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; f Une fille entre en Religion pour ces fieux 
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• Stcond Sermon poùŸ la prife d'habit d'u- 
ne Religiettfe. 14 

Quand une fille entre en Religion : 1. Elle 
doit regarder Jefus-Chrift comme Ton Roy; 8 c 
en cet eftat elle lui doit la foûmiflion : i>. Elle 
le doit regarder comme fon Pere ; & en cet 
eftac elle luy doit fon amour; 

’w 2 \ v . 1 4 # a mc i F * . y /. 

•8» «» «H- -M» «» -6» MÉ* «N- «» «H- 

Troijtfwe Sermon pour la prife d'habit du - 

Religieufc. 4 ± 

% • ^ 

Une fille qui entre en Religion : i. Se con- 
sacre à Marie: x. Mais Marie fc confacre de 
ion cofté à ellê. 
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Premier Sermon -pour la ProfeJJion Reli - 
gieufcx v >; 7© 


Une fille qui fait Profeffion en Religion 
fait voir : 1 . Le grand amour qu'elle a pour 
Jefus & pour Marie : 2.Mais aulfi Jcfus &c Ma- 
rie font voir le gtand amour qu’ils luy por- 


tent. 


•« df 




yl t a «- 

■?. ri 


l* . 

‘y 

Vjl 

* 






^ ! 
n> t 


Digiiized by Google 


r 


I 


TABLE 


-H» «**«**#* -HW m iM 


Set on A Sermon four la Profejfion Reli- 
P*»f*' l. ' . . , ,54 


LaProfeflîon en Religion eft comme un ma- 
riage Sacré entre Iefus-Chrift & la Religieufe 
avec ces trois heureufes cir confiances; x.ll y a 
union entière de cœur ; ».I1 y a donation réci- 
proque des corps: 3. Il y a indiflolubilité Sc 
éternité en cette alliance. 




Troife'me Sermon four lu Profefion Reli- 
gieufe. -r 11 3 

Quand une fille fait Profeffion , elle reçoit 
trois chofes ; i< Elle devient la fille de Iefus- 
Chrift 4 mourant à la croix : t. Elle reçoit l’ef- 
'prit qui a conduit Iefus-Chrift à la croix; 
3. Elle entre en pofTeffion de l'heritage que 
Iefus-Chrift a acquis par cecte croix. 
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Sermon four la Renovation des voeux. 135 


Une Religieufe doit renovrveller : 1. Sa telle 
par l’eftime qu'elle doit avoir de fa vocations 
x. Son cœur par la charité , qui doit animer 
{on Miniftere : 3. Ses mains par l'application 
qu'elle en doit faire aux fondions de fon état/ 
y , i MJ - 
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Orifon Funebre de feù Mejjirè Abel Ser- 
• vicn . . 1 64. 
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Il a apporté une élévation d’efptit extraor- 
dinaire aux trois differens eftats de fa vie : 1. 
Quand il a agy en qualité d’homme de Iuftice: 
a. En qualité d’homme d’Eftat: 3. En qualité 
d’homme Chreftien. 


«H- «H- fS* -8» «N- V» 4»» «» -H» 


Oraifo n Funebre de feu Monfeigneur Do- 
minique Seguief , , Evefque de Meaux, 
z 1 «> > 


Il a exercé trois differentes fortes de pieté 
dans les trois differents eftats de fa vie: i. Com- 
me Juge il a pratiqué une pieté jufte & équita- 
ble fur les Tribunaux : i.Comme premier Au- 
hrofnier de fa Majefté,il a pratiqué une pieté 
fidele dans le cœur: 3. Comme Evefque il a pra- 
tiqué une pieté charitable fur le Thrônc Epif- 
copal. 
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Orrifon Funebre de feue Madame la 
Duchejfe de Bouillon. / 27J 
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Elle a eu quatre principaux rapports aye# 
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quatredifferens objets:?. Avec ce qui a eftd aq 
dclTus d'elle,rendant à les Anceftres la gloire 
qu'elle avoir rcceuë d'eux:2.. Avec ce qui eftoit 
autour d'elle , coopérant efficacement au bien 
& au falut de fon Efpoux^.Avcc ce qui a elle 
au deilous d'elle s'employant à l'éducation de 
fes enfans:4.Avecce qui eftoit au dedans d'ellc T 
paefine,travaillant à fa propre fan&ification. 
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Or ai fon Funebre de feu'ê Anne d'Attftri- 
che Reyne de France & de Navar-> 
re. '' ’ ; • Î4Î 


Les trois differens objets de fa vertit,qui l’ont 
tendue le Royaume vivant de Dieu: i .Le Trof- 
jre où elle a affermy & augmenté la gloire de 
l’Eftat:i.L’ Autel où elle a foûtenu les interefts 
de l’Eglife: j.La Croix où elle a travaillé à fa 
{àn&ificatiqn par fes fouffrances. » 




Or ai fon funebre de Monfeigneur le Duc 
de Longueville. '400 



- 


I 


Il reçoit trois fortes de vies apres fa mortn. 
Vne dans la mémoire des Braves pour fes ver- 
tus Guerrières: î. Vne fécondé dans la mémoire 
des Sages;pour fes vertus Politiques 3 . Enfin 
**ne troificme dans la mémoire des Saints & 
dans la pofleffion de Dieu, pour fès vertus 
Çhreftienncs. 
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Oraifon Punebre du Rever end Per e Mnr- 

uni Capucin. 43* 
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Pat fa mort il triomphe des trois differentes 
victoires que la mort remporte for les hom- 
mes: i. Il triomphe de la feparation qu’elle fait 
de l’anie d’avecle corps,l’unifTant plus eftroite- 
• ment à Dieu:z.Il triomphe de la feparation que 
fait la mort du corps d’avec le refte du monde, 
recevant par avance pour fon corps les femen- 
cçs de l’éternité: 3 .Il triomphe enhn de la fepa- 
tion que la mort fait du commerce des autres 
hommes,puifqu’il vivra éternellement dans la 
mémoire de fes freres. 
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Adducentur Régi Virgines poft 
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0/i conduira des Vierges au Roy à la fuite de Marte 
pour contrarier avec luy des nopces,K\x Pfeaume 
47.vei*f.i f. 
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E que Dieu Àvoit promis a la gloi 
rieufe Vierge Marie par la voix du 
Prophète Royal , s'accomplit tous 
^_ 4prw ^ pr _ ^ les jours dans l’Eglife,quand nous 
voyons des filles quitter le monde pour entrer 
dans laReligion * adducentur Régi Virgines poft 
tam\Ct font les fuitçs des exemples de Marie 5 
qui la première de toutes a levé l’étendart de la 
virginité, comme dit faint Ambroife:Ce lont les 
recompences de fa vertu,qui a mérité cette gloi- 
re*^ encore de fes prières qu'elle appliquoit fm- 
gulierement pour obtenir ces fortes de grâces. 
Et c'eft par une heüreufe rencontre aujourd’huy 
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t T. Sermon four U prife d habit 
que nous faifons cette ceremonie pendant l’Oéla- 
ve de fa purification. Vendredy palïé Noilre- 
Dame vint prefenter fon Fils au Temple , & au- 
. jourd'huy une fille conliderable par fes qualités 
vient fe prefenter aux Autels:pour dire que cette 
offrande que cette fille va faire, eft une luite,une 
recompenfe , & un effet de ce que Noftre-Dame 
afaite.Marie offrant fon Fils aux autels,envelop- 
pa fon cœur dans ce mefme facrifice : & celle-cy 
vient s'offrir elle-mefme aux Autels de la Reli- 
gion : Marie confacra fa virginité d'une extraor- 
dinaire façon , puis qu’elle en immola la gloire 
fous la loy delà Purification;& celle-cy confacre 
fa virginité par fes exemples.Ne feparons pas ces 
deux ceremonies, qui font liées (1 étroitement ; 
montrons qu’une hile qui entre dans la Religion 
& dans une Religion de Marie,doit faire fon of- 
frande avec le mefme efprit à peu prés que Ma- 
rie a fait la fienne.C’èft de vous,ma Sœur , c'eft 
le feul nom qui vous refte maintenant , c’eft de 
vous que nous allons parler , puis que vous eftes 
le fujet de cette ceremonie , vous le ferez de mon 
Difcours:je veux feulement feconderçvôtre pieté; 
& en montrant avec quelle difpofition vous dc-^ 
vez faire vôtre offrande, je diray feulement ceque 
vous faites,& je feray de mon exhortation vos 
loùanges.D’autre fois le feu defeendoit du Ciel 
pour allumer les facrifices;prions-le qu’il defeen- 
de maintenant des flammes * &: fe place fur voftre 
cœur pour le faire faint,& fur ma langue pour en 
parler:Pour obtenir cette ferveur, nous nous a- 
drefferons à la plus pure des Vier ges,& luy dirons 
avec l’Ange: Ave Marit* 


d'me Religieufe . 3 , . 

B ien que Dieu aye un domaine abfolu fur les ' 
créatures , & qu'il en putffe diipofer pleine- * 
ment à tous les ufages de fa gloire, il veut nean- 
moins que les créatures libres s'offrent volontai- 
rement à l'execution de fe s deffein s y foit parce 
que les offrandes ou les confections font d'el- 
les-meûnes glorieufes' à fon au t ho rite ; foit par- 
ce que ce font des difpoiitions de leur liberté,afin 
qu'il puiffe accomplir plus doucement & plus 
efficacement les deuci ns de fa Providence. le 
trouve que les grands deflèins que Dieu fait fur . 
la liberté des hommes/e peuvent réduire à deux 
chefs, ou à des dellèins rigoureux , ou à des def- k / 

feins agréables. Comme il a des perfections &• 
des qualitez imperieufes &'fouveraines ; & des 
qualitez douces & aimables , il veut exercer ce ' 
double Empire , & vfer de ces deux fortes de 
droits:Comme Souverain il commande des ri- 
gueurs ; comme aimable il demande des hom- 
mages plus doux : Comme fouverain il ordonne 
des facrifices, comme aimable il demande des al- 
liances. Semble-t'il pas que l'Epoufe aye expri- 
mé ces deux conduites de Dieu par ces deux di- 
ferentes louanges qu'elle donne aux lèvres de fon 
Efpoux; Labia dus lilia dijtillantia myrrhamfSes Can.j 
levres font comme des lys qui diitillent la myr- 1 j* 
rerElles expriment les lys , quand elles deman- 
dent des hommages doux & agréables ; mais el- 
les diftillent la myrrhe , quand elles font des 
commandemens rigoureux:C'eft une bouche de 
myrrhe, quand de fes créatures elle fait fes victi- 
mes -, mais c'cft une bouche de lys , quand elle 
les fait fes Efpoufes. C'a efté fous ces deux qua- • 
iitez que Marie a efté predeftinée* & qu'elle s'eft 

/.* A ij ' 


» * 1 m ' 

4 T. Sermon four la prije d'habit 
prefentée elle-mcfîne : Elle eft entrée deux fois 
dans le Temple,le jour de fa Présentation , & le 
jour de fa Purification;la première fois elle fe pre- 
fentapour eftre fonEfpoufe;mais la fécondé fois 
, elle parut à l'Autel pour y ôffrir dçs facrifices , 
pour s'offrir elle - mefme comme vidfcime de fon 
Fils,& pour recevoir le glaive de la douleur donc 
le prophète menace fon ame. Addttcentur Firgi- 
nés pojt earn. Vous marchez aujourd'huy , ma 
Sœur, à la fuite de Marie; vous entrez dans le 
Temple apres elle ; mais c'eft pour remplir ces 
deux defleins differens dans cette ceremonie. 

1 “ ^fin VOUS °^ r * Dieu P our c ^ re un ) onv 

tours, k viéHme:i. Afin de vous prefenter à Jefus pour 
eftre fon Epoufe : Vous devez donc prendre un 
double efprit, correfpondant à la rigueur de ce 
facrifice,& à la douceur de eette alliance ; vous 
devez prendre un nouveau cœur & une prépara- 
tion à ces deux qualitez differentes;l’une deman- 
de la préparation de vôtre courage;l’autre la dif. 
pofition de vôtre amour, 

j Commençons par ce qu'il y a de plus rigou- • 
POINT reux, & prcuippofons d’aoord qu'il y avoit deux 
temps à confiderer dans les facrifices anciens , &r 
comme deux eftats differens de la vidfcime , 1 of- 
frande & l'immolition. La première chofe que 
faifoit lePreftre, c'eftoit d’offrir à Dieu la vidfci- 
me par quelque ceremonie fcnfible : Ordinaire- 
ment il l’élevoit vers le Ciel , pour montrer par 
cette adfcion qu'il la feparoit de la terre & de tous 
les ufages prophanes pour la confacrer à Dieu &c 
la remettre entre fes mains; afin qu'en vertu, de 
cette confecration il en difpofaft pour fa gloire: 
Et puis quand le temps du facrifice eftoit arrivé. 


â'une Religietifc. ç v 

( il immoioit de fa main la viéfcime , il prenoit de 
r l'encens, il égorgeoit cet animal, il en répandoit 
\ le lang for- les Autels * & détruifoit ainfi la ma- 
| tiere du facrifice pour honorer la fouveraineté de 
Dieu,pour montrer qu'il eftoit l'Arbitre de la vie 
i & de la roott des hommes, &c qu J il pouvoir dit 
|. pofcr de leur eftre. Détournons nos yeux de ces 

anciens facrifices,que Jefus a abolis par celuy de » : 
fa PafIion,& fubfti tuons en la place de ces fan- c 

glâtes ceremonies,les facrificesinnocens & inui- 
iîbles des cœurs ; lettons la veub* {ur l’eftat de la 
; Religion, que les Peres communément appellent 
k du nom de facrifice,ou le mefme eft le Preftre & ' 
i la Viétime tout enfemble côfonncment à ce que 
' fàint Pierre a dit de tous les GJyrcftiens , quand 

f îl les a appelle^ , Regale Sacodotium. le trouve 

icy deux Fondions differentes de ce Sacerdoce 
fpirituel,& deiftc temps confiderablesjle temps de « 
l'entrée en la Religion,&: puis le temps de la 
ProfelïiontLe premier eft comme l'offrande & la 
I confecration;& le fécond eft comme l'immola* , 

I tion & là deftru&ion delà viftime : avec cette -* 

. correfpondance que l'une eft une difpofition à - 

l'autre,& celuy-cy eft comme l'achevement & la 
confommation du premier. 

Ne vous eftonnez pas que j'appelle la profef- 
fion Religieufe du nom d'immolation & de facri- 
ficej quoy qüe nous n'y voyions rien de rigou- 
i reux en apparence ; que lorfqu'une fille fait les \ 

j veux , on ne voye ny fer,ny glaive , ny gibets ; ' 

on peut dire neanmoins que l'amour qu'elle a 
pour Dieu dans fon cœur, fait inuifiblement tous ' 

ces offices, & qu'à proportion il fournit luymef- 
me toutes fes rigueurs. Nous avons dit aupara- 

' ' 1 A 
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€ } I. Sermon pour U prife d'habit 
vantque dans routes fortes deiacrificcs il y avoir 
quelque efpece de mort ôc de deftru£tion,où pour 
honorer la fouveraincté de Dieu,la vi&ime per- 
doit la vie. Quélle eft la vie qu on immole fur 
les Autels de la Religionda vie raifonnable de nos 
efprits, qui confifte dans la poflèflion de nos vo- 
lontez,qui tiennent quelques chofes de la fouve- 
raineté&de l'indépendance de Dieu:La viefen- 
fitive de nos corps, qui confifte dans l'ufage de 
nos fens , 6c le droit melme de pouvoir choifir 
l'eftat du mariage : & la vie civile , qui confifte 
dans le droit & dans la polfeflion des biens quon 
appelle communément de la fortune. Un homme 
vivant doit pofleder ces trois vies;mais elles cô- 
pofent,pour ai n fi dire,la matière du facrifice qui 
le trouve dans la Religion en general.Lorfqu'on 
fait profeffion en cet eftat , on immole ces trois 
vies par trois vœux qui font comme les caufes ou 
les inftrumens de leur deftru&ion;La vie de l'ef- 
prit par l'obeiifance-,La vie des fens par la chafte- 
té; & la vie des biens par la pauvreté volontaire. 
Mais il faut ad jouter que pour ce qui regarde vô- 
tre fexe & voftre eftat , vous adjoûtez une qua- 
trième immolation à ces conditions communes 
du facrifice-.C'eft une efpece de vie,qui eft une vie 
de liberté , un droit de pouvoir aller en divers 
lieux, & de jouir par ce moyen des diverfes par- 
ties du monde:Les Religieux en general ne re- 
noncét pas à cette liberté, & n'immolent pas cet- 
te viejmais ce vœu de Clofture que vous faites , 
vous ofte encore cette liberté,vous vous arrachez 
le droit que la nature lailîe aux plus miferables ; 
& de tout le monde vous ne retenez qu'un coin 


— # / 

j? d'une Religieufe. ' y 

& lés murailles de voftre MonaftererC'eft par 

* cette adion fevere qu'on peut appeller voftre 
f Profefïion comme l'immolation de l'holocaufte, 

qui ne laiifoit rien dans la vidime qu'elle ne fa«* 
r caftât à Dieu : Si bien que nous pouvons com- 
î parer une Religieufe qui fait ce vœu a cet Ange * 

del'Apocalypfe,de la bouche duquel on voyoit . f * 

fortir un glaive.Vne fille à ce momét eft un An- ^ - 

ge qui porte un glaive dans fa bouche , qui en 
prononçant fes. vœux, eft un glaive &une efpée 
qui d'un coup fait quatre playes ou plûtoft qua- 
tre differentes morts. Que c'eft donc avec raifon 
■ / que nous pouvons appliquer à ces illuftres mou- 
; # tantes ce que S. Paul dit de tous les Chreftiens 
qui fe mortifioient pourDieu,quand il les appela 
le des hofties vivantes, Hofiiam vivent tm 1 Ce qui ROm 
foufïre trois explications:Premiercment,c eft une ïul * . r * 
hoftie vivante qui fait l'office de Preftre & de * ' 

vidime tout enlemble : Comme Preftre elle eft 
vivante ; Comme vidime , elle meurt : Elle vit 
d’une partie d'elle-mefme pour immoler l'autre à 
Dieu , non pas comme les vidimes anciennes , 
r qui ne fe tiloient pas elles-mefmes , Hofiiam vï- 
ventem. Secondement, c'eft la mefme vie qui re- 
fide dans le cœur & dans les fens ; mais comme 
refidante dans le cœur,elle s'immole elle-mefme, 

& corne refidante dans les fens, elle fufpend cet- » 

* te vie animale 'avec cette différence qu'elle refi- 
1 de dans le cœur corne animée de l'efprit de Jefus; 

J & comme refidante dans les fens,ellc eft animée 
\ de l'efprit du viel homme, qu'une Religieufe fa- 

l s crifie tous les jours a l'efprit de Jefus.Troifiéme- • 

ment, c'eft une hoftie vivante, par ce qu'elle fur- » 

vit à elle-mefinc pour mourir plufieurs fois , 6c 

’ * ; A ifij ' • ; • i 
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3 T. Sermon pour la prife d'habit 
pour fentir à loifir fes douleurs.Vn agneau ego t> 
gé ne reffufcite pas peu apres pour revenir fur les 
Autels, afin d'eftre immolé une fécondé fois: Mais 
une Religieufe eft toujours vivâte pour toû jours 
mourir , & pour goûter peu à peu& lentement 
les rigueurs defon premier facrifice , dont toute 
fa vie n’eft qu'une ceremonie qui en renouvelle 
à tous momens la peine: ftaferi>vt fe mon fentiat : 
le ne dis pas cecy,ma Sœur, pour eftonner vôtre 
courage par laveuëdeces rigueurs ; c'eft plû- 
toft pour faire de ces rigueurs la matière de vô- 
tre courage. le vous ay dit le facrifice qui fe fait 
dans laReligion,afin que vous appreniez quelle 
eft l'offrande que vous faites aujourdhuy , & quel 
en doit eftre l'efprit:Car fi vous navez pas enco- 
re appris qu'eft-ceque prendre le voile, qu'eft-ce 
qu'entrer au Noviciat de la fainte Religion ; fça- 
chcz que c'eft fe prenfenter à Iefus pour eftre 
Un jour fa viôtime , & que ce temps qui fe doit 
écouler depuis ce moment jufqu'à vôtre pro- 
fefïïon,n'eft qu'un apprentilfage du facrifice. Il 
me femble qu'on peut dire que ce temps eft com- 
ité le prélude de l’immolatien,& qu'il eft donné 
à ces innocentes viftimes pour deux principales 
fins: Afin que pendant cet interval elles fe prépa- 
rent au facrifice, & qu'elles fe feparent peu à peu 
desitfages prophanes du monde;qu'elles effacent 
les caches qui peuvent refter de ce commerce 
pour fe rendre dignes d'eftre prefentées aux Au- 
tels : Et l'autre delfein de ce temps,eft afin qu'el- 
les elfayent leurs forces , & qu'elles apprennent 
par l'experience des rigueurs de la Religion à les 
fouffrir par apres comme il faut quand elles y fe- 
ront engagées,qu'elles s'apprivoisent. peu à peu 
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par la veuë reiterée de ces mortifications & de 
ces pénitences à les fouffrir plus aifément.Com- 
me n pour difpofer un Chreftien à endurer le» 
martyre on luy donnoitün an,pendant lequel on 
luy fit montrer à loifir les rafoirs qui le doivent 
couper , & eflaycr les flammes qui le doivent 
brûler: Cet homme* pour ainfi dire , feroit pen-* 
dant ce temps le noviciat ou l'apprentilfage de 
fonmartyre;&: apporteroit un cœur préparé 8c 
ferme pour cette demiere & fanglante dccafion. 

Ceft la penfée de Tertullien, quand parlant aux 
Chreftiens prifonniers , il leur dit que la prifon 
elt pour eux rapprentilfage du martyre ♦ Pour* 
quoy ? parce que lesincommoditez des prifons, 
f obfcurité de ces lieux , l'horreur des fers 8c des 
chaînes, font,dit*il 3 comme des images de mort* 
à la veuc desquelles ils eflayent leurs forces , ils 
apprivoifent leur imaginations fortifioient leur 
courage,ils preparoient leurs corps à fouffrir par 
apres ia mort ifrad Jiadium triburialis bene excrçi . ^ ^ 

tari modis omnibus prodeant.G’tft. à de Semblables 1 CItu ‘ 
conditions que vous entrez aujourd'huy dans ces 
prifons volontaires,dont l'amôur de Dieu fait les ) 
principaux liens; c'eft pour en effayer la violence ^ 

& vous préparer par cette épreuve au dernier 
facrifice qui vous attend : Voyez avec quel cou- 
rage^ quelle fermeté vous devez faire voftre o£» 
frâde,qui va vous expofer à toutes ces ri gueurs.Ie 
fçay que vous avez montré l'vn 8c l'autre dans 
la refolution que vous avez faites;cet adieu que 
vous avez cômencez à dire au monde, ces vœux 
tacites que voftre dévotion a déjà faits pour la 
Religion,font des effets de voftre generofite,afïi- 
ftée deia puiftace de la grace*On couronnoit au- 


1 


/r 


Digitlzed by Google 


I ô I. Sermon four lu prife d'habit \ 

trefôis les victimes qu'on menoit à 1' Autel; pdur 
Montrer rhonneur qu'elles avoient <}'eftreconfa- 
Crées à Tes vfages,.8c le plaifir qu'elles dévoient * 
avoir d'eftre deftinées au facrifice : Ces orne- 

» * ni ^ 

mens dont je vous voy reveftuë, font les courons 
nés des Vierges qui marquent la gloire que vous 
avez, qui montrent la royauté de l'eftat oïl vous 
entrez, & les triomphes que vous remportez pat 
les premières refolutions de voftre courage: Mais 
comme quand l'occafion de combattre approche 
les (oldats renouvellent & redoublent leurs cou- 
ragesjfouffrez que pour animer voftre efprit à ce' àJ 
moment qui s'approche, je dife à voftre coeur les 
mefmes paroles que lefus adrefle à S. Iacques 8c 
S.Iean, pour les difpofer au facrifice de leur fang: 

P ote (iis bibere Caliccm , cjuem ego bibiturns fum? 
Pouvez-vous boire mon Calice? 8c ces genereux 
Difciples répondent*Nous le pouvons: Pojfumu/* 

II me femble qu'un femblable commerce fe pafle 
entre Jefus 8c vne Religieufe pendant le temps 
de fon Nouiciat,8c que j'entends vne mefme in- - 
terrogation 8c vue mefme réponfe;Pouvez-vous* 
ma fille, dit le Sauveur, boire mon Calice ? Pou** 
vez-vous endurer ce facrifice innocent?Ie le peux* 
dit-elle,mon Dieu, avec voftre fainte grâce , & 
-faire ces voeux; PoJfumuf.cnAmeï ces mortifica- 
tions, 8c pratiquer ces obeïlfances , Poffumus'Xz 
le pui$,mon Dieu,pui {que c'eft pour vous,com- 
me mon motifile le puis,puifque c'eft avec vous 
comtne mon Sauveur ; le le puis , puifque c'eft 
avec vous comme mon exemple; P^ffumus. Mais 
ce qu'il vous dira pendant cette année fainte 8c 
rigoureufe,je vous le dis à ce moment qui la cô- 
mence , 8c qui la continuera toujours : Repre- , ^ 
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(entez vous que le Preftre qui va tenir la place de 
Jefus, vqus prefènte vn voile & vn calice ; mais 
vn calice couvert de ce voile , centime lorfque le 
Preftre va à l'Autel portait vu calice fous vn voi- 
le:C*eft vn voile précieux , ma Soeur , puifqu'il 
vous donne place dans la Religion,& ftnguliere- 
ment dans vne côpagnie illuftre par les excellen- 
tes qualitez des perfonnes qui la compofent;plus 
illuftre mille fois encore pour les vertus & l'ob- 
fervance de la Réglé qu'elles pratiquét:Mais fous 
ces voiles & ces ornemens/ouvenez-vous qu'il y 
a un calice;& qu'en vous mettant ce voile fur le 
front, il vous dit , Ma Sœur, pouvez-vous boire 
ce calice que je prefente à voftre cœur , ce calice 
plein d'abfynthe de de fiel , potejiis bibere ? Mais 
avant que de repondre, ma Sœur, fouvenez-vous 
que c'eft le calice de Jefus;c'eft fon calice , parce 
qu'il vous le prefente de fa propre main,il en eft 
le maiftre; c'eft fon calice , parce qu'il veut que 
vous le preniez pour l'amour de luy , il en eft le 
9 motiftc'eft fon calice parce qu'il vous aide de les 
grâces & de fes confolations, il en eft le fecours; 
C'eft fon calice, puifqu'il l'a bu le premier, & qu'il 
l'aadoucy par fon exemple, il en eft l'exemplaire; 
c'eft fon calice enfin,puifqu'il en doit recompeu- 
fer l'amertume par des douceurs cternelles , il en 
eft la recompenfe. En faut-il davantage pour re- 
foudre voftre volonté à dire , ce que Voftre 
cœur a déjà dit mille fois ; Poflumus ; Ouy,mori 
Dieu, je veux endurer l'aigreur de ce calice,puif- 
qu'il vient de vos mains , puifque c'eft pour l'a- 
mour de vous, puifque c'eft auec voftre grâce , 
puifque c'eft à voftre exemple , &c puifque vous 
devez me recompenfer de yoftre éternelle pollcf- 
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ixoWyPofftimus: le veux que toutes les facultez de 
mon ame & toutes les puiflances de vqpti corps* 

} fe prefentent à voûs , pour dire * Poffnmus ; le 
m’offre pour eftre voftre victime , mais encore* 
II. voftre époufe. / • — ' 

Point. C’eft fous cette douce 5c aimable qualité que 
Marie a efté predeftinée de toute éternité * pour 
eftre l’Efpoufe du S.Efprit, & quelle s'eft pre*^ 

* fentéc à Dieu la première fois quelle a paru dâs 
le Temple : lors mefme qu’elle y eft venue pour 
la fécondé fois poiir y fubir la Loy de la. Purifi- 
cation* confacrer fa pureté* elle a comme conti-^ 
niié & renouvellé cette alliance. Mais ne croyez 
as qu’elle fuive toute feule cette bouche de lys 
e fon Epoux qui l’appelle ; Addncentur farginct 
fojt eam:Ê\\t ttaifnevn nombre infini de Filles 
à fa fuite qui confacrent à fon exemple leur vir* 
ginité à lefus, & qui participent en quelque fa- 
çon à la qualité de fes époufes; Addncentur f r ir - • 
ginespoft ^w.Admirable fecôdité de la virginité 
de Marie, qui d’vn codé perd lefus * en le don- 
nant pour Efpoux aux âmes des homes 4 , mais aufïi 
* • de l’autre elle attire les âmes des hommes , & 
les donne pour époufes à lefus , les obligeant à 
dire avec ces Compagnes de l’Amante des Canti- 
ques *, Currimus in odorem vnguentorum 4 uorum . 
c’eft l’odeur de ces parfums * chere Sœur } 
c eft la fumée de cet encens , que Noftre-Dame • 
répandit à ces Autels dans fa derniere offrande* 
qui vous appelle aujourd’huy à fa fuite pour ve- 
s nir colacrer voftre virginité à fon Fils , 5c vous 
prefenter en mefme temps pour eftre vn jour fon 
époufe.Les âmes de tous les Chreftiens font les 
epoufes du Sauveur d’vne façon generale} parce 
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qu'il Jes appelle par les lumières de la Foy & de la 
Charité, qui font'enfemble les liens &les orne- 
mens de ce mariag t\Sponfabo te mihi in fempiter- 
num . Les âmes des Religieux en particulier par- 
ticipent encore plus étroitement à la gloire de 
cette alliance j parce que la nature & la fermeté 
de leurs Vœux leur donne quelque avantage; 
Mais dans le fentiment des Peres,les filles conta- 
ctes à Dieu méritent encore fingulierement cet- 
te qualité d'époufe,à caufe du Vœu de virginité 
qtfelles font,qui eft le caractère de leur eftat. S, 
Âmbroife en parle de la façon, & S. Auguftin, 
IIU enim pertinent ad illas nuptias Ecclefia,tn qui- 
tus Chriftus fponfus eft: Ne croyez pas , dit-il, 
que le Vœu de virginité quelles font,ou la ioli— 
tude qu'elles embralEent , leur ofte la gloire du 
mariage,elles font appellées aux nopces de l'A- 
gneau^ ont Iesvs pour leur Efpoux. Pourquoy 
ce privilège des Vierges? premierement^en con- 
facrant à Dieu la virginité de leurs corps , elles 
ont plus de raport à l'Incarnation du V erbe qui 
eft le fondement de tous les mariages fpi rituels 
qu'il contracte avec les âmes des hommes.Secô- 
dement,parce que par la Profeflion de la pureté 
qu'elles font , dles imitent à peu prés la pureté 
de l'Eglife,qui eft la première Efpoufe de Jésus. 
Mais vous remarquerez à noftre fnjet que dans 
les mariages cômunément on fait deux fortes de 
contrats, on donne deux fortes de paroles ; les 
premières font appellées ver b a de futur 0 \ les pa- 
roles qui regardent l'avenir, &c on les appelle 
communément fiançailles : Les parties ne con- 
tractent pas effectiuement le Sacrement de Ma- 
riage, mais elles promettent de le contra&er , 
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c'eftvne obligation prcfente d'vhe obligation 
avenir^ le m'oblige de m'obliger par apres: Ver* 
ba de future. Les autres paroles font celles qu'on 
appelle , Verbu de prefentiÿlts paroles de prefent, 
par lefquelles les parties s'acceptent mutuelle- 
ment l'une l'autre, &: ce font celles qui font la 
vérité eiîentielle du mariage; & qui par l'expreft 
fion du confentcment des parties , compofent ce 
Sacrement. Appliquons cecy au mariage fpirituel 
qui (e contrarie dans la Religion; on donne pa- 
reillement deux fortes de paroles à 'feCusyf'erba de 
futuroyverba de pr<tfenti:Les premières à l'êtrée de 
la Religion;& les autres au jour de la Profefïion. 
Quand eft-ce qu'une Religieufe époufe effeftive- 
ment Iefus? C’eft lors qu'elle fait fa Profefïion, 
& qu'elle dit ces paroles , le voue, Vouto . Il y a 
trois chofes dans le mariage, l'vnion de cœur , 
la donation mutuelle des corps,& puis Pindiilo- 
lubilité ou l'eternité de cette alliance. L'vnion 
du cœur eft exprimée par cette Loy que Dieu fie 
pour les mariages dans le premier qui fe fit entre 
Adam & Eve; Procter hoc relinquet homo patrem 
& matrem y & adhœrebit vxori Jha. La donation 
du corps eft exprimée par ce beau difeours de; 
l'Apoftre, où apres avoir dit que le mariage eft 
un Sacrement qui reprefente l'vnion de Iefus auec 
l'Eglife;il adjoûte que la femme n'a plus de pou- 
voir fur fon cor ps,mais qu'il eft paffé dans l'auto- 
rité & fous la puilTance de (on mary iMulier cor - 
paris fui poteftatem non hdbetyfed vir % Enfin l'eter- 
nité fe doit répandre fur cette vnion,& fur cette 
donation,& ce font les trois chofes qui font 
contenue ^éminemment dans ces paroles;/* veux , 
Y ‘"fi" > J c l**ccepte 9 Adorable Sauveur , Ef- 
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poux aimable de mon ame *, que de voftre cofté 
vous obfervez 8 c executez exactement ces loix 
que vous avez faites, il s'vnit de fon cofté très- 
étroitement, il fe donne pleinement , & com- 
me dit faint Bernard* il fe conlacre tout entier 
à nos vfages, Totus nobis datus> totus nojlros ex Bcrn, 
fenfiis in vfus . En vertu de cette donation nous 
avons particulièrement la polïeflionde lô corps, 
de ion fâg>& de fa grace>nous faifôs de fon corps 
nos Sacremens,de fon fang nos facrifices , de les 
grâces nos fecours. Enfin pour ce que regarde la 
donation mutuelle des corps,il fe donne,il s'vnit 
a nous pour vne éternité, & promet ne rompre ja- 
mais ny fa donation ny fon alliance. Mais où 
çft-ce qu'il trouve vne parfaite correfpôdance à 
fes inclinations, où à (es engagemens , que dans 
l’eftat de laReligioniCeft là proprement où vne 
ame touchée de l'efprit de Dieu quitte le monde, 
fes prétentions, &: renonce à toutes fes poftef- 
(ions & efperances pour s'vnir entièrement à 
Jeûisjc'eft.là où elle fe donne pleinement à luy: 

Si bien qu'ô peut dire ce que dit S.Cyprien à vn 
autre fujet de la Magdeiaine ; Nil fibi de fe reti - Cap. de 
nenSytotarn fe tibi dcvovit: Elle ne retient aucune 
ehofepour foy* elle fait pafter tout ce qu'elle a 
fous les droits de voftre puiftance*d où vient que [lt <j c 
lesReligieufes perdent tous les autres noms, leurs Ablut. 
poftèfllons,leurs domaines, leurs maifons & leurs P"d. 
alliances pour prendre le nom de leur Efpoux*& 
fuivaut la belle parole du Prophète , V \c?beris ^ 
voluntas rnea in 'ea. Voulez-vous fçavoir corn- *' a,ap ' 
ment s'appelle vne bonne Religieufe? C'eft vne 
Chrétienne qui execute la volonté de Dieu en ^ 
elle-meftne,volonté de conunandement, volon- 
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té de contentement , volonté de complaifance: 

• Elle prendra Ton nom de l’obeï (lance qu'elle ren* 
dra aux volontez de fôn Efpoufe. Enfin l'indillo- 
lubilite du mariage fe trouve encore excellera- ' * 
ment dans l’eftat de la Religion , puis que les «ci 
vœux font d’eux-mefmes eternels , & envelop- 
pent dans vn feul moment toute l’eternité fuivan- 
te,puis qu’ils s’oftent eux-melmes la liberté de 
la rompre.Si bien que comme cette fainte parole* 
le le vœux , fait le Sacrement de mariage , & le 
rend en quelque façon eternel; cette parole , le 
voué , fait ce mariage fpirituel,& vne liaifonin- 
ditfoluble.On difoit d’un ancien Héros que les 
chaînes fortoient de fa bouche : mais nous pou- 
vons dire qu’vne bonne Religieufe qui fait les 
vœux de fa Profefïïon,fait fortir autant de chaî- 
nes que de mots, qui attachent fon cœur à celuy 
de Jefus,& celuy de Iefus,au tien. 

Mais quand eft-ce que fe donnent les paroles de 

I advenir dans le mariage fpirituebQuand fe font 
pour ainfi dire, les Fiançailles ,& les promet 
(es de ce contrat, finon dans l’entrée de la Re- 
ligion ? Dans la ceremonie que vous allez fai- 
re, vous ne prenez pas encore Iefus pour voftre 

i E^poux de cette façon folernneÜe & inviolable 
que vous aurez au jour de vos vœux ; mais vous 
vous offrez à luy pour eftre alors fô E(poufe;Ces 
voiles,ces habits qu’on vous préparé, (ont les li- 
vrées de Iefus qui marquét que vousi commencez 
d eftre à luy , & que vous voulez refider dans fa 
maifon pour vivre à l’ombre de (à proteûion, & 
vous diipoferà l'achevement de ce mariage. 

II me femble que le téps du Noviciat eft vn téps 

de préparation où vne Efpoufe doit prépa- 
ra . ... . . rer . 
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fer deux choies: fa beauté & Ton amour : fa beau* 
te pour fe rendre plus agréable aux yeux de Ton 
, Efpoux j fon amour , afin qu’il puifle par âpre* 

; luy-mefme avoir plus d'ardeur , &. par recon- 

• noiffaace correfpoiidre à l’a&ivité de fcs flammes.* B 

Le Texte (âcre raconte qu’Efter demeura un an 

renfermee pour fe préparer , & pour fe rendre 
digne de 1 Alliance & du Trône d’Afsiicrus;qucl- 
le ui* pendant tout ce temps- là de tous les orne- 
mens du corps & de tous les onguens qui pou- 
voient lervir à fon embellillèment , 6 c contri- 
buer à l’accompliflèment de fon mariage avec ce ‘ ‘ 

| Roy. Voila, ma chere Sœur , les foins que vous 
commencez à ce iour , que vous devez continuer 
y pendant cette année; voila lesfiiitcs de vos of- 
; . frandes. le trouve deux difpofitions neçeflaires à ■ i 

ce deflèin,l’une paflîve & l'autre aétive : La pre- 

• miere doit venir de Iefus , & l’ame fe doit dif- 

pofer à la recevoir : dans la fécondé l’ame doit >’ ... j 
i agir elle-mefme avec la grâce de Jefus. C’cft 
^ I e propre de Dieu de difpofer les âmes qu’il 
[ veut prendre pour fes epoufes , & de les rendre 
dignes de fon alliance. Les Rois pour puiiîarts 
qu’ils foient n’ont pas ce pouvoir dans leurs 
F Mariages , ils peuvent les choifir quoy qu’el- 
les foient de balle condition , & leur donner 
des bien.s eftrangers , comme la Nobldfe , les 
j revenus , & de lemblables • conditions ; mais • 

ils ne peuvent pas leur donner ny la beauté , ny 

1 lefprit , ny la vertu, qui font les qualitez eflen- ./ 

1 déliés dans les mariages.Mais quand Dieu donne 
'■ cette gloire à une ame Religieufe , & qu’il l a 1 

: deftine pour eftre l’efpoufe de Jefus, il dit qu’il a ! 

vû la Jerufalem defeendre du Ciel propre comme 
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une efpoufe que Eneu avoit préparée de fes mains 
Vïdi Ierufalem novam defcendcntem de Ceslo à Deo 
parut am ficut fponfam ornatam. lefus fe prefente 
luy-mefme , & defcend dans une ame par fa gra- ( 
ce prévenante , & la difpofe par ce moyen : Puis 
l’ayant ainfi preparée,il s’unit &: allie à elle par 
une grâce d’amour, Paratam a c Deo ficut fponfam 
cmat am.k peu prés comme le Soleil pour peindre 
l’Arc-en-Ciel fur une nue , fait deux differentes 
fondions, il l’éleve par fa chaleur , il la préparé 
par fon influence & puis il imprime fur elle fes 
lumières , &c fait les mariages de fes rayons avec 
fes ombres. Voila l’operation de lefus fur voftre 
ame : Il vous appelle aujourd’huy par la grâce de 
vocation , & vous attire comme vne vapeur 
des eaux boiieufes du monde , par ce moyen il 
vous efleve peu à peu par fes grâces & par fes 
confolations ; & puis enfin il s’unira inviolable*- 
ment à voftre cœur au jour de voftre Profeflion, 
Paftam mcumilli in fœdus fempiternurn\ct iour eit 
comme un pad par advance de fon alliance.Mais 
vous devez difpofer voftre cœur à recevoir cette 
grâce, & agir de voftre cofté pour préparer vo- 
tre amour, banniflant peu à peu les vanitez du 
monde qui peuvent cmpefcher fon avenue , &c 
déplaire à fes yeux * & mettant en leur place les 
vertus qui vous peuvent rendre aimable. Sponfa 
Chrifii Area teflajnenti y vne Efpoufe de lefus efl: 
comme l’Arche du teftamcnt.il y avoit trois cho- 
fes dans l’Arche , les Tables de laLoy, une cru- 
che de Manne, & la verge d’Aaron. Les Tables 
de la Loy marquent la Réglé que l’on profdfe en 
la Religion, qui impofe une obligation étroite d& 
quitter fa propre volonté & de fuivre celle des 
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Superieurs.La Manne eft le fymbole de la pureté 
& de la virginité que vous offrez à Iefu^le.pre- / - 
nant pour voftre Eipoux. La Verge d’Aaron fait 
connoiftre qu’il y a de . la difficulté à obferver 
pon&uellement les rigueurs & les mortifications 
qui s’y rencontrent. Mais , ma Soeur , vous're*- 
cevez aujourd’huy avec joye ces loix , cette obli- • 
gation de virginité , & ces mortifications, pour 
vous difpofcr aux nopces de l’Agneau immaculé , 

& VOUS quittez toutes les prétentions que vous 
aviez fur le monde pour fuivre entièrement celles 
que Dieu vous donne fur fon corps & fur fon hé- 
ritage : fouffrez donc, ma Sœur , que j’applique 
à ce voile blanc que vous allez recevoir ce que le 
Preftre dit aux ceremonies du Bapteime, quand il 
donne la robbe blanche à l’enfant ; ou que ie re- 
nouvelle celles que vous dites à ce àeffèir\ 9 s4ccipc Ritual. 
vefiem candidamtfuam immaculatam proferas an- 
te tribunal Domini Jefu Chrifti: Voila ce voile blâc 
qui eft la marque de la pureté de Marie, & de celle 
que vous offrez à lefus pour eftrefon Efpoufe, & 
que vous devez porter fans foüillûre devant fon 
tribunal.C’cftjin’a Sœur,le delfein que vous de- 
vez former aujourd’huy pour recevoir les fruits 
de cette ceremonie que vous allez commâcer par 
les mains de fon Miniftrejacceptez ces marques 
de fon amour, & ces ornemens de fon alliance , 
avec lefquels il va faire fur voftre corps & fur 
voftre efprit deux differentes ceremonies : L’une 
extérieure $ il vous va donner ce voile fur voftre . 
front pour commencer cette ceremonie, en fuite 
de laquelle il prendra polfeffion de tous vos mé- 
trés >Ii va vous couvrir de ce faint habit pour 
* . - B ij 




/ 


Conclu 
fi on. 


K 


|> ' 





lo I. Sermon pour lu prife cl' habit 
Poireder voftre corps mefme > & vous dire qu’il, 
prétend que tous lesmouyemcns de voftre corps 
& toutes les aétions de vos fens foient atta- 
• chées & appliquées à Ton amour Sc à fa gloire : 
Mais il fait une ceremonie intérieure fur voftre 
amc , il vous reveft de fa grâce & de fon efprittll 
vous couvre du voile de fa prote&ion. Ha , ma 
Sœur,que vous eftes heureufe de changer ces ha«? 
bits pompeux &; ces parures de Princeffe en un 
voile blanc dune pauvre Religieufe , qui vous 
rend bien plus glorieufe par fa pauvreté,que ceux 
que vous quittez par leur éclat puifqu’il vous 
rend par avance comme PEfpoufe de lefus- 
Chrift. 

Et nous , Meilleurs, qui afllftons à cette ce- 
remonie , ne regardons pas cette a£tion qu'on y 
va faire avec des yeux indifferens,& comme une 
choie où nous ne fommes pas interellez nous-s 
meimes ; mais où nous fervons feulement de 
fpe&ateurs 8c de témoins:apprenons de l'offran- 
de que cette fille fait à ce iour , celle que nous 
devons faire nous - meimes , puifque nos âmes 
font les cfpoufes de Iclus , 8c nos corps fes vi£ti-r 
mes : nous devons donc participer/ 8c à cette 
aétion qu’elle va faire , & à cette alliance qu'elle 
contracte. Il eft vray que c'eft pour nous un facri— 
fice de furerogation 8c de confeil ; mais nous de— ^ J 
vons à Dieu d'autres (acxiticc$,facrificiHrn litftitiœ,z 
le facrifice de juftice diftributiue pour honorer la 
majefté & la iouveraineté de Dieu,& pour recon- 
noiftre fes bien-fâits;il nous a donné nous-meC- 
mes à nous-mefincs , îfeftril pas jufte que lu y 
appartenant neceffàireraent- par tant de titres 3 
nous foyons à luy par une volontaire offrande de 
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noftre liberté ? Stcrificinm IuÜitit ; Sacrifice de 
Iuftice cômutative , il s*eft immolé pour nous à la 
Croix, & s’immole tous les jours à l’Autel, ne me- 
rite-il pas que nous nous facrifions nous-mefmes 
pour luy î Encore ne demande-t’il pas fang pour 
(an g, ni vie pour vicjil fe cohtente que nous dé- 
truifions la vie coupable des fens,8cque nous fa fi- 
lions qu’il vive à nous-mèmes.S*crificinmJtiflitia-, 
Sacrifice de Iuftice vindicative j puifque nous a- 
vons offenfé Dieu,nous devons reparer fa gloire} 

Sc puifque nous avons facrifié nos corps 8c nos a- 
mes aux Démons, nous devons reparer ces facrifi- 
ces abominables par des facrifices pieux&facrez. 

Mais helaslcomment nous acquitterons-nous de 
ces obligations de IufticeîPouf une fille qui s’of- 
fre aujourd’huy à Iefus, on en trouve mille autre 
qui s'immolent à la vanitéjaux plaifirs & au De- 
mon,& qui combattent fousfes ombres : Ce qui 
nous oblige de renOuveller les plaintes de Moy- 
kyhnmtUverunt r D<tmoniis,& non Deo.lt trouve Pf.ioj, 
des Autels, des Veftures, & des Sacrifices } mais ij. 
pour quiîpour le Démon,©" non Deo.Non et n’eft 
pas pour vous mon Dieu,retirez-vous Autels,rc- 
tirez-vous Croix,vous n’avez pas de part aux fa- 
crifices : Qui donc ? la vanité , les plaifirs,8c le 
Démon. Chofe eftrange , dit S. Auguftin , que 
l’ambition 8c l’avarice font pour le monde 'tout 
ce que la charité fait pour Iefus,8e qu’elles difent 
les mêmes paroles. Que dit la charité-, Tropter te 
mort t fie nmur tôt a die\ Voila ce que dit une Reli- 
gieufe, voilà ce que dit un ChreftienjMon Dieu 
je vous facrifié ma vie, maliberté,8c mon repos: 

Hoc dicit & avarustC’tb. ce que dit l’Avare à fon 
or ,pr opter te : l’Ambitieux à fon honneur pr opter 
- B üj 
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tt I. Sermon four lit fri fe d'habit 
te$\e Libertin à Ton amour , proprer te , facrificc 
des biens , facrifice de repos , de confcience , de 
fallu & d 'éternité. Ha , mon frcre , faut- il que 
nous traitions ainfi Iefus,& que nous nous trai- 
tions ainfi nous-mefmesÆft-ce le fruit de nos fa- 
crifices & de nos fentimens que Dieu nous a 
donnez. 

Mais encore,regardons nos âmes comme les 
Epoufes du SauveunNous avons contracté cet- 
te alliance dans noftre baptefme par la Foy;nous 
l'avons mille fois renouvellée par laCharité,nous 
devons la confommer & l'achever dans la gloire. 
N'eft il pas jufte que je dife avec S. lerofme , 
Serva Ctorijto [pon/aml Ha,mon frere , vous avez 
une ame qui repofe en vous, je la recommande à 
vos foins,c'eft l'Epoufe de Iefus,gardez - la luy , 
& préparez la à ce thrône qui l'attend ; &c ne 

Î >ermettez pas qu'un amour eftrangervousraville 
a gloire de cette alliance , ou l'efperance de ce 
bon- heur ? Ha ! Iefus c'eft dans l'azyle de la Re- 
ligion , & fous l'ombre de ces voiles que vos 
cipoufes (ont en alleurance , que leur innocence 
& leur fidelité eft à l'abryrDans le monde, ha que 
d'accidens ! que de précipices &C que d'oppofi- 
tions à leur falut ! 

Car , Meilleurs , entrons dans l'cfprit de cette 
ceremonie qu'on va faire, & joignons-y nos pen- 
fées , rappelions noftre cœur de ces prophanes 
autels &c de ces pallions eftrangeres pour en faire 
une partie de cette offrande-, Et vous , Mefdames , 
qui eftes principalement interellees dans cette 
Fefte , retirez-èn aufli les principaux avantages; 
rentrez -dans le f premier efprit de l'offran- 
de que vous avez faites , fouvenez-vous quels 
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forent vos fentimens alors * faites revenir à ce 
moment où vous eftes , ce que cette fille fait au* 

[ jourd'uyjrallumez dans voftre efprit ce flambeau 

f que vous teniez alors,& renouveliez en Vous l’ar- 
deur de voftre amour pour vous offrir de nou- N 
Veau à Dieu avec le mefme zele comme fes vic- 
times èc comme fes efpoufes : & tous enfemblé 
mettons-nous èn eftat de pouvoir acquéri r les 
_ Verras dignes de fes quali tez , afin qu’ayant cor- 
tefpondu a fes grâces en ce monde , nous en re- 
i tevions les recompenfes en l’autre dans la gloire! 

1 Du nous conduife le Pere>&c» 
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SECOND 

S E R M ON 

. POVR LA PRISE D’HABIT 

D’VNE RELIGIEVSE. 

Notas facite in popülis adinuentio- 
ncs eius ifaiœ. 12.4. 

4 

Faites connoiflre aux peuples les inventions de l'a- 
mour Divin.lL n lfaïe,cha. 1 z.verf. 4, 
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’Eft par un heureux effet de la Pro- 
vidence de Dieu,qu’en mefme temps 
que l’Eglife célébré l'invention de la 
fainte Croix,nous voyons une fille 
quitter le monde pour fe confacrer à Iefus- 
Chriftdans la Religion:En mefme temps que 
le Prophète commande aux Prédicateurs démon- 
trer aux peuples les inventions de l’amour deDieu 
fur la Croix; cette fille veut gonfler par advance 
les fruits de ce bois facré. Ne feparons pas dans 
rioftre Difcours ces deux Fefles de l’Eglife ; & 
montrons que l’entrée dans la Religion eft com- 
me une participation de la Croix ; 8 c que c’eft 
proprement dans cet cftat qu’un Chreftien re- 
çoit tous les fruits avantageux de fa Paflîon.C’eft 
' / * \ 
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d'ilne Religieufe. 

k vbus> nia Sceur,qüi faites anjoui'd’huy le fui et 
de cette ceremonie,que le Prophète parle. Notât 
facile in popuhs admuetiones etus\ Montrez à tout 
le monde quel a efté l’amour de Jefus-Chrift en 
Voftre endroit,qui vous a retirée du monde, 
& vous a fait entrer à l’ombre de fa Croix , afin 
d’eftre inviolablement à luy : Sçachez que c’eft 
de cette mefme Croix qu’ont defeendu toutes les 
grâces qui ont opéré cette merveille; & qui vous 
fiuîant quitter une famille & des alliances terre- 
ftres,Vous fait entrer dans des alliances ecleftes. 
Le S. Efprit a efté le premier principe de cet 
heureux écoulement , prions-le d’accorder les 
grâces necelïâires,& à nous pour en parler & à 
vous pour les achèverai nous les accordera fans 
doute, fi nous les demandons par l’entremife de là 
Vierge,que nous falüerons avec l’Ange,en luy di- 
fant: Ave Maria. 

\ 

7 * * * * J ' % 4 V 

N Ous pouvons confidercr la Croix fous deux: 
quali tez,& par rapport,à deux differens offi- 
ces que Jefus-Chrift y a exercez; Il monte fur la 
Croix comme noftre Roy, il y monte comme no- 
ftre Pere: Comme Roy fur fon Trône ; & com- 
me Pere fur un lit facré.C’eft fous ces deux excel- 
lentes qualitez, que l’Eglife honore la Croix 
dans la célébrité de cette Fcfte où apres avoir • 
efté cachée dans la terre , elle commence à pa- 
roiftre avec éclat. Mais vous allez voir que ce 
qui fe fait generalement dans l’Eglife,fe fait par- 
ticulièrement dans la Religion’; &c qu’vnc fille 

2 ui fe confacre à Je fus dan-s cét eftat , trouve la 
!toix & l’honore fous ces deux différés vifages: 
Elle l’honore comme le throne de fon Roy j âc 


- 1 6 IL Seïmoiï pour laprife d'habit 
elle Phenôre côme le lit facré de Ton Pere* Elle 
l'honore comme le thrône de fon Roy y puis- 
qu'elle le prefente à luy pour eftre fa fu jette z 
Elle l'honore comme le lit facré de fon Pere 3 puif- 
quelle fe prefente à luy pour eftre fa fille. C'eft* 
ma Sœur 5 de ces deux principes & de ces deux - 
Inventions de la Croix^que vous devez tirer les 
deux difpoiuions que vous devez apporter à cet- 
Divifign t g ceremonie: i.Vous vous approchez de ce thrô-* 
du dtf- ne>apptochez-vousen avec foumiflion : 2 .. Vous 
eotêrs * vous approchez de ce lit facré 3 approchez-y avec 
amoqr. L'obeïtlance que vous devez à lefus- 
Chrift comme à voftre Roy , 8c l'amour que 
vous luy devez comme à voftre Pere feront les 
deux Points de ce difcours,& les deux parties do 
vos ceremonies. 

I* C'a elle en qualité de Roy que Iefus a mdtite 
POINT f ur | a q to [x . où cotn me dit S. Auguftin , il a 
fait de ce thrône de fon Supplice , le trhône de 
fa majefté , où fes ennemis mefme le faifant 
monter comme coupable , le déclarèrent Roy 
/tu*, par le titfe qu'ils mirent fur fon gibet yCrnçifigen~ 
do rcgcm gemium y feecrnnt rcgcm quern occiderunt « 
Soit qu'il veuille dire que le Sauveur méritât la 
qualité 8c dignité de Roy par l'humiliation de (a 
Croix ; foit encore qu'il exerçât glorieufement 
en cet eftat, la puillànce royale qu'il avoir acqui- 
fe. Les Rois ont principalement trois puillances 
dans lefquelles confifte la grandeur de leur digni* 
té 8c l'élévation de leur thrône.Vne puiflance im- 
perieufe quicofifte à dôner des loix aux peuples, 
& à fe faire obeïr ; une puifiance rigoureufe qui 
confifte à co damner les coupablesm ne puifiance 
W. bien-faifante 3 qui confifte à pardonner les crimes. 
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à donner des abolitions Sc des graceswVoilà trois 
genres.de puiifances queleftis a acquifes, Sc qu'il 
a exercées fur la Croix; il donne des Loix,il fait 
des condamnations , & il fait des abolitions* t » 

C’eft là où il donne des loix Sc aüx elemens qui 
le refpeéfcent, Sc aux Apoftres qui l'adorent, Sc 
aux hommes qu'il alïùjettit a fon empirera. C'eft 
là où il condamne le monde par les exemples de 
fa fainteté , Sc par lçs differens arrefts de fa bou- 
che. 3. C'eft là où il donne la grâce aux pécheurs 
Sc les abolitions de leurs crimes , en faifant de 
^ ceux qui le crucifièrent par leur rage, les favora- 
bles fujets de fa mifericorde. 
b 1. Mais ce qu'il a commencé fur le Calvaire, 
il le continue dans la Religion,^: fingulierement 
dans l'entrée que fait une Religieufe; c'eft dans 
cette aéfcion qu'il exerce une authorité fouverai- 
nefiir eile,&qu'il fait regner fa croix,parce qu el- 
le obéît à la grâce de fa vocation, qui eft un effet 
delà Croix: Soit parce que par le Voeu d'obeîf- 
fimce qu'elle fait, elle s'alïujettit pleinement à 
fon Empire: Soit encore parce que l’eftat mef- 
me de la religion où elle s'engage pour lors,eft 
vn eftat & une dépendance des loix Sc des maxi- 
mes de foûmiflîon Sc de dépendance de la croix. 

H a! ce n'eft pas aifez qu'on obeïfleà fcs com- 
; mandemens ,onpa(fe plus avant; on obéît à 
^ fes confeils, Sc on fuit fes exemples les plus ri- 
goureux : Et n'eft-ce pas à la veue de ce com- 
mandement impérieux , que nous pouvons dire 
! .que le Royaume de Jefùs crucifié eft dans une 
I véritable Religieufe Re^nm Del intra vor eft} Et l * 
que dans le moment de fon entrée en la Religio, 
elle dreffe, pour ainfi dire,le thrône de fa Croix. 
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qu’elle fait regner 6c au dedans d'elle 6c au de- 
' hors d'elle? . 

z. Et ce d’autant plus glorienfement qu'elle 
__ - Contribué encore à la condamnation du mondes 
que jefus a faite fur la Croix : Il dit quelque 
temps avant faPaflion que le lugement dumotf- 
îoaiv s^approchoitjiVwwc tudicium cft mundi. Il le fit 
. _ 4 excellemment fur la Croix,non feulement parce 

***** 3 * * ^ | Il 

qu’il y condamna fes maximes, par lesarreits de 
fa j ufticejmais parce qu'il condamna les déregle- 
mcns des mondains i par le* exemples de (a 
pauvreté ; de foii humilité 8c de fa patience t 
C’eft pourquoy S. Leoh l’appelle le tribunal de 
^. 0 , Iefus, où ii exerce cômttie Roy 6c comme Sau- 
veur cette double iuftice:/» qua tribunal cft Do - 
* mini . le fçay bien que les impie$ condamneront 

Vos Arréfts,8c quemefme pour éviter cette con- 
damnation ils cacheront voftre Croix dans? 
l’obfcurité de la nuit : Mais il fe trouvera des 
Chreftiens qui la produiront &c mpttront aü 
iour, qui porteront cette Croix fur le Calvaire* 
& qui y condamneront le monde. En effet il me 
l femble quune fille qui entre en Religion * con- 
tribue à c’eft arreft de £a iuftice de Dieu, 8c peut 
dire excellemment; Nunc iudicmm ejt mundiiPre- 
micrement; parce qu’eu elle-mefme en quittant 
le monde, elle le foule aux pieds, elle le condam- 
- ne comme digne de fes mépris Sc de fa haine* 
comme vn criminel 6c fon ennemy avec ces paro- 
les, Mibi mundus crucifixus e(t,&e<To mundo. Se- 
Gaiat * condement, parce que la gloire 6c l’exemple de 
' cette aftiôn , eftune condamnation du monde : 
Tertullien dit que l’hôme de bien condamne par 
fes vertus les vices des méchans. Dilons que les 
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Vœux de pauvretés d'obeillance , de chafteté& 


mais qui s'açheve glorieufement par Tes bien- 
faits > en ce que dans la Religion c'eft un T hrô- 
ne bien-faifant femblable à celuy de l'Agneau dâs 
j l'Apocalypfè , qui cftoit entouré d'un Arc-en- 
[ Ciel. C'eft par les pardons , par les aboli- 
tions & par les grâces que les Rois régnent ab- 
solument j & ce droit de pardonner eft une des 

* marques eflentielles de leur Souverainetés vu 
des plus illuftres fleurons de leur Couronne, 
Icfu$-Chrift a acquis & exercé ce pouvoir fur la 

! Croix,où félon l'Apoftre S.Paul il exerce le corn- 

* mencement de cette authorité,& comme les ar- 

1 rhes de cette puiilance bien-faifante: Delens qnod Acî Ccu 

* adverfus nos erat,chirograpbum dscreti: C'eft là où lofT. 
il pardonne à (es bourreaux, où il leur donne des 1 3* 

I grâces apres l'avoir fait fouffrir ; & au lieu de 
, . fôire defeendre fiir eux les carreaux de fà Iuftice, 
par les ruifléausde fou Sang, il en fait fortir les 
1 torrens de fes Grâces & de fa Mifericorde. Mais 
; il rappelle encore cette Croix bien-faifante dans 
la Religion pour y exercer ce même empire, pour 
, en faire un Royaume d'amour, vn Thrône de fa 
Bonté, 8c vne vie perpétuelle de grace.La raifon 
r fe prends de ce que difent les Théologiens apres 0 
S.Thomas,qu à ce moment de la Profeffion nous 
j recevons le pardon de nos pechcz^non feulement 
quant à la coulpe, mais encore quant à la peine, 
ïefus nous fait comme une application generale 
de fa mifericorde pour nos offenfes,& comme un . 


d'humilité, font la condamnation du monde,quJ 
reprefènte celle qu’en a fait Dieu: Nnnc indiann^ 

cjt mnndi . 

j.Uluftre authorité de l’empire de la Croix, 
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Iubil» vniverfel ; qui fait que S. Ierôme le com- 
pare au Baptefme: Secunàtts pojt baptifmum gra- 
«fax.Mais adjoûtons que c’eft dans l’entrée en la 
Religion que nous commençons cét eftat d’vne 
vie perpétuelle de gjace,5c qu’on la confetve à 
la faveur & à l’obre de la Croixjc'eft dés ce mo- 


* 
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ment qu'on commence à devenir , pour ainfi 
dire,de$ crucifiez aux pechez,ôcdesrefufeitezà la 
ad^orn. g racej p 0Ur ^ire avec l'Apoftr t y Vctus homo nofter 
crucifixHS eft y vt deftrnatttr corpus peccati,& omnes 
vitra non fertitarnuj peccato 4 

Voyez donc, ma chere Sœur, auec quelle 
difpofitiô’ d'efprit vous devez faire aujourd'huy 
cetre ceremonie,&cômécer à porter cette Croix 
de voftre Religion,qui eft comme les arrhes de 
faMifeiricorde. Les difpofitions que le Sauveur 
demande à une Religieufe à la veuë de ce Trône, 
confident dans vne parfaite fourmilion , qui aye 
ces trois qualitez;qu elle foit obeiTante pour fui- 
vre les commandemens de fa bouche ; qu'elle foit 
forte pour executer les arrefts de fa Iuftice , Sc 
qu’elle foit reconnoi Tante pour luy rendre grâce 
des bien- faits de fa Bonté : Vous trouverez ces 
trois avâtages dans voftre Religiô^vous y trou- 
verez avec les impreilions de fes Loix,les caractè- 
res defàlufticc,auflibien que les marques de la 
Bonté.i. C’a donc, apportez -vous à cette Croix 
& à cet Autel une obeï Tance non feulement pour 
ce moment que vous prenez cet habit qyi vous 
fepare de vons-mefme , mais qui aye une efpece 
d'eternité qui s’eftende fur le refte de voftre vie ? 
Vous engagez-vous de tout voftre cœur à fui- 
vre ponctuellement fes commandemens portez, 
par fa bouche ? & exprimez par la bouche de vô- 
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tre fuperieure ? Dites donc avec joye ces paroles 
de S. Auguftin, Da cjuod \ubes,Ç}‘ ytbc cjuod vis : Aug, 
Commandez,mon Dieu, ce qu’il vous plaira & 
en ce jour 8c en tous les autres de ma vie; j’efpe- 
re avec voftregrace executer parfaitement voftre 
volonté: - C'eft, ma Sœur 5 ce que vous devez dire 
à la veuë de ce Thrône ? & pour fuivre Tes com- 
mandemens, & pour executer les arrefts de (a 
Iul|ice. 2 . Ce n'eft pas affez d'avoir entré en Rc- 
I/gion,il faut fe foûmettre à tous les aélcs de 
mortification qui y font attachez ; ce p'eft pas 
allez d'avoir quitté le monde de veuë , il faut en 
arracher jufqu à la moindre racine de voftre cœur 
pour l'immoler entièrement à cette Croix: lefus- 
Chrift l'a condamné fur le Calvaire , vous do- 
uez rënouveller tous les jours cet arreft dans la 
Religion par voftre humilité &: voftre obeïflace 
par l'aneantiflèment de vous-melme , & par le 
lacrifice de vos paflions. j.Enfin açportez-von$ 
a cette aétion vn eiprit de rcconnoi (Tance pour 
cette grâce bien-faifante que vous avez reçeuc , 

Sc pour cette infinie bonté qui eft enveloppée 
dans voftre vocation qui vous a retirée du mode? 

Ah! que cette grâce eft grande du codé du Prin- 
cipe 3 puis qu'il vous a préféré à tant d'autres 
ames,& qu'il n'a eu cet amour prévenant que 
pour vous : Grande du collé du moyen , puis 
qu'il vous fait entrer dans vu eftat,où vous elles 
feparées des allants des Démons , & où il vous 
fait trouver la Croix qui eft voftre azile: Grande 
ducofté du temps,puis qu'il vous ravit an mon- 
dc,& vous confacrc entièrement à Dieu : Gran- 
de enfin du codé de l'etemité,puis que vous fiii 
fant perdre la terre pour quelques jours* il vous 
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donne le Ciel pour toujours. Dites donc arec 
l'Apoftre, Ab fit mibi gloriari , nifi in cruèe Domi- 
nique vous n’ayez plus,ny de joye,ny de côfola* 
tion, ny de gloire,ny d'autre paffion que de fouf- 
frir pour cette Croix, qui vous prefente Jefus- 
Chrift non feulement comme Roy , mais encore 
comme Pere. 

Entrôs dans cette fécondé partie de ceDifcours 
par vne belle côftderatiô des Peres & des Théo- 
logiens, qui comparent l'entrée dans la Religion 
avec le Sacrement de Baptefme , qui cft le com- 
mencement de la fan&ification des Chreftiens: 
C’eft comme une double naiflànce que nous rece- 
vons de Iefus,avec cette differéce que nous rece- 
uons dans la Religion l’achevement & la perfe- 
ction de la grâce que nous avons receuë au Bap- 
tefme.Côme les peres cômuniquent deux chofes 
à leurs enfans,lVne naturelle qui eft leur vie & 
leur efprit, l'autre morale qui eft le droit à leur 
héritage ; ainfi quand les Chreftiens font rege- 
nerez par le Sacrement dejîaptefme , ils reçois 
vent à proportion ces deux avantages de Içfus 
qui les enfante par fon fang &par l'ouverture de 
fes playes. Premièrement ils reçoivét la commu- 
nication de fon efprit par la grâce juftifiante qui 
eft répandue dans leur cœur , & par la grâce 
aftuelle qui l'accopagne, Accepiftisfpiritutn ado - 
ptionis filiorum , in qno clamttmus. Abba Pater: 
Vous avez teceul'efprit d'adoption,qui vous fait 
parler à Dieu non feulement corne à voftre Sou- 
verain ou à voftre luge , mais comme à voftre 
Pere. Secondement , les Chreftiens reçoivent 
dans le Baptefme enfuite de cette adoption les 
droits infailli blés* fur fa gloire comme fur les biés 
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de leur pere;parce qu’elle eft donnée aux Saints 
non feulement comme vne recompertfe de leurs 
allions , mais comme un héritage qui leur ap- 
partient par le titre de leur nailfance : Si filt\ & ' 
heredes. Admirable bûn-heur des hommes tirez 
de la bouc & du limon, &r qui fortans d’vu fane 
coupable, fc voyent ainfi élevez dans la famille 
de Dieu, animeî de fon efprit heritiers de 
la gloire-.Mais qui fe trouve encore avec quelque 
avantage plus grand, ôc avec quelque perfedion • 
plus confiderable dans l’entrée de la keligiê,qne 
laint Grégoire de Nazianze appelle la plénitude 
<fc l’Evangile : Pour dire que la grâce du Baptef- 

rae s’acheve & s’accomplit dans la Religion, t. - 
On y reçoit l'efprit de Iefus:i.on reçoit les droits 
fur ta gloire. 

i.Nous recevons en cet eftat l’efprit de Iefus, 
non feulement avec une pluà grande abondance * 
puis que la grâce eft augmentée par cette adion: 
mats avec un certain caradere triomphant qui 
marque que nous fommes en fans de le fus. C’eft 
un efprit triomphant &vidorieuxqui furmonte 
l’efprit du monde, qui triomphe de fes vanité» 

& de fes pompes. Ha ! qu’il paroift bien qu’une 
fille eft animée de l’efprit du Sauveur ; je dis de 
cet efprit qui a vaincu le monde, quand elle en 
quitte tous les intereft , tous les plaifirs , toutes • 
les pompes pour la feule conhderation de fon 
amour de de fa gloire. O Dieu ! qu’elle peut 
bien dire ce que difoit S. Auguftin incontinent 
apres fon Baptc-lme, In novo meo hominenativitas 
ftcund a réparât ur : le me trouve comme charmé A 
dans cette fécondé naifTance, je fuis devenu com- 
me un nouvel homme : pour dire qu’il reçoit vn 

c • . • 
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cœur nouveau , vn efprit qui agit par les fèntiU 

• mens de Dieu & pat les maximes de l’Evangile, 
comme vne fille de lefus. 

z. Les Chreftiens acquièrent dans le Baptelîne 
un droit allure fur la gloire du Paradis ; adjou- 
tons qu’à l’entrée de la Religion , vne perfonne 
qui entre dans cét eftat , reçoit comme vne au- 
> gmentatioji dç ce droit, & vne nouvelle alfuran- 

çe de cet heritageJLa raifô de cette vérité fe préd 
\ de ce que les Peres difent communément que la 
vocation Religieufe eft une des plus grandes ôc 
des plus infaillibles marques de predeftination, 
que nous puilïïons avoir en cette vie: Pourquoy? 
parce que l’eftat de la Religion nous retire des 
dangers du monde; & des occafions plus allurées 
qui s’y trouvent pour fe perdre. De plus il attirr 
re par ces moyens mille grâces & mille benedi- 
, étions , & une particulière providence de Dieu , 
qui rend le falut moralement infaillible: Ceft ce 
que lignifient ces voiles & ces habits qu’on don- 
ne aux perfonncs religieufes quand elles entrent 
v premièrement en cet eftat;& que nous pouvons 
appeller avec proportion des veftemens de falut, 
Pcftimcnta falutis : parce qu’ils marquent qu’on 
y reçoit les alïurances de falut,& de la predefti- 
* natiô.C’eftôit autrefois la couftume que ceux qui 

♦ n’avoient pas d’enfans , adoptaient des enfans 
eftrangers dans leur famille j ils leur donnoient 
des veftemens particuliers qui marquoient cette 
faveur, & qui eftoient comme les livrées de leur 
pere:Et l’Eglife pour cette raifon,à mon avis,do- 
ne aux enfans dans le Baptefme des voiles qui leur 
couvrent la tcfte &c le refte du corps, pour mon- 
trer qu’is fôt animez de l’efprit de lelus, & qu’ils 
entrétdâs l’adoptiô de cePere celefte.C’eft dâs ce 
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setiment qu’on dône des voiles &: des habits aux 
Religieufes quand elles fb confacrent à Dieu^pour 
marquer qu’elles fortent de la famille du liions 
de , & qu’elles entrent dans la famille de lefus. 

Les Théologiens parlant des ceremonies 6c vé-r 
tures Religieufes , les nomment parmy les cho- 
ses facramentales , 6c qui appartiennent aux 
Sacremens : Elles ne font pas à la vérité de$ Sa~ 
cremens $ mais elles font en quelque façon dans ' 
cet ordre 3 elles ont quelque image de Sacremens. 
Quelle eft là nature des Sacremens ? ils ont trois 
chofes confiderables : Premièrement , ils opèrent 
la grâce , ils la contiennent, & ils la lignifient. 
Nous pouvôs trouver à proportion ces trois me-, 
mes avantages dans les voiles &dans les habits 
Religieux. 1 . Ils opèrent la grâce en quelque fa-r 
çon j puifque par leur application ils confacrent 
une perfonne à Dieu , & la mettent dans fa fa-* 
mille.i.Ils la couvrent fous cette ombre : j. En- 
fin ils la fignifient,puifqiie cet habillement qui fe 
fait dans cette adoption , marque que les Filles 
appartiennent à Icfus , qu’elles font animées de 
fon efprit , & qu’elles ont part à fon héritage, 

C’eft pourquoy S. Ignace le Martyr appelle les 
Vierges confacrées à Dieu les Sacremens de 
Icfus, P^rgines funt Chrifli Sacramentel. Il veut di- 
re premièrement que ce (ont des chofes faîntes i>vlarr * 
parla fainteté de leur Profeflion \ Il veut dire en 
fécond Heu,que ce font comme des Myftcres ca-> * 
chez qui couvrent fous les voiles les plus grands * 
threfors de fa grâce : Mais il veut dire à mon fu- 
jet, que comme lors que nous recevons les lignes 
extérieurs des Sacremens , en mefme temps Dieu 
opéré intérieurement 6c dans nos âmes des efhéls , 
f - 1 ^ C ij . 
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répondant à cette ceremonie : Ainfi en mefme 
temps qu’üne Fille reçoit le voile & l’habit, lefus 
opeçe intérieurement toutes ces ceremonies \ U 
anime fa tefte de Ton efprit , de fçs lumières bc de 
fes maximes ; Il remplit Ton cœur de fes mouve- 
mens,il luy communique les droits de fa Gloire ; 

- • fi ce vertement fert à l'exterieur pour marquer uh . < 
* eftat different de celuy du monde * il marque en* 

' core, comme dit S. Paul , qu'elle eft reveftuc de 
Conclu - lefus intérieurement \ Chnftum induifti s. f v .J 
fi 0i t* C'eft à ces avantageufes conditions,ma Sœur , 

que vous avez receu le faint habit : Voyez avec 
quel efprit vous devez recevoir les grâces. On 
peut dire de ce voile ce que difoit un Orateur, 

Î >arlantde la robbe Confulaire que l'Empereur 
ui avoir envoyée,quand il l'éleva à cette dignité* 

* qu'elle eftoit plus precieufe par fes biés-ffaits,que 
par la beauté & la magnificence des broderies 
qui la côpofoient: Pretiofior beneficiis tuis eft.Wzl ^ 
ce voile 8: cet habit eft tracé, pour âinfi dire,des ' 
bien-faits de la grâce queDieu Vous fait à ce jour: 

P ^ Elle porte la grâce de voftre adoption, l'herirage 

de fa gloire , & l’ideurancedevortre predeftina- 
tion:Voyez donc avec quelle joye & quelle fatis- - 
» faéfion vous devez recevoir cet habit qui vous 

* v - y donne une alliance fi avantageufe bc fi illuftre : 
Mais fçaehez anfii que vous eft es obligée en mê- 
me temps d'avoir les fentimens qui répondent au 
bon-heur de cette alliance : C'eft l’amour que 
lefus Chrift a eu pour vous , qui Va commencé 
en vous choififfant pour fa fille par fa grâce , & 
qui la finira par fa mi feri corde ; Il faut aufii que 
^ vous apportiez à cette alliance un amour ardent 

ü P our Jefu$,qui ait ces trois qualitez , qui répon- 
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dent aux trois avantages,ou aux trois myfteres de 
ce voile. Premièrement i qu'il foit liberal pouc 
vous donner à Iefus,afin que dés ce moment vous 
.vous mettiez abfolument fous fa prote6fcion:Se* 
condement, qu'il Toit entier pour vous corifacrer 
lans refeive a l’amout de voftee Pere , pour dire 
avec cette fainte Vierge» chez S.Ambroifeà qui 
on reprochoit le voile dont ellecoüvroit ordinai- 
rement fa beauté: Ipfi me foli fervo ; le me refer- 
me feulement pour mon Dieu,c'eflf à luy féul que 
je veux plaire ; Retirez-vous objets du monde » 
je ne pretens rien fur vous ; retirez-vous yeux du 
monde s vous h’aVez plus rien à prétendre fur 
moy,ceft pour Iefus feul que je yeux vivre. Troi- 
fiemement,enfin un àmbur qui foit plein de con- 
fiance, puifque Vous avez le Don-heùtd'eftre roi* 
fe dans la famille de Dieu, & d’avoir entrez par 
une circôftance particulière dans les droits de Ion 
héritage. Souffrei donc que je finiftè ce difcoUrs 
en vous addreffant ces paroles du PropheteMwdi 
filia , & vide : Efcoutez & voyez.L'amour en- 
tre par les oreilles & par les yeux : 1. Ou- 
vrez les oreilles pour entendre la voix de voftre 
Roy qui vous appelle ; z. Ouvrez les yeux pour 
• voir les beàuccz & les attraits de ce Pere qui 
Vous aime. 

i. Si je vous portois parole de là part de quel- 
que Prince, ou de quelque Monarque de la terre 
& fi je vous difois qu’il fouhaite feulement de 
Vous que vous l'écoutiez , fans vous demander 
aucune chofe oppofée à voftre devoir , vous au- 
riez tous les rcfpeéts poflibles pour fes paroles. 
Mais je vous déclaré aujourdhuy que Jefus- 

Chrift > le Roy des Roys , veut s'entretenir 

" ^ • • • 
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avec vous pendant toute voftre vie,il veut vous 
prendre pour fa fervante , faut-il délibérer fur ce 
contentement ? Servire Dco rcgnarc eft ; H a 1 la 
qualité de fervante de Dieu vous donne le titre de 
Reyne*, vous eftes Reyne fur vos pallions * puif- 
que vous en triomphez ; Reyne fur le monde , 
puilque vous le foulez aux pieds ; Reyne fur le 
Demon 5 puifque vous luy arrachez toutes les pré- 
tentions qu'il pouvoir avoir par vos foibleftes fur 
voftre cœur , Reyne enfin fur, le Ciel puilque . 
vous recevez aujourd'huy des droits comme in- 
faillibles fur fa pofteflion. La Reyne de Saba 
s'eftinia trop glorieufe de quitter fon Royaume * 
pour devenir la fervâte de SalomonjEt vous 3 ma 
Sœur 9 ne vous eftimerez-vous point trop fatisfaite 
de quitter vos biens & vos héritages pour en- 
trer en une Religion , pour eftre la fervante de 
Iefus-Chrift ? Le temps du Noviciat vous eft 
donné comme pour vous difpofer à Ion fervice , 
&vide écoutez fes Commandemens,voyez 
fa volonté. Et concupifcet Rex decorem tuHm\ Et ce 
Roy de gloire vous aflfociera dans fa famille, non 
feulement comme fa fervante, mais encore com- 
me fa fille. ; , * - ^ 

TcrtaL ; ri.Terçullien dit que ce fut fur la Croix 

Iefus-Chrift engendra tous les Chreftiens 3 8c 
que la lance qui ouvrit fon cœur 5 fit la fonétion 
de Sage-femme , Obftetricante lancea gennit nos. | 
Mais fi ce bois fut le lit . ou noftre Pere celefte 
nous adopta en fa famille 5 comme eftant tous 
membres de PEglifë c eft fans doute dans la 
\ Religion quil donne les marques de cette heu- 
. reufe allience , & qu il dit aux aines Religieux 
fes ces aimables paroles qu'il dit à fes Apoftre$> 

t .~w 
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âpres les avoir facrcz par le caractère de Preffïi- 
kj am non dicam vos fervos, fed filies -, le ne vous 
appelleray plus mes ferviteurs , mais vous ferez 
déformais comme mes enfans.Haima Sœur , fi ie 
; vous ay montré jefus-Chrift comme voftre Roy ' 

) fur la Croix , il y eft encore comme voftre Pere , 
fi vous luy devez vos refpeéts en qualité de fu-. 

; jette, vous luy devez voftre affeétion en qualité 

de fille; Dieii dans l'ancien Teftament ne vou- 
1 loir porter que les marques de royauté & de grâ- 

deur j de forte que les ifraëlites demandèrent à 
Moyfe que Dieu ne leur parlât pas , mais qu'il 
i, apprît de luy fes volonteî pour les leur déclarer, 
i tant fon éclat les furprenoit î Mais dans laLoy 

: de grâce, il ne porte que des noms d’amour éc - 

j de bonté, des titres d'époux & de Pete : Sponfu- 
| ’ b» te mihi.* Qui confiteturFilium 1 & Patrem habct. ^ j oa0 
! Voyez donc , ma Sœur , fi vous voulez eftre lt 1} . 

I l’enfant de ce Pere celefte j mais apprenez en- 
I mefme temps que c’eft fur la Croix qu'il vous a 
enfantéejpour dire que voftre eftat & voftre re- 
ligion , n’eft 1 qu’un eftat & une profefllon de 
I croix , de mortifications & de penitence;& qu’il 1 
’ vous reçoit en fa famille pour le fuivre fur le 
Calvaire} Notas faite in populis adinuetiones eius\ 

Faites connoiftre à vos parens les influences de la 
' grâce de Dieu fur voftre cœur , qu'il y domine > 
non feulement comme Roy, mais encore comme 


V. 


Pere; 

Et vous, Mefdames, qui avez déjà depuis 
long-temps fait ce contraéfc avec lefus - Ciirift , 
qui avez voulu quitter la maifon de vos parent, 
& les titres éclatans que vous pouvoir donner 
Voftre nailfancc, pour devenir les fervantes de ce 
, Ç ujj * ' 
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Roy, & les filles de ce Pere celefte ; le vous diray 
ce qu'il répondit à S.Pierre,quandil luy demanda 
quelle recompenfè il aurait pour avoir tout quit- 
té, Eccc nos reliqtiimus omnta y cjmd ergo erit nobis ? 
Vous avez méprifé le monde Se Tes vanitez , Tes 
grandeurs Se fes plaifirs, pour vous attacher feu- 
lement à Dieu ; vous condamnez encore fes ma- 
ximes tous les jours par vos vertus : Ah ! vous le 
condamnerez encore avec leius - Chrift au jour 
du lugement ;Vous eftes en ce monde fes fervan* 
tes , Notas fecifli in populis aditiventionesN ous 
imitez fes exemples , il vous communiquera en 
l'autre fon pouvoir & fort authorit t^Sedebitis & 
vos fuperfedes duo de cira , iudicantes duodccim tri- 
bus Ifrael. 

Mais ce n’eft pas feulement aux Religieufes que 
le Prophète di t, Noras facift in populis adinvetio- 
nés fi»/:Faites connoiftre aux peuples quelles ont 
efté les inventions de l'amour de lefus pour nous; 
tous les Chreftiens font obligez chacun en fon 
eftat,les peres Se les mères à l'égard de leurs en- 
fans,les maiftres Se maiftreliesà l'égard de leurs 
lerviteurs;enfin le prochain à l’égard de fon pro- 
chain; & nous pouvons tous dire,non feulement 
par nos paroles, mais plus par nos aftions;2\^r^ 
facite in populis admuentiones ews Ahllefusnous 
a tant eftime z, qu’il a voulu monter fur la Croix 
pour y fouffrir la mort , afin de racheptcr noîlre 
ame Se nous engendrer à la grace/era-t’il dit que 
notas la mépriferons tât que nous ne ferons aucu- 
ne violence pour nous conferver cette qualité , 
& de ferviteurs & d’enfans de Jefus- Chrift? 
Mtfertrc anima tua placent Dco\ Ayez pitié non 
feulement de voftre ame , mais encore de celle 
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de voftre prochainjreconnoiilèz que c’eft le prix 
du fang d’un Dieu,& que vous luy rendez par 
Voftre moyen, fes grâces & Ton Sang que le Dé- 
mon lny avoir ravis dans la perfonne de voftre 
prochain .Notus facite in popults adivtntiortts tins* 
Entrons dans ce fentiment en ce jour de l'inven- 
tion de la Croix ; fai{ons-la voir fur nos langues 
par les faintes converfations que nous aurons 
avecnoftre prochain ; fur nos mains,pâr lesboiis 
exemples que nous luy donnerons $ enfin fur tout 
noftre corps, par les motifs de mortifications & 
de penitence qu’il verra en nousjafin que l’ayant 
porté dans toutes nos aétions en ce monde, noua 
ayions la recompenfe que Dieu préparé à fes fer- 
viteurs & à lès enfans en l’autre : C’eft la gloire 
etemelle,ou nous conduife le Pere , le Fils & le 

-*&Eipric^.- v *•* jflHÈHhHflHÈriflfeHSHH 
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D'VNE REL1GIEVSE. 


San&um eft Tem pîum tuum , mira* 
bilein æquitztc, pfal. 6 ^.. 6 . 

Vojlre Temple eft Saint, mm Dieu , & admirable 
dans fa beauté. Au Pfeaume 64.chap.6. j, 

i.Vv* *" ' ' V ' Vf /At «." [. ' îy&kfi 

L y a cette différence entre les autres 
Feftes de la Vierge j & celle que TE-* 
glile célébré eh ce jour ; que dans le» 
autres cclebritez nous T honorons en 
clle-mefme;en celle-cyjhôus célébrons la Dé- 
dicacé d’tfn Temple que la pieté de deux nobles 
Romains confacrerent à fon nom, & qui a pris 
fon nom de Noftre-Dame des Neiges, qu’elle fit 
paroiftre pendant les chaleurs de V Efte , pour 
marquer l’endroit où elle vouloit qu’on lu y ba- 
ftit ce Temple.Mais en même temps que l’Eglife 
célébré la Dédicacé de ce Temple materiel , nous 
faifons une fécondé fefte , l'entré d’vne fille con- - 
k fiderable pour fes biens & pour fa noblefïe dans 
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l'eftat de la Religion;& pour ainfi dire * la Dédi- 
cacé d'vn temple vivant i confacré fous le nom 
de Marie. Ne feparoiis pas ces deux Feftes que 
* la providence de Dieu joint dans un mefme jour \ 

; faifons voir que cette entrée dans la Religion eft 
une confecration d'vn temple à la gloire de Iefus 
fous le titre deNoftre-Dame,qui a du rapporta 
la Dédicacé de celuy qu'on baftit en mefme 
jour fous ce titre.Mais,ma chere Sœur,parce que 
le S.Efprit a efté le principe de cette genereufe 
; refolution*qui vous fait offrir aujourd'huy à fes 
! Autels-, demandons luy enfemble les grâces pour 
\ ) entrer dans les fentimens de cette Fefte^il nous les 
| acçotdera,fî nous les demandons par l’entremife 
^ defonEfpoufejfaliions-la avec l'Ange, en luy di- 
fant : Ave Maria* • 

ïwtij ~>V* ' > ' * *; * • 

I ’Eft avec raiton qu 3 on à toujours drelfé des 

y^i Temples à la gloire de Marie, foit vifibles 
ou materiels j foit fpirituels ou invifibles. Elle à 
mérité cet honneur par deux confiderations: Prc- 
mierement 5 parce qu'elle a elle -mefme efté le pre- 
mier T emple de lefus 8c le plus augufte San- 
&uaite de fa grâce : Secondement , parce qu'en 
cette qualité elle a efté comme un Autel pu- 
blic ouvert à toutes les necefîitez des hommes , 
& où encore elle ptefente tous les jours pour eux 
1 la puiflance de fes oraifons,& la faintetéde fes 
| prières , fuivant la penfée de S. Anfejme, qui 
i l'appelle l'Autel des peuples ,Aftare populorum.li 
me femble que comme le Prophète fait avec ces 
deux mots le Panégyrique de Marie , en difant 
que c'eft vn Temple facré 8c admirable , il mar- 
| que en mefme temps les deux qualité* que doi* 
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Vent avoir lesTemples qu’on drefle 8c qu’on con- 
facre à fort horojils doivent eftrefaintS,ils doivent 
eftre miraculeux : le ptemierjpour avoir du rap- 
• „ port à Ta làintetéjre fecond,pour fervir a montrer 
fa puilfance.N’allolis pas chercher ailleurs les 
excellentes veritez qui paroiflent fl vifiblement 
dans cette Fefte , ou ribus trouvons deux chofes 
„r confiderables; premièrement vne confeèratiori, 8c 
. fccondement vrt miraclejC’eft la côfecratiomd’vn 
' Téple que la pieté de deux Nobles Romains vou- 
lut faire de leurs biens à Noftre-Dame en baftif- 
lant un T emple^ & le dédiant à fonnoirU Mais 
c’eft vn miracle , que réciproquement N. Damai 
fait en leur faveur ,lors qu’elle fait voit la Neige 
pendant les ardeurs de l’Efté fur cette montagne 
qu’elle àvoit choifie pour cette Eglife* C’efl: 
comme vn commerce de la Terre avec le Ciel; 
d’vn cofté on éleve les chofes de la Terre ,on les 
a 3 confacre, & ort les change en des Temples , eri 
des Autels pour fervir à la gloire de Marie: 8c d'vrt 
* autre cofté elle fait defeendre le Ciel fur la Terre 
en faifant paroiftre ce meteore miraculeux. Ap- 
pliquons cecy à la fécondé partie de cette Fefte* 
reprefentons l’entrée d’vne fil dans la Religion 
D ivifio premièrement, comme vne confecration ; fecon- 
du dif- dementjComme vn miracle, i. Vne confecration 
ttprs. qu’elle fait d’elle -mefme fous le nô & à la gloire 
de Marie,i. Vn miracle que Noftre-Dame fait 
en fa faveur,& vn miracle qui a du rapport à la 
, ‘ pureté & à la blâcheur de cetteNeige miraculeu- 

fe;pour dire de l’entrée de cette fille en'la Reli- 
gion, Sœnftum eft Teplum tuum , rnirabilt in ae/ui - 
, • , tace: La confecration de cette fille à la gloire de 

• ■ Marie, & le miracle de Marie en faveur de cette 
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fille,feront les deux parties de ceDifcours. 

Ce n’eft pas vn titre trop ambitieux de cette 1. 

’ €feremonie,de l’appeller vne Confecration , puif- Point 
que S, Paul appelle tous les Chreftiçns des Tem- 
ples vivant de Diei wTemplum Dei satturn eft,quod .1 
fjiis vos. Il ne veut pas dire feulement que nos' 
amés font les temples du S.Efprit, parce qu’elles *• Cor. 
t .reçoivent immediatemét la gracejlladjoûte que J ’ 17 * 
cette confecration s’eftend encore fur le corps 
corne fervant aux vfages de la grâce: An nefeitts ,.c«r. 
quoniam membra veftrutemplumfunt Spiritus fan- é.ij, 

1 ïtiî Ce qui fait dire à S.Auguftin,que comme dâs 

le Temple de Salomon il y avoit deux Autels dif- 
fcrensjPvn au dedans , l’autre au dehors du San- 
; ftuairej ainfi dans un Chreftien confacré à Dieu 
[ a y a deux Autels, où il prefente fes facrifices : 

Le premier eft intérieur , qui eft le cœur, 
l’autre extérieur qui eft le corps, ha in nobis duo /\ u g a 
funt ait aria conJtrufta.Quc fi l’entrée d’vn Chré- 
r tien dans l’Eglife peut eftre appellée la confécra- ~ 
tion d’vn Téple qu’on dedie aux vfages de Dieu; 

! (ans doute que l’entrée de la Religion qui eft cô- v 
me vne élévation au deffus de la fainteté commu- 
ne des Chreftiens,& que faint Cyprien appelle, ■ ff 
flot EcclefiaJHci ordinit^ mérité écore plus excel- 

Î kmment ce nom; & qu’on peut dire qu’vne fille Cyp. • 
qui commence cet eftat,eft vn temple qui fe con- 
sacre à fa gloire: C'eft fuivant cette penfée que 
-1 faint Thomas dit,que l’elfence de la Religion 18 ?.a. 

Î confifte dans vne confecration qu’vne Religieufe 3 * “ d * 3 ’ 
fait de foy-mefine au fervice de Dieu. Mais nous 
pouvons avouer que celle qui fe fait aujourd’huy 
> eft vne dédicacé folemnelle qui fe fait à Dieu fous 
: le nom & fous le titre de Noftre-Dame , puis 

* * \ 

« 
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qu'elle k fait dans vn Ordre qui porte fon nô 8c 
eft erigée pour l’honorer elle-mefme.Developpos 
cette première vérité , Se préfuppofons d'abord 
que la confecration en general enveloppe trois 
chofes : Premièrement, une fcparation des ufages 
prophanes Se communs de la chofè qu'on confa-* 
cre:Secondement,vne application quon doit fai- 
re à Dieu Se aux vfages particuliers de fa gloire: 
Troifiémement, vne efpece de perpétuité , Se fi 
j'ofe dire,d'eternité, qui commence au jour de la 
ceremonie.Quand ces dévots Citoyens de Rome 
confâcrerent autrefois ceT emple à la gloire de 
Marie,ils firent cçs trois differentes a&ions; Pre- 
mièrement, ils ofterent ces biens de leur polfef-. J 
fion,8e aux vfages prophanes du monde*, Secon- 
dement, ils les appliquent à la 'gloire de Dieu 
Sc en firent vne Egliic à fon honneur; 8c en troi- 
fiéme lieu , ils firent cçtte application pour tou- 
jours. On voit encore cette mefme Eglife dans 
ceteftat glorieux,qui a triomphé des injures du 
temps , 8c qui fert de monument eternel pour 
Ja pieté de leurs ceremonies. Appliquons cecy à 
l'entrée de la Religion, & difons,i.Que c’eft vne 
feparation qui fe fait d’vne perfonne avec fes 
biens, de fa famille,de fon corps,& de fon efprit 
aux vfages prophanes du monde , à qui ils pou- j 
voient eftre appliquez: i. Qu'elle s'applique au 
fervice de Dieu pour toujours. 

^ i.Ce n'eft pas eifentiellement par cette a&ion/ 
que nous fommes confierez , nous le fommes à 
la vérité de droit par les obligations que nous 
avons à Dieu, comme noftre premier principe &c \ 
comme noftre derniere fin; mais il fout quelque 
ceremonie extérieure pour faire cette Dédicacé. 

i % « 3 
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Ces pierres que vous voyez arrangées dans la 
compofîtion de ce Temple,ont elle d'ellcs-mef- 
mes indifferentes Sc aux vfages prophanes , & 
au lérvice de Dieu : Peutt-eftre que de la mefine 
catriere^dont on a tirée les pierres , qui ont 
bafty cette Eglife , on en a tiré de femblables 
qui ont fervÿ à baftir le Palais de quelque 
Prince , ou lamaifon de quelque criminel : 
Qui eft-ce doc qui les a retirées de cet eftat d'in- 
difference où elles eftoient ; Qui proprement 
les aellevées à vn ellat plus faint & plus divin. 
C'a elle la main du Pontife qui les a mifes en vn 
eûat de ne pouvoir plus fervir aux vfages pro- 
phanes du motidejc'eft comme vne ceremonie de 
fèparation.Ces perfonnes que vous voyez dans la 
Religion, eftoient d’elles-raelmes indifférentes 
pour fervir aux vfages prophanes du monde, ou 
pour eftre appliquées au fetvice de Dieu: Sans 
doute peut-eftre que d'autres filles de même 
condition & de mefme famille fôt demeurées ap- 
pliquées aux emplois du monde, & y deirieurent 
avec danger de leur perte : Qui eft-ce donc qui a 
fait cet heureux difcernement, & les a mifes dans 
cette conditiô^C'eft bien à la vérité le deiïein des 
parens qui les a choifies de ces eftats indifférais 
de la terre , & retirées des vfages prophanes du 
d monde ; C'eft cette grâce de la vocation qui les a 
[ feparées : Mais ç'ont efté les ceremonies &c les 
1 vœux qu'elles font, qui font ce difcernement, 

\ & qui a rompu toutes ces chaifnes. Ne croyez 

► pas que ce foit ce voile, cet habillement qu'elles 
‘ ont,& les grilles qui les tiennent comme enfer- 

) mées,qui aye fait cette différence: C'eft cet a<fte 

• de leur liberté exprimé par ces paroles, le voue. 
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A quûy nous pouvons appliquer ce que S.Paüî a 
dit en general de la parole de ’Ùita 3 PtHuj efi fer - 
jho Dei & tjficax ,&penetrabüior omnLgludto **»- 
eipiii. C’eft vn glaive à deux tranchant qui fepare 
le monde d’vne Religieufe,& auffi vne Religieu- 
fe du monde; qui d’un cofté ofte tous les droits 
qu’elle y pretend,& de l’autre retire toutes Tes 
efperances: C’eft vn glaive qui va foiiiller iuC» 
« qu’au fond du cœur,jufqu'aux moindres gouttes 
de fang,jufqu'au moindre fentiment de la nature. 
Saint Paul exprime cecy par vn terme de mort : 
Adihi mandas crucifixus eft,& ego mrndo : le me 
fuis crucifié au monde,mais il m’eft auffi crucifié; 
comme je n’ay rien à efperer fur le monde , le 
monde ne peut rien efperer lur moy : Ce font z. 
morts qui lot incapables de faire aucune impref- 
fion l’vnc fur l’autre:Le monde ne peut rien pré- 
tendre fur moy,parce que je fuis mort à fô égard 
& je ne puis rien prétendre fur le monde, parce 
qu’il eft mort à mô égard .Voila,ma chere Sœur, 
ce que vous allez faire ; vous allez faire deux 
teftamens dans voftre feule parole ; le teftamenr 
du monde mourant à voftre coeur,le teftamét de 
voftre cœur mourât au monde:Retirez-vous au- 
jourd’huy pompe,vanitez du mode,vous ne pou- 
vez rien prétendre fur mon cœur, & vous mon 
cœur , retirez vous, vous ne pouvez plus rien 
prétendre fur les pompes & fur les vanitez du 
monde. 

i. Mais ce n’eft pas allez pour la confecration 
d’vn T emple,d’avoir feparé les pierres 6t les mâ- 
tereaux de l’vfage indifferent & prophane du 
monde;il faut aller plus avant , 6c les appliquer 
au culte & au fervice de Dieu. Auffi ce n’eft pas 

•... N - i ... ■ U 




[ 'd'une Religieufe. ' Î$V 49 

, la feule operation de la Religion de feparerune 
| fille du monde;elle l'applique, elle la dedie , & la 
dévoue au ferviee de Dieu;& comme en vertu de 
i la ceremonie de la confecration qu'un Evefque 
; fait d’une Eglife,les prières & les matereaux de- 
| meurent appliquez au ferviee de Dieu ; de mef- 
me envertu de la refolution des vœux une per- * 
fonneReliegieufe eft effentiellement appliquée à 
I DieuJl y a neanmoins cette différence entre les 
confecrations de ces Temples materiels dediez à 
Dieu,& les T emples fpirituels de la grâce ; c'cft 
i que cette confecration eft purement au dehors , 

\ * elle confifte dans cette ceremonie fenfible , dans 
I des On£fcions,des benedi&ions, & des afperfions 
f dp la main duPreftre,<pii fe font pour attirer par 
! ces ceremonies extérieures le refpeét & la devo- 
k tion des peuples,& pour augmenter l’application 
que Dieu en fait à fa gloire:Mais quand une fille 
entre dans la Religion, nous pouvons dire qu'elle 
| a en même temps deux confecrations differentes; 

l'une vifible au dehors par la ceremonie de fon en* 

! trée ; & l’autre intérieure au dedans par. l'appli- 
cation delà grâce. On demande fi deux Preftres 
peuvent confacrer une mefme Hoftie ? fi deux 
Evefques peuvent en mefme temps confacrer vn 
! mefme Temple , un mefme Autel ; quoy qu'on 
en dife, & que cette queftion foit indecife , di- 
I fons que dans la ceremonie de ce jour il y a deux 
L Pontifes qui l'a font : ça efté l'amour que.vons 
i avez eu pour }efiis,& celuy que Jefus û effpour 
’ vous : Ce n'eft plus pour voas,que vous avez un 
i coeur , un corps & des mains, c'eft pour luy que 
1 vous les poffedez;& vojus n'en eftes plus que cô- 
me l'oeconome , parce que vous vous eftes don- 
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née à Dieu; parce qu’il a efté non .feulement pre- 
fent à cet Autel pour accepter voftre offrande y 
mais encore parce qu’il vous a confirmée par fa 
grâce, & vous a comme marquée de ion fccau en 
verru des paroles de vos vœux. C’eft la penfée de 
S. Ambroife , qui parlant dans un jour de Fefte 
contacré à la dédicace du Temple ou Jcfus fe 
trouva, & expliquant ces paroles , qui portent 
que Jefus fe promenoit fous le portique de Salo- 
mon^ 1 dit que Dieu fc promene dans le cœur du 
Sage , &c dans l’ame d’une Religieufe, pour con- 
facrer toutes fes affrétions à fa gloire, ln fort ict4 
Salomotits deambulabat:*JHoc ejt inpetlore fapiete 
emrtes eus fibi dedicaturus affetlitsXX me seble que 
je vois Jefus à ce mot que vous allez dit t^le voué % 
entrer dans voftre cœur , & parcourir toutes les 
facultés de voftre ame , & tous les membres de 
voftre corps,& par l’on&ion de fa grâce les ap- 
plique tous à foy-mefme, Sc grave fur toutes les 
parties de vous-mêmes ces belles paroles du Pro- 
phète, Meus es tu> vous eftes à moy ; il dit à vos 
mains , à vos yeux , à voftre cœur. Meus es tu y 
vous eftes à moy. Quand les Peres parlent de 
Jefus,ils difent excellemment que c’a efté le pre- 
mier Temple de la Divinité, ou elle a reiidc cor- 
porellement , Sc que le Myftere de l’Incarna- 
tion a efté la confecration de ce Temple: Mai S ils 
adioûtent que l’on&ion de cette aUiancc a efté 
l’union hypoftatique, en verni de la quelle cette 
faintc Humanité a efté attachée à Dieu, & entiè- 
rement appliquée à fa gloire.Qu’eft-ce que 1 en- 
trée d’une fille en Religion ; c’eft une confecra- 
tion du Temple qui honore cette première dedi- 
calTe:Difon$ donc comme l’union hypoftatique 
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a pénétré tous les membres du corps du Stuveur, 

& toutes les puillances de fon ame, & les a appli- 
quées à fa .gloire ; ainfi en vertu de cette double 
onftion , & de cette ceremonie que vous allez 
faire pour lefus , & de la grâce que lefus répan- 
dra furvous , toutes les parties de voftre corps \ 
feront attachées par vne application generale à 
la gloire de Jefus. > 

}. Mais tout ainfi que l'union hvpoftatique a * 
confacré lefus pour toujours , auffi la conlecra- 
- tion d'une Religieufe emporte une efpece de per- 
> petuité , & eft en quelque façon eternelle. On 
ne confacré pas vne Eglifepour quelque temps 
! feulement, c'eft pour toujours que ces pierres Sc 
ces autels font feparez des vfages du monde fans 
. efperance de les reprendre ^ c'eft pour toujours 
I qu'ils font appliquez au culte Divin , {ans que 
| jamais perfonne ne puifle les luy ofter fans com- 
mettre des facrileges. Et la raifon fe peut pren- 
j dre de l'eternité de Dieu ; comme il eft eternel 
| en foy-mefme & en fon mérité , il le doit eftre 
aufli dans le culte qu'on luy rend, & on luy doit 
foire des donations à iamais irrevocables. Et fi 
Dieu demande cette éternité dans ces Temples 
materiels , beaucoup plus dans la dédicacé des 
i Temples vivans , qu'on ne peut luy ofter fans 
r injulHce ; Ce qui fait qu'il les appelle des épou- 
f es, Sponfabo te rnibi in fempiternum : Pour dire 
1 que comme les mariages font d'eux-mefmes eter- 
: nels & indiffolubles, aufli les offrandes de la Re- 
I ligion doivent porter ce caraftere. Mais quand } 
\ eft-ce que Dieu entrée dans ce droir d'eeernité; 
quand eft-ce qu'il reçoit des donations irrevoca- 
blesm'eft-ce pas par le Vœu de Religion ? D'un 
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codé ce Vœu s’eftend fur toutes les différences 
des temps qui doivent fuivre * d’une autre elle fè 
donne à Dieu fans aucune limite de temps ; par 
ces paroles qu elle prononce en un moment , elle 
enveloppe tout l'advenir \ & par une entière do- 
nation,elle rend fon application eternelle. D'aile 
leurs le Vœu lie la liberté & la met dans un eftat 
de iamais ne pouvoir le rompre , $c luy impofe 
une heureufe necelïité d’eftre toûiours ce qu’il 
eft.Ha ! ma Sœur , vous ne doutez pas que la ce- 
remonie de vos Vœux ne vous aye engagée à cet- 
te aimable neceflité , puifque pour rendre eter^ 
nel voltre confentement , vous y avez adioûté 
des chaînes:Ce qui fait que nous pouvons vous 
reprefenter comme cette femme de l’Apocalypfe, 
qui eftoit penetrée du Soleil , qui portoit fur fa 
tefte une couronne d’étoille , mais qui avoit la 
Lune fous fes pieds. Vous elles penetrée du So- 
liel,par la conlecratioti que Iefus a faite de vous- 
mefme ; vous elles couronnée d’étoilles , pour 
marquer la viétoire que vous remporté dans cet-* 
te aélion , la royauté que vous avez acquife r 
Mais vous foulez la lune fous vos pieds J qui eft 
la marque de l’inconftance , pour dire que vous 
efles éternellement à Iefus. Excellente confecra- 
■tion , qui honore infiniment Iefus , puiique vous 
montrez bien que vous elles à luy ! Las , qu’une 
fille de nailTance & de condition renonce au trio- 
de , à fes pompes & à fes vanités , où elle avoit 
de fi grands droits & de fi belles cfperâces, pour 
ellre éternellement confacrée à l’amour de Jefus * 
.& d’un Iefus crucifié ; d’un Iefus pendu & mou- 
rant : Ha, grand Dieu ! qu’il faut bien que vous 
{oyez le Dieu de fon cœur , le Maiftre de fon 
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amour , de fes deflèins & de Tes ejperances. Mais 
en mefme temps qu’elle honore Iefus, adjoùtons 
en (initiant ce Point , qu’elle honore finguliere- 
roent Marie ; puifque c’eft fous Ton nom & à Ton 
honneur, qu’on conlàcre aujourd’huy ce temple 
vivant à proportion comme dans la Fefte de ce 
jour, la pieté de ces illuftres Romains dedierent 
cette fameufe E’glife , par cette confecration 
fireut Noftre - Dame heritiere de leurs biens; 

Vous fçavez que ç’a efté de tout temps la coutu- 
me des Chreftiens $ quand ils dedioient à Dieu 
quelque Eglife , de la confacrer fous le nom Sc 
fous le titre de quelque Saint , d’où viept > 
qu’on appelle les Eglifes des titres t Faifant 
à peu prés ce que fit Iacob j quand des' pier- 
res où il avoir répofé la nuit j il en fit un Au- 
tel : Erexit Iàcob lapidem in titnlum. Et le deifein Q cnt .^ 
de cette application Sc de cette Dédicacé eftoit tg.i* * 
premièrement pour faire voir à tout le mode que 
ce lieu eftoit dédié à l’honneur de ce Saint , afin . « 
de reconnoiftre les faveurs que Dieu luy avoit 
faites.Secondement, pour mettre ce Temple fous 
fa protection 8e fous la fauve garde de fa puif- 
fance , 8c que fon nom gravé fur la porte de ce 
Temple où fur le frontifpice de fes Autels, ban- 
nifte l’infolence des Démons. Troifiémement » 
afin que ce Temple foitvn motif à l’égard des • 
hommes qui en verront l’inüription , 8c qui en 
fçauront la Dédicacé, pour exciter leur dévotion. ; 
1 . Détournons pour un moment les yeux de deilus 
cette fameiife Eglife,que la pieté de ces premiers 
Chreftiens baftirent à ce jour à Rome , fous le . 
titre de Marie , voyons un peu ce temple vivant, 
c’eft fous un mefme nom qu’elle eft aujourd’huy 
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dédiée* Sc elle montre par cette fôlemnité de (a 
Profeffion, qu'elle eft à la vérité à Iefus , mais 
qu elle eft auüi a Marie : & comme la Dédicace 
que firent ces dévots Chreftiens par les*infpira- 
tions du S. Efprit,mettoient ce Temple materiel 
lous le nom de Marie,c'eft aulîi un temple vivant 
que Iefus - Chrift coiifacre à Noftre - Dame. 
i. En fuite de cette application / elle demeure 
foüs la protection de Marie.Saint Bernard dit que 
ce nom chafle les Démons. S'il a ce pouvoir pour 
des chofes inanimées , quelle fera fa puiltance 
pour ce Temple vivant? il leur deffendra d’ap- 
ptocher de la /ainteté de fes Autels. ?. Enfin le 
Fruit de cette infeription eft , que ce fera un mo- 
tif à la fidelité & à la dévotion defon cœur,pour 
vivre convenablement à cet eftat & à cette Dé- 
dicacé. Les Pères, après S. Auguftin , remar- 
quant les paroles deTEvangile,qui parlent du ti- 
tre quô mit fur la Croix,difent,i:raf in titulo c*n- 
fa movtis eius infcripta- y Qtfon ne demande pas la 
caufe de fa mor.t,la voila dâslc titre de fa Croix; 
il meurt,parce qu'il s'appelle Iefus*il meurt, parce 
qu'il eft le Sauveur du monde, parce qu'il eft ve- 
nu remplir la majefté de ce Nom. Ha! ma chere 
Sœur, que ce titre que vous prenez aujourdh'uy 
de fille de Noftre-Dame, que l'infeription de ce 
Temple fera un pui fiant motif à voftre coeur 
pour vous employer à fon fervice , pour remplir 
la majefté de ce Nom:SoufFrez donc que je con- 
clue ce premier Point par les mêmes paroles dont 
S.Ambroitefè fervit darls unefemblable occafion 
de la profeffion de quelque Religieufe*7> nunc , 
Domine , precor , vt fuper hanc domum tuant fnper 
h&c ait aria, qua hodit dcdicaui t fuper hos lapides 
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fpirituœles,qui in tua Tcmpla facrantur,ejuotidiana 
prafentia intende. le vous pric,Seigneur, de jetter 
vos yeux fur cette Maifon & fut ces Autels vi- 
vans, dont ont fait auiourd'huy la Dédicacé , 8c 
fur ces prières fpirituelles qui deviennent voftre 
Temple; & coinmeleur Pontife-Souverain,vous 
receviez leur offrande 8c vous preniez leur pro- 
tection. Et vous, Marie recevez ce temple fpirituel 
que la pieté de cette fille confacre aujourd'huy à 
vôtre nom;elle^ous fait heritiere de fôn cœur, 
de fon amour,™ fes biens , de fes prétentions 8c 
de fes heritages:Mais en recevant cette confecra- 
rion,faites aufli pour elle un miracle ; & en mef- 
me tanps qu’elle éleve la terre vers le Ciel par fa 
donation, faites defcendre le Ciel en T erre par 
voftre grace.C’eft mon fécond Point.' 

Et c’eft icy la fécondé partie de cette Fefte aufli 
bien que de ce difcours:tandis quoces Bienheu- POINT 
reux mariez confacrent leurs biens à fa gloire, 
elle fait vn miracle pour eux,faifant defcendre de 
la Neige fur une montagne de Rome , pendant 
les plus grandes chaleurs de l’Efté.Mais ce qu’el- 
le fait fenfiblement dans cette première occafion, 

. elle le fait inuifiblement dans cette ceremonie. le 
ne veux pas dire feulement en general , que l’en- 
trée 4’ u ne fille dans la Religion eft un miracle de 
la grâce qui triomphe de toutes les loix de la na- 
ture 8c de la raifon ; mais encore dans l’eftat de 
cette fille qui a deux proprietez : 1 . Qu’eftce que 
le voeu de virginité?qu’eft-ce que le propre car 
raCkere de cette Profeflion î C’eft un miracle qui 
a du rapport avec le miracle des Anges : z. Que 
c’eft Marie qui le fait , 8c qui de la melme main 
dont elle produit cette î^eige au milieu des feujc, 
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elle produit la blancheur de fa pureté au milieii 
mefme des flammes. 

i.C'eft vn lentiment des Peres que le vœu de 
la virginité eft vn miracle qui eft dcfcendu du 
Ciel, en ce que Jefus en eft le premier principe; 
Qutsneoet banc virtutem fattam ejfe in Cœlo } dit 
S. Ambroife: Qui pourra remettre en doute que 
Ambr. cette innocente vertu Toit defcenduc du Ciel? 
Pourquoy?parce qu’on ne la trouve dâs la Terre, 
que depuis que Ielus y eft venu,^que par la pu-* 

• reté miraculeufe de fa Mere il Ta™ voyée aux no- 
mes pour faire des miracles.De voir ces innocen- 
, tes viétimes pour infenfibles parmy les ardeurs 
des pafliôs & les feux de la jeundle,c'eft vn mira- 
cle redoublé,& tout femblable à celuy que nous 
voyons aujourd'huy en cette neige qui triomphé 
de la chaleur de l'Efté , 8c qui fe conferve fous 
les ardeurs du Soleil , qui apparemment la dé- 
notent détruire ; puis que Clivant les fentimens 
des Saints , la neige eft le Symbole de la pureté * 
8c à caufe de la blancheur,& à caufe de la froi- 
deur de ce meteore.Quand on nous dit que la pu- 
reté (é trouve dans les Anges, nous n'admirons 
pas cette vertu;ce nell pasvn miracle delà gra- 
ce,mais vn privilège de leur naiflance,qui ne leur 
caufe pas ces troubles,ils n'ont pas de feu à vain- 
crej ce n'eft pas de la neige que naiifent des flâ- 
( 4 mes:Mais que c'eft bien a de differentes condi- 
tions que cette vertu fe produit & qu'elle fe con- 
ferve dans les hommes ; il faut nece (fai rement 
qu'elle triomphe de trois fortes de feux,& qu'el- 
le renverfe avec impetuofité trois flammes qui 
font capables de la décruirqle premier , c'eft le 
ieu naturel des pallions que la nature allume 
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dans tous les hommes ; le fécond , c’eft uh feu 
eftranger que les Démons impriment en moftre 
eiprit, 6c que mcfme ils font gliflèr dans nos vei- 
nes:Enfin le troifiéme eft le feu que le monde 
prefente aux yeux ; ce feu attrayant 6c pompeux 
qui paroift dans les perfonnes des mariages , 6c 
qui eft d'autant plus dangereux à cette vertu,qu'il , 
paroift plus légitimé* Et que cependant un cœur 
environné de ces flamines,& tout embrafé de ces 
feux fade la refolution de la puireté * n eft-ce pas 
un double miracle de l’amdunqu'elle a pour Dieu* 
& de la grâce de Dieu fur elle ? Non tous les ef- 
forts de la nature ne fçauroient arrefter en elle 
ces mouvemens il faut que la grâce de Dieu s'en 
mefle. La grâce de Dieu quoy qu'elle foit tou- 
jours la mefme , paroift neanmoins en quelque 
- façon differente fuivant les differentes occafions, 
tantoft c'eft un feu pour nous échauffer ; tantoft 
c'eft de la neige 8c de la glace pour modérer nos \ 
ardeurs : comme Dieu dans l'ancien Teftament a 
paru fous ces differentes poftures ; on la vu pa- 
roiftre fous la figure de feu dans un builTon ar- 
dent ;mais il paroift apres dans la fournaife de 
Babylone avec une qualité toute contraiteipour 
renverfer glorieufemât l'imperuofité de ces feux, 
il fait l'office de vent 6c de rofée,qui rendent inu- 
tiles les flammes.AppliquonS cecy à la grâce que 
faint Auguftin appelle comme la Lieutenante de 
Dieu : quand une ame fe négligé au fervice de 
Dieu, ou que la crainte gelie (on courage, la grâ- 
ce defeend en forme de reu, elle allume fes flam- 
mes viélorieufes pour allumer celles de fon cœur; 
Adihi ignis in oflibtis rncis,& cruciat wf.Mais quâd 
nos pallions font trop ardentes,elle devient toti- 
* D v 
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te de glace pour les éteindre , j Quafi ventus roris 
flAtus'ej}) c'eft comme vn vent de rofée qui fe ré* 
pand fur noftre efprit & fur nôtre fang me fine 
pour en modérer les feux. Mais ces différentes 
qualitez qui font ainfi feparées, fe trouvent réu- 
nies dans le miracle de la virginité confacrée. 
Pour faire la neige dans la nature , il faut de la 
chaleur & de la froideur tout enfemble^le Soleil 
par fi chaleur éleve les vapeurs dans la moyéne 
région de l’air, &£ les fubtilife; mais quand elles 
font arrivées en ce lieu , la froideur de Pair les 
épaiflit & leur donne ce tempérament de la gla- 
ce.Comment fe fait dans le cœur d'une Religieu- 
se le vœu de la virginité ? comment fe forme la* 
blancheur & la froideur de cette neige ? d*un 
cofté la grâce allume le feu de Pamour de Dieu 
dans lbncœur;& ce feu par fa chaleur éleue ces 
vapeurs du milieu des eaux de fa foiblelîè ; mais 
en même temps elle prend la qualité de froideur 

6 luy donne vn tempérament de la glace , qui 
rend fon cœur impénétrable à tous les feux de la 
paillon, de PEnfer & du monde, & luy fait dire. 
In vnedio ignis non fum afinata. 

i. On pourroit propofer une belle queftion, 
comment s'eft fait ce miracle de la produ&ion 
& de la confervation de la neige pendant les 
chaleurs de PEfté ? Elle s’eft pu faire en deux 
façons ; ou en ce que Dieu conferva la nature 
de la neige,la fortifia par fa puiffance , luy don- 
na vne force & vne vertu vi&oricufe cotre les ar- 
deurs du foleil, & capable de relifter à fes flam- 
mes : Ou bien on peut dire que Dieu fufpcndit 
Paftiyité des rayons du foleil , & par la fou- 
flra&ion de fon concours en modéra la violence; 
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1 Comme dans la foumaife de Babylone, où, com- 
me die le Prophete,Dieu coupa la flamme de feu, 

( Fox Dominé inter cidentis flammam tgnts De deux Pf-r8 
? fondions que le feu pouvoit avoir,de luire & de 7* 

1 • brûler , il luy ofta celle de brûler , S^Juy lai (Ta 
celle de luire:Ainfi a-t’il pu fe comporter envers 
la neige miraculeufe de ce jour ; il a détourné la 
flamme du Soleil , ou l’aCtivité de fes rayon$;il a 
, fufpendu cette Activité qui pouvoit fôdre la nei- 
ge,fl luy a laide feulement cette faculté de pou- * 
voir éclairer fa blancheur pour faire voir le mira- 
cle de fa production & de fa confervation dans 
^ nnefaifon fi contraire , Vox 'Dornini inter ci dent is 
ûammttm »£»/'/. quâd je vois ces innocentes victi- 
mes confacrer à Dieu leur virginité,& côferver fa 
» blancheur au milieu de tant de feux qui deuroiét 
^apparemment la détruire ; le miracle de cette 
[ ' blancheur & de ^ette froideur viCtorieufe fe peut 
faire en deux façons. x. Dieu a fortifié par (à gra- 
i ce la foiblelfe de leur cœur contre les atteintes de 
fes ftammcs;rien de plus foible ny de plus délicat 
j que ces neiges vivantesjil ne faut qu'un rayon du 
| , Soleil,une occafion,une tentation pour la fondre, 

' & pour faire de ce meteore éclatant un amas de 

bouc. Mais dés que l'efprit de Dieu le mefle 
dans ces eaux , il leur donne une trampe viCto- 
rieufe , capable de refifter à toutes fes atteîn- 
| tes } & de dire non feulement aux feux de fes 
[ ‘ paillons, mais contre l’attaque des tyrans & la 

violence des {ùpplices le fuis a leurs. Ha ! c'elt 
|> * l'admirable changement de la grâce dont parle le 

Prophète dans l'infeription de quelque Pfeaume, 
au lieu de la verfion commune, qui porte, pro iis . 

I-, ' ' fui commutabuntHr ,pou* ceux qui feront changez: 
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Vne autre tourne, pro liliis, pour le changement 
des lys, qui deviennent tout-puilïans pour def- 
fendre leur pureté. x.Mais ajoutons d'un autre 
• cofté que Dieu a pu faire cemitacle en lufpen- 
dât l'aCtivité de ce feu qui pouvôit détruire cette 
neige.Dmi autre cofté il modéré par luy-mefme 
la force des pallions , & les empêche d'eftre fi 
violentes 5 d'un autre cofté il empêche les tenta- 
tions des démon s. & ne leur permet pas d’execu- 
n ter toute rimpetuofité de leur fureunEnfin il dé- 
tourne les tétations du monde en defabusât nos 
efprits par la veuc de fes tromperies fie de l’impo- 
fture de fes attraits. Et c'eft ainfi en partant ,que 
, quelques Théologies ont eftimé que Notre-Da- 
me eftoit impeccable par une particulière pro- 
tection de Dieu * qui écartoit les tentations 
du monde s &C detournoit les démons d'appro- 
v cher de ce Sandtuaire. Et c'eft fous ces deux in- 
fluences de la grâce, d'une grâce qui fortifie 
la piiiflance, d'une grâce qui modéré S c affoiblit 
l'aCtivité du feu ennemÿ qui la pouvoir combat- 
tre , qu'on â vu cematin la blancheur de cette 
■ neige aiix pieds de ces AutelsiSc que les Ange$ 
tutélaires ont dira la gloire de Dieu, -ce que lob 
lob.*?.- âvoit dit auparavant pour vanter fa puilTancfe 
dans la nature, Numcjutd ingrejftit es tbefauro s 
. nivis ? Avez-vous jamais entré dans les threfors 
de la neige? pour dire que c'eft dans la ^ forma- 
tion de ce météore que Dieu fait paroiftre ce 
pouvoir éclatant en deux lieux* 5c qu'on peut 
dire que là neige mirâculeufe qui parut aujour- 
d'huy fur cette montagne eft fon trefor, puifqu'il 
marque vn pouvoit encore plus grand dechaiv* 
: ger ainfi les ordres de la nature. Mais ajoutons 
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suffi que ces perfonnes qui luy font confàcrées, 

# font des threfors miraculeux de neige: C'eft fon 
I • threfor, puifqu'il montre dans cette occafion la 

puilïànce de fa grâce ; t'eft Ton tjfirefor , puif- 
qu'eile eft confacrée à fon honneur, 

Mais il elle eft le threfor de Dieii,adjoutons en, 
finiflant ce difeours, qu'on la peut compter auffi 
parmy les threfors de Marie -, Sc dire que comme 
cette neige fènfible fut vn effet de fon pouvoir 
1 dans la nature,cette neige fpirituelle eft vne con- 
j tinüatiô de fon pouvoir dans la grâce pour d'eux 

* excellétes raifons prifes de deux influences qu'el- 
[ le a dans le miracle de ce jour. Premièrement, 

■ elle le fait comme exemple qui attire la fidelité 

• de ces faintes Filles. Secondement , elle le fait 
[ comme principe qui obtient les grâces du Ciel 

pour le faire. i . Pour commencer par les diffe- 
i , rentes impreffions , préfuppofons que c'eft vn 
! commun fentiment des Peres, que Noftre-Dame 
| a efte la caufé exé plaire de la virginité du Chri- 
| ftianifine : Saint Ambroife l'appelle excellem- 
m êmt Pirginitatis Magtftra , la maiftreflè de la 
virginité, qua prima fignum facra virginitatis ex - Ambr, 

! tnlit^cÿxt c'eft la première qui a levé Tétendart de 

* la virginité,& d' vne virginité confacrée. Il veut 

dire deux chofes; la premiere,que Noftre-Dame a t 
efté la première qui ait fait vœu de virginité. Ce 
n'eftoit pas, dit S. Ierome, vue verru de Pancien 
Teftamenr, toutes les filles alors pretendoient au 
mariage; parce que fçaehant que le Meflie de- 
\ voit naiftre du peuple Juif,chacnn pretendoit 
qu'il naiftroit vn jour de fa race. Ils veulent dire 
en fécond lieu , que c'eft par l'efficacité de fes 
[ exemples qu elle a attiré vn nombre infin y de fil- 
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les à la fuivre , félon la Prophétie de David , 
adducentur virgines poil eam.Qui eft-ce qui ame- \ 
nera ces vierges à ce Roy de gloire? qui eft-ce • 
qui attirera ces innocentes victimes à fes Autels? 
Saluien appelle excellemment lefus l’Aimant des * ' 
cœurs,parce qu’il attire à foy les Chrétiens par 
des mouvemés differens,& par les differens états 
de fa vie;Il attire les vns à fon Berceau , les au- 
tres à fa Croix, ceux-là aux miracles , ceux cy à 
fes prédications. Difons que comme il a commu- 
niqué à fa mere fes titres,il luy a donné particu- 
lièrement celuy-là d’eftre fuivie des coeurs inno- ^ 
cens pour imiter les exemples de fa virginité. 
C’eft,ma Sœur, fous l’étendart de cette mere que 
vous vous enrôliez en ce jour ; & il me femble 
qu’en fuite de cette grâce qu’elle vous a faite ; 
vous pouvez dire à proportion ces paroles , in 
odorera vngutntorum tuorum CHrrimus:WtL je cour- 
rày dans l’odeur de vos parfums,quoy que dife le 
monde, & les refpeéfcs humains;quoy que dife le 
Démon , je fuivray l’aélivité de vos exemples, 
a. Et ce d’autant plus que dans ces exemples elle v ■ 
n’agit pas feulement comme exemplaire , mais 
encore comme principe ; elle n’attire pas feule- 
ment au dehors, mais encore au dedans,elle ob^ 
tient des grâces qui commencent & qui achèvent . ’< 
ces miracles. Et la raifon fe doit prendre de l’in- 
tereft qu’elle a dans la gloire de la virginité pour ( 

la perfectionner & pour l’étendre.Premierement, 
parce qu’elle eft mere de Dieu , qui fe plaift par- .! 
my les ly scelle doit donc travailler à lui donner 
ces couronnes. Secondement , parce qu’elle eft ‘ 
'Efpoufe du S.Efprit,qui eft l’Efpoux des Vierges; 
elle doit contribuer à luy donner plulîeurs épou- 
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fés, 8c eternifer,pour ainfi parler,la fainteté de 
Tes aliances. Troifiémement , parce qu’il va de 
l’intereft de fa chair virginale,qu’elle veut l’éten- 
dre dans les coeurs des hommes, pour rendre éter- 
nelle vne chair qui a efté çonlacrée par le myf- 
teie de l’Incarnation: D’où vient que S.Auguftin 
dit excellemment que cette vertu vient de lôn 
impreffion,non feulement en tant qu’elle l’a pra- 
tiquée la première, mais encore parce qu’elle eft 
la caufe que toutes les autres Vierges la prati- 
quent tous les jours.Faut-il s’eftonner apres cela fi 
elle employé les foins delà Providence 8c l'effica- 
cité de fes Oraifons à produire cette vertu dans 
leurs cœurstle ne doute pas qu’elle n’aye vne pro- 
vidence particulière pour les Religieufes qui fe 
côfacrent dés leur jeune tîe à la pureté , afin qu’il 
fe trouve toujours des perfonnes preftes à la lui - 
tire. S. Cyprien l’appelle vne nuee qui eft élevée 
yers le CiehMais vous remarquerez que du mef- 
me fein on en void fortir des éclairs, on entend 
gronder des tonnerres,on apperçoit des feux ; il 
en fort des pluyes,des rofées 8c des neiges.Marie 
eft vne niiée à l’égard de toute l’Eglife , elle luy 
obtient differentes grâces pour fes differentes 
neceffitez . ; des tonnerres fur les pécheurs poür 
les faire craindre , des éclairs pous les épou- 
venter,des grâces combattantes pour les martyrs; 
mais pour la grâce de pureté , elle les verfe fur 
les Monafteres: & c’eft par une de ces grâces vi- 
ûorieufes , ma Sceur,que Marie a obtenue que 
vous vous confacriez à Dieu. On vid patoiftre 
cette neige miraculeufe à ce jour,mais on ne vit 
pas la main qui l’avoit produite:Vous avez fenty 
dans voftre coeur cette grâce qui vous a perfuadé 
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de vous confacrer à Dieu , c’eft cette imprefïïori 
' particulière qui vous a fait fortir du monde : Hé 
bien vous avez quitté genereulement vos parens 
& voftre famillejmais ce n’eft que l'effet de la 
bonté de Noftre-Dame pour vous, qui vous a at- 
tirée au dehors par la fainteté de fes exemples ; 
&c vous perfuade au dedans par l’efficacité de fes 
Oraifons , & par les puiffans fecours de fes. 
grâces. 

Que refte-t’il,ma chere Sœur % finonque yous 
preniez des fentimens dignes de la çonfecration 
que vous avez faites > dignes du nom que vous 
avez receu , afin que vous entendiez dans voftre 
intérieur ce qu’on peut penfèr à peu prés de ces 
deux nobles Romaines quand ils offrirent leurs 
biens à Noftre-Dame dans fon Temple & fur fes 
Autels; & quand ils virent paroiftre cette neige 
miraculeufe, qui approuvoit & recompenfoit par 
advance leurs vœux & leur demande? qu’elle re- 
connoilfance devez-vous à Iefùs»& à Marie pour 
la grâce qu'ils vous- ont faite ? vtdete vocationem , 
ve/iram. A ce jour que vous vous çftes ’confacrée 
à Dieu,il y en a cent mille qui ce donnent au mo- 
de, & qui font de leur cœur & de leurs corps les 
funeftes donations des Démons , & qui demeu- 
rent expofez à l’eternité de leur fureur. Qu’avez- 
vous fait à Dieu pour avoir efté feparée de ce 
nombre; De quels yeux eft-ce que Loth a pu re- 
garder l’embrafement de Sodome de defïus cette 
montagne, où il s'eftoit fauvé, &c d’où il pouvoir 
voir & entendre les flammes qui brûloient cette 
Cité:De mefme devez-vous regarder ce monde 
que vous avez qultté,&qui n’a plus que des feux 
impurs à yoftic égard , que vous pouvez mépri- 
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fer corne ne pouvans vous nuire: Faut-il pas que 
vous difîez avec vne Therefe confacrée à Dieu* 
avec T herefe retirée <lu monde, avec Therefe qui 
avoit vu la place qui eftoit marquée en Enfer 
pour elle, fi Dieu ne l’avoit appellée à la ReligiÔ; 
Adifericot dias Domini in arernum cnwabofYt châ- 
teray éternellement les mifericordes de DicuîMi-r 
fericorde prévenante qui vous a appelle à la Re- 
ligionjMifericorde concomitante qui vous à c6- 
duite à Iefus en ce jour ;Mj fericorde fubfequen- 
te qui vous a fait la grâce de vous confacrer à 
Dieu .Et c eft encore dans ces fentimens que vous 
devez celebrer cette Fefte,afin de vous donner à 
Dieu avec vne plénitude de cœiir. D’autrefois 
JesTyrâs pour folliciter les Martyrs leurs repre- 
fentoient les moyens qu’ils vouloient employer 
pour les tourmenter: 'D'un cofté ils faifoient pa- 
roiflîte à leurs yeux les hôneurs qu’il falloit quit- 
ter, les plaifirs & les richeflès qu’ils alloient per- 
dre : D’un autre cofté on produifoit comme fur 
vn thcstre la pompe effroyable des fupplices >’les 
raiôirsjles roues , les gibets, les glaives , le feu-, 
les gehenries,afin que la veuë de ce qu’ils alloient 
perdre, & de ce qu’ils dévoient fouffrir pût leur 
faire renoncer à la Foy. Ce que faifoient ces 
cruels pour eftonner la confiance des Martyrs ; 
c’eft ce que l’amour de Dieu fait aujourd’huy 
pour eftonner la voftre,Sc pour donner à voftre 
confiance toutes les conditions qui la peuvent 
rendre méritoire: le produis d’vn cofté,ma Soeur, 
.toutes les amitiez du monde que vous quittez;de 
l’autre toutes les peines de la Religion que vous 
embraftez, ces avantages de voftre conditionner 
amour de vos païens, ces pompes , ces plailîrs 
r E 
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ces efpcrances; voila ce que vous allei quitter & 
qui vont 1er vie de matière au temple que>-^voiis 
\ confacrez à Dieu de vous-mefme : Mais je vous 

- produis ces voiles.ces grilles, ces fouffrances, ces 
pemes,ces mortifications, ces obeiilances & ces 
foùmiflionsjV oila ma Fille,les fupplices ou vous 
allez expofer voftre couragejvoila les facrifices ri- 
goureux qui vont fuivre neceilairemeut la confe- 
cration de ce T emple. Mais comme lors que les 
tyrans prefentoient aux martyrs les fupplices qui 
les pouvoient eftonner,Iefus d’un autre coftez fe 

■' presétoit à leurs yeux avec les attraits de fa beau- 

' té, avec fes couronnes & fes.recompenfes pour 

- fortifier leur courage; Ainfi je vous produis d’un 
autre codé aux yeux de voftre foy,de voftre efpe- 
rance & de voftre charitéjje vous prefente ces 
«deux objets Iefus & Mariée C eft a Iefus que vous 

vous cortfacrez,ma Sœur, mais qui s’eft dorfné à 
vous,qui s’eft confacré à voftre falutjmerite-il pas 
bien cette donationiVous fouffrirez des rigueurs, 
mais pour un Dieu qui eft mort fur la erpix pour 
yous,eft-ce trop pour tant de fang & -tant de lar— 
mesîVous quittez tout le monde, mais c eft pour 
pofleder un Dieu , pour époufer Dieu éternelle- 
ment pour voftre recompenlejcet échangé n eft- 
il pas avantageux ? Vous renoncez à vos parens , 
mais c’eft pour avoir Marie pour vôtre mere:Ha 
faut-il délibérer davantage fur ce point ? quitter 
un monde,c’eft trop peu j en fouhaite cent mille, 
> mon Dieu,pour les quitter pour voftre amour : 

' C’eft trop peu d’un corps & d un avne, mon Sau- 
veur, j’en demande dix mille pour les confacier a 
Pf.its. voftre gloire. Sufctpe feruum tmm in bomm: Ha , 
mon Dieu recevez ce que je puis y Sc ce que je 
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i fins ; je fctsty Éternellement à vous. T! " * 

| Et nous,Meflieurs,qui affilions à cette ceremo- 
nie,n’ouvrons pas nos yeux feulement à ce qui fe 
paife hors denous,mais faifons reflexion fur nous- 

mêmes pour nous fouvenir que nous ' fommes les 

téples coiacrez a 13ieu;& que fi nous voulos.nous 
pouvôs efec des miracles de la grâces. 
yuoriUm membra vejfra 3 templum funt Sptritus 
fiw#j?Ne fçavez-vous pas que vos corps font les 
temples du : S. E!prit,&: que vous lity avez efté 
confacrez par les eaux fatrées du Baptefme ? Vos 
| efprits ont receu mille, fois l’onélion de la 
s grace;vos corps onteffcé confacrez filoüvent par 
t vos communions; faut-il foii illcr dan§ vôtre cœur, ’ 

Sc dans les puillances de votre ame,on y trotfvera 
[ ®f*core traces du San g de Iefus,qui forçant de 
j lès playes rejallit fur vous?Qu*attendez-vous qüe 
t je vous dife,finon ce que dit S.Augu{tin,qu*e vous 
| devez vous regarder comme les temples de Dieu, 

| qui vous a éleu, que vous vous refpeôtiez vôüs- 
| mêmes,pour ne rie faire indigne de lafaïmeté de ' 
votre confecration, rien indigne de la majefté de v 
1 Dieu qui relide lur vos âmes ? r: (7 / 

Nous avons naturellement de la ^vénération 
; pour les chofes facrée£,& je ne fçay point quelle • / 
forte de Religion que lés hommes âyent eu hôte 
de fuivre.Nous nous propolons la faintete de YE~ 
glife li grande & fi inviolable, que nous portons 
tous d*un commun confentemènt Àrrcft: contre le 
> Premier qui prophane les ufages : Contra reos pu- 
ilicos omnis bomo mi(âs\ ditT ertullieft,totit le mon- y crtu j 
de fe déclaré pour foldat dans les intereftsi publics, 

&pour la deffenfe delà ReligiorttEt la raifoti erftÿ 
que nous nous trouvons heureux de facrifier ùnfc 
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vie paflagere & periffable pour le culte de Dieu» 
de qui nous efperons une vie immortelle. Ha ! 
Meflïeurs,nous sômes quelque chofe de plus faint 
Sc de plus précieux que tous les Vafes des Tem- 
ples,que tous les Calices,ôc tous les Autelsjparce 
que ces Vafes facrez n’ont qu’une onftion , pour 
ainfi dire , morte & pafllvejmais nous avons re- 
ceuune on&ion vivante & a£kive.Ha!nous avons 
tant d’horreur des impies & des prophanateurs 
des chofes facrées ; & nous n’avons point d’aver- 
fion de nous-mefmes,qui fouillons nos corps , 
les temples vivans du S. Efprit , par mille abo- 
minables actions, par mille funeftes regards : Si 
tjuit templum DeiviolAVtrit,difptrdet eum Domi- 
»«/:Ne craignez-vous point cetanatheme de l’A- 
poftre,que n quelqu’un viole le T emple faint de 
DieUjle Seigneur le perdraîS cachez que s’il remet 
dans le moment que vous commettez ces abomi- 
nations , l’Enfer à fon tour les vangera $ & de 
vos membres- que vous avez meprifez de facrifier 
à fa mÜjericorde,il en fera les funeftes vidâmes de 
fa Iullice. 

Mais à Dieu ne plaife qu’à ce jour de cette dou- 
ble dedieaftè des Temples confacrez à Marie, Me- 
re de Mifericorde,j’avance les funeftes prophéties 
de la colère de fon Fils : Non, Meilleurs , cônfa- 
crons-luy la faint été de nos âmes &denos corps, 
& faifons quelque violence fur nous , pour faire 
à proportion le mefme. Ne regardons pas cette 
aétion comme un miroir tout à fait éloigné de 
..nous, mais entrons dans fes fentimens & dans le» 
refolutions que prend cette fille , pour arracher 
fon corps à tous les plaifirs, & pour le confacrer 
à toutes les. mortifications. Nous devons tirer 
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cette confequence, que fi une jeune fille de cette 
naifiânce,de cette condition, une fille foible & 
délicate a pù iieantmoins avec la grâce fe cônfa- 
eter fi gehereufement à Dieu , renoncer fi con- 
ftamment aü monde , à Tes pallions » & à elle- 
mètne;nous pouvons à proportion imiter la fain- 
teré &la pureté de Tes exemples,pour nous attirer 
la grâce du Chriftiânifme:Nous avons un même 
je(us,nous avons la mefme gloire, pour*quoy ne 
pourrons-rious pas vaincre nos pallions? 

C’a, Meilleurs» à l’oCcafion de cette Pelle , joi- 
gnons enfemble nos cceuts pour faire une dedi- 
raflè de nous-mêmes>& pour la fefte d’une fille 
qui Ce confacre à Dieu , nous ferons une Fefte 
commune'de nos confecrations ; Vous qui eftes 
Chreftiens, renouveliez la Confecration de vôtre 
Baptefmè » & redites à vous-mefme lesfermens 
que vous avez donnez, & les provnelïês que vous 
y avez faites de vous arracher au Monde & ail 
Démon , pour eftre éternellement à Iefus.Êt vous, 
Meldamesjfaites revivre aujourd’huy le moment 
de voftre Profelfion , quand vous avez pronon* 
cé les mefmes vœux que vous venez d’entendre 
de la bouche de voftre Sœur ; Mettez - vous au 
taelme eftat que vous eftiez pour lors » faites re- 
venir les mefmes fentirftens quevous aviez à cet- 
te heure; & tous enfemble unifions nos voix à la 
Voix , noftre cœur à fort cœur , pour recevoir 
tous enfemble la recompenfe dans le Ciel,où nous 
conduife le Pere, le Fils & le S. Efprit. * 


mm 


•//•< t V *r- ~x x >/* J. 


; Wj s . * 

i mi , t : ' * 

, JT .a*. P 


m ,, ‘u >rjt 

-if. ^ *- * '* * rT ~ . 

, “U 

;T jjt 0 » vt ; Ai, i 

E 

• # 4 

«1 -V 

. ... m * » ^ t ' 

t . J VÊR. 

, «*' ! • " f » 

V * /ÿi 1 4 

W f * V « 4» 

; r * ' • • * - • *t* • 

9 


"tr 

m 


Digitized by Google 


I 






POVR LA ' PROFESSION ' 

^ ^ ^ *» | *** y £ j • j *' ^ * • lil ir/. . 

* ;,* . : * . ••!>« / i ** ‘ v * t* * ? y 1 ' + • mi 

iU 1 

D’VNE RELÎGIEVS E., 


Diliges Dominü Dcü tuum ex toto 
corde tuo,& tota anima tua.£#<Mo. 
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Vous aimerez, vojlre Seigneur de tout voflre ceeuf , 
& de toute vofire ame. En S. Luc,chap. io. 
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E matinDieu a publié dâs l'Evangi- 
le le commandement de ton amour, 
nous voyons ce foir une fille aux 
pieds des Autels qui fe confacre à 
ic qui entre en Religion,C'eft une 
correfpondance admirable de fon aétion avec ces 
paroles;& nous voyons au pied de cet Autel Tex- * 
plication de ce que Dieu commande dans l'Evâ- 
gile.Vous avez di^Seigneur^que vous eftes venu 
alterner te feu dans le monde pàr les inftruétions 
de vos paroles, & par les motifs de voftre amour; 
Hé bien , Seigneur, vous recevez aujourd'huy 
une partie de ce que vous avez fouhaité ; vous * 
Voyez allumées dans le cœur de cette fille les fla- 
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de voftre amour.C’eft fous cette qualité que 
je veux reprefenter la ceremonie de ce jour côme 
un coup de l'amour de Dièu;8c ce pour la rendre 
d’un collé confiderable Sc vifible à tous ceux qui 
en font les témoins; 8c de l’autre,ma Sœur , pouf 
infpirer à vôtre cœur les fentimens de l'amour de' 
Dieu, qui doit eftre le principe de voftre action 
& l’ornement de cette ceremonie. Il faut que le 
même efprit qui eft entré dâs le cœur de cette fil- 
le pour la faire, pafle fur nos ligues pour en par* 
ler.Et parce que c’eft dans le fein de Noftre-Da* 
me,comme Reine de Mifericorde,que ce deffein a 
efté formé, il faut que ce foit elle-mefme qui nous 
obtienne les grâces neceftaires pour*en parlerjelle 
nous les accordera (1 nous la faliions avec l’Ange, 
tfl luy difant: Ave M*ria . 

Q Vand Dieu créa le monde ,il fit un com- 
mandement aux créatures de fortir de leuf 
heam; elles obéirent à fa voix, Sc dirent, comme/ 
nous marque le Prophète , Ecce adfumus ; pouf 
répondre à l’effet de fa voix, elles dirent , Nous 
voicy : Il fit comme un échade leur obeiflance 
qui répondit à fon Comandement. Mais ce qui fè 
fit dans la naiffance , fe fait plus excellemment 
dans la grâce ; (Dieu commande l’amour aux 
Chreiliens, Diliges Dominu Deum tuum ; 8c voi- 
cy une fille qui a dit , ecce adfum:\\ fe fait un écho 
de fon amour dans cette ceremonie, 8c de fon 
obei(Tance,qui répond à la grandeur 8c à la per- 
feftion de ce commandement. Mais fi jamais ce 
commandement a efté exprime avec éclat , 8c fi 
jamais il s’eft fait aucune a&ion qui ait répondu 
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à cette parole, c’cft dans la ceremonie de ce jour; 
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je vois d’un cofté Iefus qui commande l’a- 
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mour, mais je vois de l’autre une fille qui va dif <5 
à Dieu me voicy route prefte : & c’eft poitr cela 
* qu’elle fçprefente aux Autels de Marie pour ren- 
c dre plus vifible &plus agréable le témoignage de * 
< Ton amour*Montron$'que l’Entrée d’une fille dans 
Divijion la Religion eft,i .Le grand coup de l’amour qu’el- 
du dtf- a p our J e f as p Qur Marie : 2. Que c’eft aufli 
eourSm réciproquement le plus grand coup de l’amour de 
lefus &c de Marie pour elle:Ce font les deux par^» 
ties de ce difeours, &c les deux points dé voftre 
attention. 

A# Iln’eft pasmal-aifé dé comprendre la gfandéiic 
POINT de l’amour de Dieu qui va paroiftre dans cette 
aftion $ & qui va exprimer fon ardeur par la ce- 
remonie de ce jour* s’il vous plaid de confidcrer 
que l’amour en general témoigne la grandeur &c 
fa vérité par trois marques;par les prefens qu’il 
fait, par les unions qu’il contracte * & par les 
fouffrances qu’il endure pour la chofe /aimée. 
Dieu mefme pour déclarer fon amour entre les 
hommes, s’eft: fervy de ces trois moyens : le trou- 
vé que dans le myftere de l’incarnation , où il l’a 
fait paroiftre avec éclat, il a reitny ces trois té- 
moignages : C’eft un myftere de donnation, puis 
qu’il s’eft donné à nous 3 & qu’il s’eft confacré à 
nos ufages * Sic Deus dtlcxtt mtmdim , vt fi hum 
vni^emtwn daret. C’eft un myftere d’amour, puisL 
que le Verbe s’unillant à noftre humanité , s’eft 
uni confequemment par un effet fenfible de fon 
amour a toute la nature des hommes. Il l’avoit 
promis fous le titre de mariage qu’il a contracté 
dans l’union du Verbe avec l’humanité du Sau- 
va de lefus avec Ion Egliie : "Tancjuarn fpon- 
f hs procedens de thalamo fao. Enfin, c’eft: en quel- 
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que façon vn myftere de fouffrance , où Dieu ail 
paravant imp.allible,eft devenu fenfible & mor- 
tel-, & s’eft engagé de fouffrir tout ce qui luy fera ad Heb. 
neceflaire pour les hommes! Ideo ingrédient mm* 10 . j. 
dum,dtcu hofliarn & oblationem neluiJH ; corpus 
auttm tptaJH rnihi. Mais où eft-ce que Dieu a ja- 
mais trouvé ces difpofitions à foh cœur plus avl- 
tageufement recompenfées,ny exprimées plus fi- w : 
delement que dans le cœur d J vne fille qui entre ’ ‘ ' 
dans la Religion ? hî’eft-ce pas dans cette feule 
a&ion de fon cœur qu’il voit heureufethent réu- 
nies ces trois marques de fort amour , Sc qu’elle - 
fait à proportion pour luy ce qu’elle a fait pre-1 
mierement pour elle? 1 .Elle luy fait de glorieux 
prefens : 1 . Elle fe donne à luy' pour Efpoufe : 
f. Elle fe donne à luy pour victime. 

*• 1 . Ce n’eft pas qu’a proprement parler nous 
publions rien donner à Dieu,parce qu’il eft noftre 
maiftre,5c que nous fortunes entièrement à luy 
par mille fortes de titres , depuis principalement 
que nous avons efté racheptez par fon Sang;No I,Cor '‘ 
tjhs Kejiri y ernpti er/im eftis pretio magno. Mais 
vous remarquerez avec le fçavant Tertullien que 
nous ayant donné noftre liberté^il nous a comme 
émancipé, & nous a donné à nous-mefmes -, mais 
c’eft pour ufer de cette puiftance à fa gloire , 5£ 
nous pouvoir dôner à luy.Excellent privilège de 
noftre libre arbitreront les pécheurs abufent in- 
juftement,quand ils fe fouftrayent à l’empire de 
Dieu pour contenter les pallions 5c devenir ainli 
efclaves de ce tyran eftranger-.Mais qui fert au- 
jourd’huy à cette fille pour fe donner elle-melme 
5c pour dire à lefus la plus belle parole qu’vneju,®. 
«rcature luy puiftè dire,po(Tedez-moy , Tgil gra * 
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tins pojfumps Deo offerre,qua çum ei dicimus , pôf- 
fide nos , dit excellemment faint Âuguftin. Mais 
^ • comme la donation quelefus a faite de foy -rae{l 
me en faveur des hommes, a eu deux differentes 
qualitcz ; la première qu'il s'eft donné entière*» 
Bern. ment à nous^Totus nobis datus ^otus nofiros expert- 
fus in vfusi dit faint Bernard^la fécondé qu'il s'eft 
Ioan. donné pour toujours, Cum dilexiffet fuosjnfinem 
ij.i* dilexit eos : Car il les a aimé jufqu'à lafin de Tes 
jours, il à confacré à noftre falut tous le9 mo- 
yens de fa vie : Encore aujourd'huy il em- 
i ' P^°y e a ce defsein tous les momens de fa vie 
glorieufe dans le Ciel , donnant à fon amour 
deux plénitudes differentes, l'immenfité & l'éter- 
nité. Difons pareillement que dans la dona- 
tion qù'vne Religieufe fait d'elle-mefme ; elle 
donne cette double plénitude à fon amour. Vy , 
trouve vneefpece d*immenfité,puis qu'elle don- 
ne pleinement à Noftre Seigneur tout ce qu'el- 
le eft. La raifon fe doit prendre de la nature 
, des vœux , qui fe répandent generalement fur 
tous les bienfaits de l'homme qui les faitjla pau- 
' vreté,(ur tous les biens de la fortune, la chafteté* 
fur tous les biens du corps, l'obeïftance/ur tous 
c yM c les biens de l'efprit ; de on peut dire dvne fille 

Chardin aux P* e< ^ s des Autels, ce que S. Cyprien dit de 
tic. de Magdelaine aux pieds de Iefus, NM de fe re- 
obluci. tinens , totamfe tibt devovit : O! Seigneur , cette 
Bcd uai. innocente vi&ime ne fe referve rien de foy-mef- 
me;dlc renonce folettinellcment à tous les droits 
qu'elle peut avoir fur fes puilfances .& fur fes 
actions; & vous confacré generalement ce qu'el- 
le a , ce qu'elle peut avoir , fes biens, fes poiref- 
* fions & les efperances, voulant que vous foye* 
le Maiftre de fe$ biens parla donation quelle 
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vous en fait, comme vous en eftes le Souverain 
par le titre de la Croix & pat la Redemption.Ce 
mot par lequel -Dieu fit le monde , n’eftoit 
qu’vne parole feule, fiat\n\zh elle avoir vne fé- 
condité infinie de penetrer jùfqn’au fond des a- 
byfmes du néant, & d'en faire fortir les Aftres v 
& les Elemens.Ce mot que vous allez prononcer 
n’eft qu’vne parole feule, le voué : Mais l’amour 
de voftre coeur qui le va prononcer pat vos lè- 
vres, eftendra fon operation fur toutes les cho- 
fes du monde ; 5c pour ainfi dire, donnera à Dieu 
par vos mains, tout le monde que vous quittez • 
pour fa gloire: Et comme en vertu de l’aélivité 
de cette première parole Dieu fut maiftre de l’V- 
nivers , 5c qu’il peut dire de toutes les créatures 
en general , ôc de chacune en particulier, c’eft 
mon bien ôc mon empirejainfi en vertu de l’acti- 
vité de ces vœux,Iefus peut dire de vous ce qu’il 
dit autrefois par fon Prophète? Vocuvi te nornitre 
tuo , meus es tw, Vous eftesàmoy en ce coeur; 
meus es tu , vous eftes a moy en ces yeux. Admi - 
rable avantage pour vne fille , d'eftre ainfi vne 
partie de la poiTelïion de Dieu! mais admirable 
generofité de fon amour ,de fe donner avec cet- 
te eftenduë! Et ce d’autant plus glorieufcment » 
qu’outre cette immenfité de fa donation , elle y 
adjoûte encore comme quelque efpece d’eterni- 
té dans la «durée. Il eftvray que tous les aétes 
d’amour que nous faifons pour Dieu, emportent 
avec eux quelque efpece d’eternité ; quand je 
veux aimer Dieu , ce n’eft pas pour quelque 
temps feulement , il faut que dans mon inten- 
tion j’enveloppe tous les temps; & fi j'ay appor- 
té quelque reftri«ftion,ce ne-fera pas Vn a<fte d’a- 
mour véritable , il ne fera pas proportionne à la 1 
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grâdeur de Dieu,h’y à l’immenfîté de Tes mérités* 
Quand je propofe de ne pas ofFertfer Dieu, il faut 
que ce foie fans limite & fans refei vejh je pro- 
pofois feulement de ne l'offenler pas pour vn 
temps * mais , que je gardaffe vne fecrete efpe- 
tance de retour, ma contrition feroit vn phantô- 
me> Il faut neanmoins aduoüer que ce qui fe fait 
confufément & imparfaitement dans les autres 
aCtes d'autour de Dieu , fe fait avec éclat , & 
s'exprime efficacement dans la convention des 
Vœux: Premièrement , parce que cet a£ke s'e-* 
tend fur toutes les différences de temps;& quand 
vous dites, ma Sœur, que vous promettez d’eftre 
à Dieu , voftre coeur adjoûte confequcmmçntj 
omnibus die b us vit et mea, que c’eft pout tous les 
jours de voftre vie:Dans ce moment vous vous 
oftez par vos yeux la liberté de concevoir des 
affections mondaines , qui font les principes de 
noftre infidélité; ils vous mettent dans vne heu- 
•teufe neceffité d’eftre éternellement à Dieu en 
Vous oftant le moyen de pouvoir jamais rompre 
ces chaifnes: Comme Vn homme qui fe donne vn 
coup de poignard, rend eternelle fa mort , puif* 
qu'il s’ofte les moyens de vivre: Ha ! qu'eft-ce 
que l’entrée en Religion, qu’vne mort civile & 
fpirituelle ? Parce qu’vne Religîeufe meurt au 
monde & à elle-mefme pour vivre éternellement 
à Dieu. Cç mot que vous allez prononcer eft vn 
teftament que vous faites,& que vous executez 
vou s-mefime, où vous oftant au monde & à vous 
mcfme,vous faites Dieu voftre heritier. 

z. Mais l’amour ne montre pas feulement .fa 
fainteté & fa gradeur par des dons, mais plus en- . 
çore par les vnitez qu’il contra£te;vnité d’efprit 
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en fympatîfànt mutuellement aux peines;’& vni- 
té de coeur de volonté, en époufant réciproque- 
ment les mefmes defïèins & les mefmes interefts. 
Pour dire que le premier effet de l’amour eft de 
deux cœurs n’en faire qu’Vn : Mais ne pouvant 
pas ofter la diftinftion ny la différence des per- 
lonnes qui s’entr’aiment , il fupplée à cette im- 
puiflance par le ' moyen de l’amour d’vnion & 
de liaifon des mariages. Mais de toutes les al- 
liances qui fe peuvent contrater parmy les - 
hommes, celle des mariages eft la plus excellen- 
te , la plus douce & la plus alfeuree; c’eft pour- 
quoy Ieius, comme j’ay dit auparauant , nous 
reprefente le myftere de l’Incarnation comme vn 
mariage fpirituel du Verbe avec la nature humai- 
ne, qui a efté faite immédiatement dans l’huma- 
nité du Sauveur, mais qui s’eft eftendu générale- 
ment fur toute l’Eglife , qui eft fEfpoule de fon 
cœurj qui, comme dit S.Auguftin , eft fortie de 
la playe de fon coftc , comme Eue fut formée 
autrefois dè la cofte du premier homme pour > 
Ce réunir à fon cœur. Mais où eft-ce que cette 
réunion fe fait avec plus d’amour & plus d’atta- 
che que dans vne Communauté Religieufe, que 
tous les Peres communément appcllét'les Efpou- 
fes de Iefusîle fçay bien que toutes les âmes Re- 
ligieufes font Tes Éfpoufes de Iefus,que toutes les 
entrées en Religion peuvent eftre appellées des 
mariages ,que tous les vœux en font les Con- 
trats qui ont du rapport avec le myftere de lin-? 
carnation , & auec l’alliance de Iefus avec fon 
Eglife: Pourquoy?parce qu’elles font vne entière 
communication de cœurs, de corps , & de biens 
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comme il arriue dans les mariages ? D'où vient 
que comme S . Paul dit, qu’en veuë dé ce Sacre- 
ment la femme n’a plus de pouvoir fur fô corps, 
mais l’homme*, de mefme en vertu du vœu de la 
Religion ce n’eft plus vous, ma Sœur , qui avez 
pouvoir fur voftre corps, fur voftre cœur,ny fur 
vos biens ; c'eft Iefus voftre Efpoux qui eft en- 
tré dans vos droits, 8c qui a fuccedé à voftre 
place. D’ailleurs parce que le lien du vœu eft co- 
rne etemel 5c irreuocable: Si bien qu’on peut dire 
en cette occafiô ce qu'il avoir prédit par fon Pro- 
phète, Sponfabo ternihi in Çempiternum. Les ma- * 
riages au monde finirent avec la vie ; & la mort, 
qui fepare l’ame d’avec le corps, romp les nœuds 
de cette alliance : Mais , ma Sœur , vous ferez 
éternellement Efpoufe de Iefusjla mort bien loin 
de rompre ce lien que vous allez contra&er , en 
redoublera l'alliance; & ce fera proprement dans 
ce temps que s’acheuerale nœud & le bonheur de 
voftre mariage. Il faut neantmoins avancer que 
c’eft principalement aux Vierges qu’appartient la 
qualité d’Epoufes de lefus,& que le vœu de vir- 
ginité, qui eft le caraétere de voftre profeflion, . 
mérité proprement le nom de mariage,fuivaht la 
penfée de S. Aug, Qut, vïrginitatem Deo vovent % 
pertinent ad nttptias\cum tota Ecclefia in quitus ' 
nuptiis fponfus eft Chriftus, Pourquoy? parce que 
celles qui confacrent leur virginité à Dieu,fe dô- 
nent toutes entières; elles donnent un gage,où. 
le monde n’a point eu de part ; & en fe donnant 
entièrement à Iefus,elles méritent aufli que lefus 
foit plus étroitement à elles.D’ailleurs,comme les 
mariages qu’il fait avec les âmes, font des fuites' 
de celuy que le Y erbe a contradé dans l’incarna- 
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non, & de celuy que par apres Iefus a fait avec 
I'Eglife;les vierges ont ce privilège d’auoir vn 
r rapport particulier avec l’vn & l'autrejavec la pu- 
; rete de la chair de Iefus; & avec la fainteré & la 
! i^jjginité de l'Eglife.C’eft donc à ce moment;ma 
I sàfuij,que vous celiez d'eftre à vous pour avoir 
! letu*our Efpoux;Sc comme les époufes perdent 
l , • leurs autres noms quand elles entrent dans lç ma» 
riage,vous perdrez tous les autres noms que vous 
[ pouvoir donner voftie condition & vos autres 
, qualitez,pour garder le feul titre d’E poufe de Ie- 
| lus, Gomment eft-ce quelle pouvoir témoigner 
| davâtage l’amour qu’elle a pour Iefus, & le dellr de 
luy eftre vnie,que d’avoir pris vne li étroite vni'ô. 
, j. Et de l’avoir encore époufé à une Ci rigou- 
| reufe c©ndition,en s’expofant à tant de foufFran- 
I ces: Car c’eft encore par là principalement qu’on 
i peut montrer la vérité & la grandeur de fon 
■ amour pour la perfonhe qu’on aime , quand on 
; foudre volontiers pour ellejvoirc mefme , à pro» 
' prennent parler, c’eft le plus fidelle de tous les té» 

1 tnoignagès;parce qu’en fouffrant pour elle,c’eft le 
| plus definterelfé. C’eft,mon Dieu,ce témoignage 
i. de vos douleurs &c de voftre fang,qué vous avez 
[ donné generalement à tous les hommes ; & c’eft 
. ce mefme témoignage que vous allez recevoir à ce 
I jour aux pieds des autels,du çœur &: de la voix 
1 de cette innocente victime. Quand il n’v auroit 
que ee premier coup feulemét qui fepare fô cœur 
[ du monde pour s’attacher à Iefus ; certes il y a 
[ alTez de difficulté pour luy donner le nom & la 
[ qualité de facrifice; &c pour dire que ce vœu 
|. qu’elle va prononcer ,eft vn glaiue qui va couper 
» lerliens qu’elle pouvoit avoir das la nature, 5 c va 


5? o J. Sermon four la Profejfion. 

immoler en quelque façon fes paillons , fes de- 
firs & fes efperances. Quoy î qu'vne fille de con- 
dition & de naiflance quitte volontairemét tout 
le monde, fes parens & fes amis i qu'elle dife 
vn adieu eternel aux pompes , aux vanitez^np 
plaifirs; je ne dis pas aux criminels,mais aux ptafr - 
firs indifferens,aux plaifirs légitimés ; &^u’elle 
fa (Te cela pour toujours: Ha! que ce coup eft ri- 
goureux! Meflieurs jugez-en s’il vous plaift, par 
vos attaches,& par la difficulté qu’on a à les rom- 
pre:Et que cependant elle le fafïè pour l’amour 
de vous î mon Dieu, comment peut-elle expri- 
mer plus vifiblementi’amour qu’elle a pour vous 
Il faut bien,mon Dieu , que vous foyez le Dieu 
de fon cœur pour l’obliger à vne fi rigoureufe 
épreuue. Quand les Peres demandent comment 
fe doit entendre ce Commandement qui nous 
oblige d'aimer Dietl de tout noftre cœur, ils nous, 
difent que celafe doit entendre d’un amour d’ap- 
pretiation & de prcference à tous les autres a- 
ynours,quand ils peuvent combattre l’amour de 
Dieu : Mais c’eft proprement dans le facrifice de 
ce jour que la charité triomphe, & qu’elle eft au 
deflus de tous les autres amours:Ie ne diray pas 
feulement aux amours qui luy font contraires- , à 
des amours criminels, mais mefme à des affeétiôs 
legitimes;c’eft icy où l’amour divin triomphe de 
l’amour des parens , des honneurs, des plaifirs ,5e 
de la liberté mefme.Mais fi n.ous ajoutons encore 
que les peines & les difficultez qui font attachées 
à l’eftat de la Religion , fe pratiquent tous les 
jours,& à tous les momens delà vie,ne pouvons- 
nous pas dire que c’eft un facrifice perpétuel, qui 
a a pas à la vérité toutes les rigueurs du facrifice, 
Sj . . , ... mais 
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mais qui fupplée par fa longueur à ce qui manque 
à fa verité,mourant tous les jours à foy-mefme , 
renonçant à fa vol<tmté,& mortifiant continuel- 
lement fes fens ? N’eft-cç pas ce mefme eftat que 
nous reprefente S. Paul, quand il dit : Prof ter te 
ntntificumttr tota die,fatii fumus fient oves occifio. Rom. 
»//?Maisne pouvons-nous pas ajouter incontinét s, 3 6 * 
que l’entrée de laReligion eft un engagement à ce 
facrifice, & que dans ce moment de vos vœux 
vousfouffrez par avance pour Dieu tout ce à quoy 
vous vous expofez vous-mefme j 8c ce ave d’au- 
tant plus d’amour pour Dieu , que c’eft par vœu 
que vous vous attachez aux Autels,& vous vous 
mettez en eftat de viétime. On demande pour- 
quoy Ifaac fut lié,quoy qu’il confentift à la mort? 

& les Peres répondent que ce fut une invention 
de la force 8c de l’ardeur de fon defir : Il eftoit 
difpofé à mourir , mais il veut qu’on le lie , de 
peur que la douleur ne fallè quelque furprife à la 
raifon , & que quelque fecoulîe involontaire ne 
luy faile rompre fes chaifnes. Qu’on m’attache , 
dit-il,je le veux pour rendre mon facrifice neccf- 
laire. Et fi dans l’appareil du facrifice qui fe pre- 
fente à nos yeux nous allons voir une femblable 
difpofition dans; cette innocente viétime ; fi elle 
confient non feulement à fes chaînes , mais fi elle 
les fouffre avec ardeur ; fi elle les fait elle-même 
avec plaifir, nefaitt-il pas dire que fon cœur eft 
devenu captif de Dieu , 8c que c’eft un excellent • 
témoignage de l’amour quelle a pourlefus, 8c de 
celuy qu’elle a pour Marie ? 

Car il fautaufiîi- adjouter que la mere a une 
gloire plus eftroire dans les alliances de fon fils êc 
dans les fujets qu’on luy reprefente: 3c la raiion fe 
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doit prendre du propre cara&ere de la Religion 
où on eft appelle. Toutes les Religions en gene T 
tal ont du rapport à Noftre - Dame pour deux 
principales rai fons, Premièrement > parce quelles 
font deftinez pour ïhonorer conjointement avec 
(on Fils; & vous ne trouverez point d'eftat Reli- 
gieux, qui n aye quelque particulière alliance 
avec elle : Secondement les Religions des Vier- 
ges font encore vne ProfelTion plus particulière 
d'imiter fes exemples; parce que ç*a efté la pre- 
mière de toutes les filles qui aconfacre à Dieu 
fa virginité,comme dit excellemment feint Am- 
broife, Qu& prima fnam Pïrgwitatem Pirgini fy- 
cravit . Il faut neantmoins auoüerque vous avez 
des alliances particulières avec elle, qui marquét 
aufli voftre amour : Premièrement , vous eftes 
deftinée pour l'honôrer fous le titre defamife- 
ricorde, qui eft fans doute la qualité la plus ai- 
mable fous laquelle elle fe puiflè prefenter à nos 
yeuxînon feulement a raifon de cette mifericor- 
de qu'elle a autrefois exercée envers le monde , 
quand elle luy a donné vn Rédempteur; mais à 
raifon de cette difpofition de fon cœur qu'elle 
garde encore pour les hommes, que feint Ber- 
nard compare à vn vaifleau où on a mis quelque 
excellent parfum qui garde long-temps apres les 
traces décodeur qu'on y avoitmife: ainfi , dit-il 
la Mifericorde incarnée ayant demeuré neuf mois 
dans fes flancs, il y a lailTe les traces & les im- 

} >re{Iions de fes mefines fentimens: & ce font ces 
acrées impreflions de mifericorde &c de bonté 
que vous refpeftez en elle , l’aimant fous cette 
qualité qui à voftre égard vous la reprefente plus 
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aimable. D'ailleurs encore outre les exemples de 
fa virginité , dont l'imitation vous eft commune 
avec toutes les religions de voftre fexe \ l'efprit 
de voftre ordre , c'eft d'imiter noftre dame dans 
l'eftat de fon amour , &: d'un amour appliqué à 
lefus.Tous les eftats deMarie ont été les états de 
fon amour pour fon Fils^mais il y a eu des occu- 
pâtes differentes fuivant la diverlité des temp s: 
avant la nailîance de fon Fils , ce fut un amour 
de fouhait ; en fa Nailfance , un amour de dou- 
ceur \ pendant fa Vie , un amour de fecours, 
de focieté &c de converfation ; en fa Mort un 
amour de douleur ; en fa Refurreétion & en 
fon Afcenfion, un amour de triomphe:mais pen- 
dant le temps qui s'écoula depuis l' Afcenfion de 
fon Fils jufqu'à fa Mort , un amour de folitude 
& de retraite , inceflamment attachée & appli- 
quée à fon Fils glorieux dans le Ciel.Et c'eft cet- 
te partie de fa vie,ce dernier eftat de fon amour, 
qui fait l'efprit propre & le caraCtere particulier 
de voftre Religion: Si bien que nous pouvons di- 
re que vos cœurs ont fuccedé à fon cœur , &c 
que vos amours achèvent en quelque façon ce 
que le fien a commencé. Elle dit en cet eftat 
qu'elle languit d'amour , elle demande pour fon 
foulagemét des fruits &c des fleurs ,Fulcitcme flo- 
ribus, ftipate me malis , quia amore Ungueo : Mais 
c'eft de vos vœux qu'elle attend l'vn &c l’autre; 
c'eft à cette mefme condition que vous entrer 
dans ce Sanctuaire 5 c'eft pour imiter &c eftendre 
l'amour de Marie que vous quitter l'embarras du 
inonde, que vous vous retirez dedans cette foli- 
tude ; mais c'eft en elle-même encore qu'en imi- 
tant l’amour de Marie, vous vous mettez en eftat 

F l ) 




$4 /. Sermon four U Profejfion 

d'aimer davantage Iefus, 6e de remplir plus par-, 
faitement le commandement qu’il fait , ‘Diliges 
Domifiwn ‘Deum tuum. 

• Mais fi la ceremonie de ce Iour 5e la confecra-» 
tion d'une Religieufe eft un grâd coup de l’amour 
de fon cœur pour lefus ôe pour Marifej c’eft aulll 
réciproquement vn grand acte d’amour de Ielus 
ôc de Marie pour elle:Caril ne faut pas s'imagi- 
ner que l’amour que nous avons pour Dieu , toit 
vn effet de noftre nature, ou vn effet de noftre li- 
Iberté; c’eftun coup de l’amour que Dieu a pour 
nous,c’eft un feu qui doit defcendre du Ciel pour 
achever ce facrifîce; De excelfo mi fit igné in ojjibus 
mtis,& erudiuit wr.Halfaut-il qu’afin que nous 
aimionsDieu il nous aime le premierîN ous pou- 
vons préuenir les homes dans ce qui regarde l’a- 
mourjmais il faut toujours que l’amour de Dieu 
prévienne le noftre en deux façonsjpar le deffein 
de'fa bonté,&par la puiffance defagrace.Le pre- 
mier regarde le decret eternel de fa puiffance qui 
nous choifit; l’autre regarde l’execution de ce de-, 
cret par le moyen delà grâce qui nous appelle, 
Mais tî jamais cet amour a montré , i. fa bonté 
dans fon choix: z. fa puiffance dans fa grâce, 
c’eft fans doute quand il choifit & qu’il appelle 
une perfônne à la Religion ; èc apprenez , ma 
Sœur,par ce que je viens de dire, l’obligation que 
vous avez à Jefus. 

i. Certes fi l’on peut metùrer la grandeur de 
l’amour de Dieu pour vne créature par les faueurs 
qu’il luy fait dans ce temps, & par les emplois où 
il l’éleve,quelle faveur plus confiderable , quel^- 
ernpxûy plus excellent que d’eftre appellé à ton 
amour,& à un amour par eftat & par proftflion? 




» 





Digilized by Google 


d'une R eligteuf r. S y 

Èr comment pouvons-nous appel/er la vie parti- 
. coliere d’vne Relioieufe, fi non vn eftat d’amour 
) de Dieu,.vne vie pure & charte, vne vie de flâ- 
raes>S-i nous regardons le commencement de cet- 
; te vie,ne veut-il paS dire que la Religion eft vn 
; coup d’amour qui la fepare du monde pour l’unir 
avec Dieu?car de quelle façon, mon Sauveur,pou- 
1 voit-elle vous témoigner fon amour que de s’o- 
bliger à vne vie fi eftroite,fi difficile &c fi contrai- 
re à fes fens?Et fi nous regardons fon progrès, & 
| la continuation de cette vie,n’eft-cè pas vn eftat 
i qui eft eflentiellemënt deftiné pour aimer Dieu,& 

; où vne Religieufe exprime par fes aftions ce à 
quoy elle eft obligée par fes vœuxîlieft vray que 
dans tous les eftats de la vie où la providence 
nous appelle, nous pouvons obéir à la loy de 
fon amonr ; mais il y en a quelqu’vn où il faut 
fiùre de plus grandes violences*,mais pour l’eftat 
de la Religion il eft tout pur par fes flammes, 
quand il n’y auroit que ce vœu de virginité que 
' vous faites,& d’vne virginité feparée du monde * 

1 te tirée dans la folitude,8c confacrée aux Autels, 
qui doute que ce ne (oit vn moyen d’aimer Dieu? 
Ge qui empefche l’amour parfait de Dieu dans 
le monde,c’eft que le cœür eft partagé j & bien 
qu’on puiftè aimer Dieu dans les perfonnes qu’ori 
aime,& ainfi reiinir cette divifion de cceur,com- 
1 me la nature réunit quelquefois vne riviere , qui 
apres s’eftre divifée en deux bras , & avoir ma» 

’ ché feparément vient par après à fe rejoindre; 
i neantmoins il eft bien difficile de faire cette reü- 
nion, principalement dans l’embarras du monde, 
où mille occiipations differentes femblent ofter 
à vn Chreftien l’attention necelfaire pour cet 
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amour.Mais celle qui a- voué fa virginité, dit §* 
Paul, n'a que jefus pour objet? c'eft luy feule- 
- ment quelle doit voir, c'eft à lùy qu'elle peut 
plaire;Sc elle peut dire auec cette fainte Vierge k 
Sir qui on reprochoit (a foiitude & fa retraite Ipfi rnc 
foli Cervo\ Ne vous eftonnez pas fi je fuis les yeux 
des hommes, je me garde pour jefus feuleinent^je 
ne veux pas que le monde me dérobe vn feul re- 
gard,riy une feule parole. Et fi encore noiis re- 
gardons cet eftat de vie dans fa fin & dans le ter- 
me où elle doit aboutir ^ie pouvôs-nous pas dire 
qu'cilç tend à l'achevemét de l'amour dâs fa'gloi- 
,* * ré?C'eft-là ptoprement^difent les Saints,où nous 

1 comprenons parfaitement le commandement que 

h, Dieu nous fait, de l'aimer de tout noftre coeur 

1 & de toutes nos forces; mais c'eft vne difpofitiô 

& vn moyen prefque infaillible pour y arriver & 
pour y reüflir. le ne dis pas qu'il foit abfolumcc 
infaillible,& que pour eftreàppellé dans laReli- 
gion,nous foyons alfcurez du Paradis*, Lasfil peut 
| arriver par vn eftrange malheur que les perfone3 

Religieufes fe damnent fi vn Apoftre a appré- 
hendé l'incertitude de fon falut, certes nous de- 
vons tous craindre: Mais il y a cette différence 
entre ceux qui vivent dans le monde*& ceux qui 
font appeliez à la Religion,qu'il eft difficile que 
ceux-là foient fauvez ; & il eft impoflïble mora- 
> lementque ceux-cy fe damnenr;on void fort peu 
r de predeftinez dans le monde: & fort peu de re- 

f W r V prouvez dâs la Religio:Et la raifô eft parce qu'il 

1 v a tant de moyens de fe dâner dans le mode, tât 

d occafions de fuccomber au peché;Dans la Re- 
K ligion il y a tant de grâces & tât de fecours,qu'il 

faut que la liberté foitbié obftinée àfo malheur, 
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pour eftre infidelle à tous ces fecours, 8c qu’ellç 
le perde parmy tant de moyens de fe fauuer: Ou- 
tre que le vœu de l’eftat qu’elle prend, eft encore 
Vn figne de predeftination,& vn gage de l’amour 
que Dieu a pour un C hre ftien.H a! di foit la mere 
de Samfon à Ton maryManué:St Dominas, vellet 
nos occidere,non oftendijpt nobis hue omniaiSi Dieu 
eufteü delfein de nous faire mourir , il ne nous 
euft pas donné vn Ange,il n’euft pas receu noftre 
iàcrifice. Ainfi doiuent dire les perfonnes Reli- 
gieufes; fi Dieu ne me vouloit fauver,il ne m’eut 
pas fait tant de gracesjs’il euft eu delfcin de me 
perdre,ha qu’il n’eut eu garde de recevoir le fa- 
Crifice de mes Vœux. Voila,ma Sœur,. le raifon- 
nement que vous devez faire fur les bien- faits 
que vous recevez ce matin;comment vous devez 
tirer de là la grandeur de l’amour qu’il a pour 
vous 8c de vous avoir choifie par fa bonté, & de 
Vous avoir appcllée efficacement par la puiftance 
de ta grâce. . 

z. Car c’eft ericorë pair là que novis pouvons 
coryioiftre l’amour de Dieu. Les moyens dont il 
fè lert pour nous faire fes bienfaits, font encore 
du nombre des bien-faits qui nous afTeurent , 8c 
nous confirment de fa première bonté. De quels 
moyens ne fe fert-il point pour elever vne créa- 
ture à l'eftat de la Religion,pour laquelle il l’a 
choifie ? Ce font les lumières de fes grâces qui 
l’appellent, mais ce font fes impreulons qui 
l’operent , en ce qu’il l’appelle fi efficacement. Rom. s ', 
qu’il l'oblige enfin à le fuiure : Non eft voltntis , 16 . 
neque currentis,fed miferentts Dei, dit S.Paul ; Et Aug, 

S. Auguftin expliquant ces paroles dit , Qut hoc 
tnodo vocal , quomodo opus eft ei jequuur voeu* 
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tionem. Quand Dieu appelle en telle maniéré, que 
celuy qui eft appelle , fuit infailliblement l'acti- 
vité de fa gtace : Soit que cette infaillibilité de 
l’obeïlïance confifte dans l’efficacité vittoricufe 
de la grâce : Soit dans une certaine providence 
de Dieu qui ménage les occafions , qui envoyé 
fes regards 8c fes imprefïions en cette maniéré » 

8c en cette difpofition , ou infailliblement elles 
puillent réuffir. Loth eft dans Sodome que Dieu 
veut abyfmer dans vn deluge de feu , Dieu luy 
envoyé un Ange pour l’advertir de cet embrafe- 
ment 8c de fortir de la Ville : Loth néglige du 
commancement ces aduis;enfin l’Ange le prend 
par la main , fa femme 8c fes filles , 8c les con- 
duit fur une montagne d’où il peut voir en alleu- 
rance les flammes qui brûloient fa patrie. N’eft- 
ce pas un coup favorable de l’amour & de la pro- i 
vidence de Dieu pour ce faint homme ! Premiè- 
rement , Dieu le délivre de l’embrafement : Se- 
condement,il le délivre par le moyen d’un Ange 
qu’il luy a envoyé à ce dellein;Troifiémement , 
il le delivre prefque contre fa volonté, au moins 
avoit-il fort peu de difpofition pour coopérer à 
cette grâce qui le delivre avec préférence , laif- 
fant tant d’autres, dans ce malheur general.Voilà 
l’image fenfible de ce qui fe palfe dans la vocatiô 
Religieufe-,le premier coup de l’amour de Dieu , 
il la delivre de l’embrafement du monde , que 
nous pouvons comparer à une Sodome brûlante 
du feu de fes paflîons & de fes crimes , & à demy 
brûlée du feu d’Enfer Sc des flammes de la jufti- 
ce de Dieu. Mais ce n’eft pas feulement pour 
eftre à l’abry de ces feux que Dieu luy fait cette 
grace,c’eft pour la faire brûler d’une flamme plus ■ 
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lâinte de ton amour , la confacrant entièrement 
à ton fervice : Le fécond coup de l'amour de 
Dieu , eft qu’il luy envoyé un Ange ; nous ne 
voyons pas fenfiblement de nos yeux ces efprits 
bien-heureux , mais les effets de cette ceremo*' 
nie font les effets fenfibles de cet Ange. En 
troifiéme lieu, c'eftuncoup d’amour de Dieu - 
d'executer le de Ile in de noftre falnt , de nous dé- 4 
livrer lors E mefme que hous he fommes pas 
difpofez à recevoir fes impreflïons * lors mefme < 
que noüs refilions à fes graces.il fe compare luy- 
mefme à l’amant des Cantiques , qui frappe à la 
porte de fon Efpoufe, & qui prelfe , qui endure 
les mépris & les rebuts de cette infidèle , jufqu’à 
ce qu’elle foit d’humeur à écouter la voix de fon 
amour, & d’ouvrir la porte de fon cœur Enfin 
c’eft un coup d’amour , 6c d’un atnour Je prefe- • 
rence à tant d’autres qui fon enveloppez dans le 
monde,taidis qu’elle efl retirée d^ 1 s l’azile de là 
Religion.Faites l’applicatio«> Sœur , de tou- 
tes ces faveurs fut vous-roefme ; voyez -les com- 
me toutes îen fermées dans l’aftion me vous al- 
lez faire ; ce font comme diverfesifammes qui 
joignent enfemble leur ardeur pour âiitnef ■ g£ 
peut-eftre trouverez -vous quelque ch(> d e par- 
ticulier dans la grâce de voftre vocation^ C om- 
me chaque Saint a quelque caraélere de r ntet ^ 
de mefme la vocation à la Religion a quelq. ca _ 
raétere qui luy eft propre , 6c qui oblige la, er _ 
forine à y correfpondre. 

Mais en gardait l’amour de le fus fur vou 
faites aufl? un peu de reflexion fur l’amour 6c i H 
la bonté de Marie -, car vous devez eftimer qi 
. c’eft par l’efEcacité des prières de la Mere qui 
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vous allez recevoir cette grâce de Ton Fils.I'ache-» 
ve avec cette vérité que j’cftablis.fur yrois princi r 
pes : Premièrement , parce que jefus ayant don- 
né à fa Mere la prdte&ion de l’Eglife en généra^ 
elle a une providence particulière pour ceux qui 
fe confacrent dans la Religion, & principalement 
celles qui font contactées à fon nom ;.ce font les 
objets de fon amour, les fujets de fes foins & de 
ta mifericorde , afin dé pourvoir qu’il fe trouvé 
toujours des perfonnes qui embrauent cet eiiat : 
Comme on dit que dans la nature il y a des An- 
ges gardiens pour les efpeces des ciiofes,afin que 
dans la fucceffion des indiuidus ils pourvoient à 
l’éternité de l’efpece ; ainfi Noftre-Dame a foin 
de fournir toujours des religions à l’E.glifej& des 
fujets Vces Religions:EÜe a efté une fois Mere de 
Jefus, élit v eut toujours luy fournir des Èfpou- 
ièsi JÎddHctntur régi vir f ines pojl eam : c’eft à (a 
fuitte, par l’imitation de fes exemples , & par les 
foins qu’elle en prend. Secondemenr,parce que 
Noftre-Dame a en main toutes les grâces de fon 
Fils, comme dit SiBernard,/» omnem gràtia influ- 
xum jurifdiHionern ejuamdam habet\ Elle à fiimu- 
lierement le pouvoir de Dieu fur les grâces de re- 
ligionjes grâces de pureté & de virginité.Troi- 
fiémemmr, parce qu’il fuit des deux autres prin- 
cipes qu’il arrive tres-fouvent que le choix mef- 
me des periônnes qui font appellées à l’eftat de la 
religion eft redevable à Noftre-Dame 5 que c’efl: 
elle qui obtient des grâces particulières pour les 
appeler : Comme on remarque qu’il arriva à 
S. Robert Fondateur de l’Ordre de Cifteaux ; la 
Vierge apparut un jour à fa mere comme elle 
eftoit enceintCjSc tenât en main un anneau d’Or, 
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îuy dit qu’elle vouloir époufer cet enfant qu’elle 
portoit dans fes flancs; pour montrer qu’elle l’a- 
voit choifi pour confacrer à Dieu la pureté*&: ne 
fçavons-nou$ pas que ce fut elle-même qui épou- 
fa fainte Catherine de fienne £our fôn fils par 
une femblable folemnité; C’eft fans doute * mai 
Soeur, par un coup de fon amour & de fa miferi- 
corde que vous entrez dans fateligionjces grâces 
qui vous ont appellée à cet eftat, ont efté obte- 
nues par fes prieres;&: fans doute qu’au moment 
que vous allez prononcer vos vœux,ilme femblé 
que je vous voix entre Jefus & Marie ; Marie 
qui vous pfefente à fon Fils, 6c le Fils qui vous 
prend pour époufe, 6c qui vous dit ces belles pa- 
roles , Pe ni de libanoyvenicoronaberis : Venez , 
ma chere Epoufe, venez du Liban , 6c vous ferez 
couronnée, pour l'amour que vous avez pour 
• moy 5 & pour l’amour que j’ay pour vous. Que 
refte-t’il après cela , finon que vous entriez au-* 
jourd’huy dans les fentimens convenables à cette 
donation; à l’amour que vous témoignez pour 
Jclus & pour Marie , 6c à celuy que lelus 6c 
Marie ont aulli pour vous ? Ce n’eft pas tant l'ex- 
terieur qu’ils demandent de vous que l'intérieur ; 
6c vous devez avoir dit au fon de voftre coeur ce 
que vous allez dire au pied de l’Autel, que vous 
eftes entièrement à lefus 6c à Marie. Ha S ma 
Soeur , que vous eftes heureufe de devenir au-* 
jourd’huy la pollelïion de Dieu pendant que tant 
d’autres filles devienne t malheureusement la pof- 
ftflion du Démon j &c que vous devez remercier 
fa bonté de vous avoir retirée de cet Abyfme cri- 
minel,ou tant d’autres font un funefte naufrage 1 
Vous quittez la terre pour gagner lcCiel,& vous 
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quittez vos parens 8c vos amis pour vous don* 
ner à Dieu &: à la Vierge; Vôtre échange eft trop 
glorieux, de quitter peu pour trouver tout & de 
perdre les créatures pour avoir le Créateur. C’eft 
par cette facrée alliance que vous vous donnez à 
Jefus & à Marie , &c que jelus 8c Marie fe don- 
nent à vous pour cette vie 8c pour l’autre* 

Et nous j Meflîeursjqui aflîftons à cette cere- 
monie* nous devons regarder cette fille comme 
une Efpoufe de lefus- Chrift , mais nous devons 
aufïï regarder nos âmes comme Tes E pou Tes $ 
puifqu’il les a racheptées de Ton Sang fur l’arbre 
de la Croix. C’eft fur ce lit fanglant qu’il nous a 
dit ces paroles * Sponfabo te mtbi, je prends vos 
âmes pour mes Epoufes , & je répends mon 
Sang jufqu’à la derniere goûte pour vous don- 
ner les preuves de mon amour. Refuferez-vous 
de donner quelque marque de voftre recon- 
noillànce à celuy qui vous a tout donné. Il ne 
demande pas que vous vendiez vôtre liberté 
comme cette fille , & que vous entriez dans uti 
Monaftere ; Il demande .feulement que vous 
quittiez les maximes de ce monde criminel , Sc 
que vous vous détachiez de cette compagnie qui 
vous perd ; c’eft cette habitude funefte qui 
vous damne , qu'il fouhaitte que vous fuyez* 
Eft-ce trop pour vous , veu que ce n’eft que pour 
voftre falut 8c pour voftre éternité; Ha, Mef- 
fieurs, faut-il que Dieu nous engage par tant, 
-de confiderations pour nous obliger à faire nô- 
tre devoir ? N’eft-ce pas allez de fçavoir qu’il 
nous aime , pour luy donner noftre cœur ; 8c fi 
nous avons tant d’averfion pour les ingrats par- 
my les hommes , pourquoy n’en aurons-nous 
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pas pour nous qui femmes ingrats envers Dieu j 
Commençons aujourd'huy à fatisfaire à ccs pa- 
roles de Jefus-Chrift: Diliges Dominum Deurn ex 
toto corde tuo ; aimons Dieu de tout noftre cœur, 
& de toute l’étendue de nos forces , fuyons les 
occalions de l’offenfer quittons les habitudes cri- 
minelles ; afin qu’ayant fuivy fa volonté en ce 
monde,nous recevions la recompenfe qu’il nous 
promet en l’autre , qui eft la Gloire , où nous 
çpnduife le Pere,&c. 


1 
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SECOND -t »j : 

SE R M O N 

POVR L& PROFESSION 
D'VNE RELIGIEVSE. 


Simile eft Regnum cælorum homini Régi , q + ui 
fecit nupria,s filiæ Tua?, Matth.ïi % 

* 

Ze Royaume des deux efi femblable à un Roy qui fait les 
nofces de fa fille . En S. Matth. chap. zi, 

'Eft par une heureufe rencontre qu'à 
ce jour , ou l'Evangile nous reprefente 

lefus-Chrift en qualité d'Eljpoux, qui 

vient contracter un mariage facre avec les 
hommes , nous voyons une fille confiderable 
pour fa qualité, & pour fa perfonne, qui vient Te 
çonfacrer aux Autels en qualité de fon Epoufe , 
par la Profeflion Religieufe qu'elle fait.Ne fe- 
parons pas cetEvangile de cette Ceremonie ;mon- 
trons que la Ceremonie de ce jour eft corne une. 
explication de cet Evangile; & que c'eft propre- 
ment dans l’aCte de la Profeflion d'une Religieu- 
fe^ue le Pere Eternel fait des nopces à Ion Fils, 
que par l'eftat de la Religion il luy donne une ef- 
poutèj & fait Yii mariage conforme à fon amour. 
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Je dis cecy,ma Sœur, pour féconder voftre pen- 
fée dans cette occafionj de vous montrer auec 
quel efpfit & quelle diipofitiô de coeur vous de- 
vez faire cette action la plus importâte de voftre 
viqpuis qu’elle vous fait entrer dans l’allian- 
ce deIefus.Mais puifque c’eft dans les flancs de la 
Vierge que Dieu a contracté fa première alliacé 
avec les hommes , par l’operation du S. Efprit, 
ayons recours à ce mefme Efprit par l’intercefliô 
de cette me fine Vierge,pour obtenir la grâce , 
vous ma Sœur de faire cette a£tion,& nous d’en 
parler; falüons-la par les paroles de l’Ange , qui 
luy dit, Ave Maria. 

I L y a de quoy s’eftonner que Dieu , qui eft fî 
eflevé au delfiis des hommes, & par la dignité 
de fa Nature, de par l’eflevation de fa Royauté, 
aye voulu neantmoins comme fortir de fa diuini- 
té,& comme defeendre de fonThrône, pour con- 
tracter avec eux de fi étroites alliânces.C’eft fon 
amour infini qui luy a donné cette condefcendé- 
ce; & qui luy fait quitter toutes les autres quali- 
tez imperieufes pour devenir noftre Efpoux,7<«- 
tjuarryfponfus procédé» J de thalamo fuo. îe trouve 
que le Fils de Dieu a contracté principalement 
quatre fortes de mariages: &c que l’on peut dire 
de luy en quatre eftats differens •.Simileefi Regnîi 
cdlorum homtni Rtgi,qui fecit nup'ias filia /«/.Pre- 
mièrement dans le myftere de l’Incarnation, lors 
qu’il s’eft vny hipoftatiquemét à la nature humai- 
ne. Saint Grégoire dit que c’a efté vn mariage 
facré qu’il a contracté avec nous , Fecit rmftias 
filia fua. Secondement, dans la pafiion il a fait 
deux a étions différé tes tout à la fois,il a produit 
lEglife de fon collé , de en mdme temps il l’a ef- 
. », *' - 
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poufée : A proportion , dit S. Auguftin, comme 
Eve fut tirée du cofté d'Adam pour eftre fon ef- 
poufe. Sicnr Eva de cofia A ddtrdormientis.T toi- 
li émanent dans la juftification des Chreftiens* 
dont toutes les âmes deviennent les époufes du 
Sauveur par la Foy & par la Grâce : Sponfabo te 
mihi in fide . Mais nous pouvons adjoûter vn qua- 
trième mariage du Sauveur dans la profellio des 
pauvres Religieux * fingulierement des Filles 
qui confacrent leur virginité à Dieu. C'eft à elle 
„ proprement que S. Auguftin attribue l'honneur 
d'eftre les Efpoufes du Sauveur d'une excellente 
manière: Ad illas nuptiaspertinet> in cjHibus Chri - 
Àug. ft its fponfas eft. Il n'en faut pas davantage ,ma 
Sœur,pour vous montrer avec quel efprit vous 
„ devez venir à cette importante ceremonie : Mais 
pour vous donner plus de lumière afin d'allumer 
voftre amour , vous remarquerez quel'etfence du 
' • mariage confifte principalement en trois chofes* 
dans l'vnion de cœur,dans la donation des biens* 
& dans l'indilïolubilité de cette alliance,& courir 
me l 'éternité de cet eftat. Faifons voir a propor- 
.* \ tion,quoy que d'vne maniéré plus excellente ces 
trois conditions dans la Profeflïon des Religieu- 
fes , par laquelle elles deviennent les époufes 
delefus. i.Vnion entière de cœur. 2. Dona- 
dtiélif tion réciproque de tous les biens. ?. Enfin de 
ewrs. fon cofté indilfolubilité Sc éternité de cette al- 
liance. . * 

C'eft proprement dans lVnion de cœur & de 
volonté que confifte l’eflence du mariage; & ce 
confentement elfenticl à ce Sacrement confifte 
dans la volonté*dont toutes les ceremonies qui le 
font* ne font que les marques ou les circonftan- 
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ces ; parce que les perfonnes qui fe marient, paf- 
fenr fous le domaine & l’authorité dé ceux qui 
les époufent. Il femble que Dieu aye voulu mar- 
quer cette première condition , quand il a pro- 
noncé cette première Loy de cette alliance : Et 
Propter hanc relinquet borna pœtrern & marrcm, & 
adurebit vxori fua ; L’hôme quittera fon pere & 
fa mere pour s’unir non feulement de demeure & 
de commerce , mais de cœur & d’affe&inn à fou 
époufe. Mais ce qui fe parte dans les mariages 
humains d’une maniéré imparfaite , 8c fouvent 
par les mouvemens des pallions , fe fait dans les 
mariages fpirituels d’une Profelïîon Religieufe 
d’une excellente façon : 1 . Une fille par cette 
aétion s’unit à Jésus comme a fon Efpoux : z 
Jésus s’unit à elle comme à fon époulè. • 

1. L’époufe de fon côté unit parfaitement fon 
coeur à celuyde Jésus; premièrement à raifon de 
la perfection de cette action qui vient de (a cha- 
rité pour Dieu qui l’anime, qui,comme dit S.Cle- 
ment,eft unitive par elle-même: Char iras ejl uni- cirm 
tiva : Secondement, à raifon de fon eftat ; parce Alex, 
que les vœux de Religion qu’elle fait , augmen- 
tent cette liaifon de cœur , & cette attache com- 
mune à toutes les perfonnes qui aiment. Et c’eft 
proprement dans cette occafion que fe garde ex- 
cellemment cette première Loy des mariages , _ i 

qu’on quitte fon pere & fa mere pour s’attacher y 
à fon époux , en ce qu’elles luy confièrent leur 
amour , non feulement en ce qui pourroit eftre 
contraire à Dieu , mais même en ce qui pourroit 
eftre légitimé, pour s’attacher au Sauveur , pour 
n aimer & ne regarder que luy. 

_z. Jésus aufli de fon cofté unit fon cœur à ce-* 
ju • -L. ' G 
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juy de fon époufe, & achevé, humainement par^ 
lant , la vérité & le nœud de cette alliance. Il eft 
mal-aisé d’exprimer commet il a gardé cette Loy> 
Jlelincjnet homo pattern & mattem . Le fçavanc " 
Abailard dit qu’il a quitté fon pere en quelque 
façon dans le myftere de l’Incarnation , & qu il a 
forty de fa Gloire & de fa Divinité pour s’unir à 
la Nature humaine. Il a dit qu’il quitta fa mere i 
fur la Croix , quand il la donna \ S. Je^n en fe 
feparant d’elle-méme pour s’unir à l’Eglife. Mais 
difons qu’il a une particulière attache a 1 amc 
Religieufe qui fe confacre à fon amour \ foit par 
quelque efpece de Juftice , pour repondre a foii 
amour par le lien \ foit parce que cette qualité 
, d ’époufo qu’elle prend , ces difpofitions de^cœur 

qu’elle a de fe quiter , la rendent plus aimable a 
fes yeux. Halqui pourroit voir le Corps de Jefus 
fur cette Hoftie ? à ce moment qu’il entrera dans 
la bouche de cette fille,il verroit clairement qu il 
l’aime d’un amour parfait , qu’il la prend fous (a 
protection fpeciale, qu’il en prend vn foin très-? 
particulier , & qu’il en fait l'objet d£ fa Provi- 
dence, 

Que refuite- il de l’union mutuelle de ces deux 
cœurs , linon vn parfait mariage, que nouspour- 
vons expliquer par <3eux admirables expreflions, 
l’une de l’Apoftre S. Paul > l’autre du Prophète* 
x.Cor. L’Apoftre S. Paul dit , Qui adharet^ Domine , umts. 

$. 1 6 . Spiritus eft : Celuy qui adhéré a Dieu , il devient/ 
vn même efptit avec iuy : beaucoup plus celuy J 
qui s’unit à luy par les vœux de la Religion , il 
devient un même efprit \ c’eft à dire qu il n eft 
plus animé de l’efprit du monde, il n’eft plus ani- 
mé de fon efprit, mais il eft pollèdé de i’eiprit do 
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Jefus ; il Te gouverne par fes maximes , il Te con- 
duit par fes mouvemens. Mais le Prophète ex- 
prime cela d’une autre façon , parlant des âmes 
confacrées & deftinées à fon amour : Pocabcris Ifaî* 
volmtas mea in ta ; elle s’appellera , Ma volonté 
tn elle. Ne vous figurez pas que l’union de cœur 
entre les amans de Dieu, fallè une union d’égali- 
té } mais les époüfes ont vn avantage prédomi- 
nant dans ces alliancesrL’époufe perd en quelque 
façon fa volôté,pour prendre la volonté de Dieu, r • 
& l’E fpoux perd la fienne pour prendre celle de 
fon époufe : Pocaberù volmtas mea in ea. Voyez 
ce qui fe paflé dans les mariages humains : L’é- 
poufe quitte fon nom, celuy de fes parens & de 
Cl famille , pour prendrede nom de fon Efpouxj 
afin de montrer par ce changement de nom que 
fon cœur eft entièrement a luy. V oila ce qui fe 
palTe dans la Religion j & c’eft peut-eftre pour " 
cette raifon que dans quelque Religion, on prend 
des noms des Myfteres de jefus ; Ha ! c’eft pour 
marquer cette union de cœur par ce changement 
de nom, ybcaberis volmtas in ea : Non, ma Sœur, 
vous ne vous appellerez plus comme auparavant, 
vous ferez appellée La volonté de Dieu en vous. 

Et ce d'autant plus juftement,qu%.itre l'union de 
coeur qui fe trouve dans cette alliance , il y a en- " v 
core une donation mutuelle des corps , & des - 

autres biens qui l’accompagnent. 

C’eft encore une fécondé condition efTentielle * I* 
du mariage qui fe contracte parmy les hommes^, PolHT ‘ 
il faut qu’il y ait une donation réciproque des 
corps pour la fin de cette alliance. Saint Paul a 
exprimé cette qualité par ces paroles j. Mulier i.Cor. 
corporis fui potcjtaftfâffttn habetfed f/V.Dés aufli- 7 * 4 * 

GM 
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toft qu’une fille a donné Ton confentement , & 
qu’elle a contracté le mariage, elle n’a plus de 
pouvoir fur fon corps pour en difpofer à fa vo- 
lonté ; elle l’a donné à fon époux,elle pâlie entiè- 
rement fous fa puiffanceîEt réciproquement aufsi 
l'époux n’a plus cette première liberté qui le ren- 
doit maiftre de foy-méme , il paffe fous la puif- 
{ance de fon époufe. Quoy que dans 1 ancien Te- 
ftament Dieu contractât ces alliances en general 
avec les hommes ; neantmoins comme u eftoit 
purement & elfentiellement fpirituel , il ne pou- 
voir pas apporter cette condition ; Sc comme il 
ne pouvoit pas donner fon corps aux hommes, il 
ne contraftoit pas aufsi cette alliance d une fi ex- 
cellente façon j d’où vient que le voeu de "virgi- 
nité eftoit alors extrêmement rare : Mais depuis 
> qu’il s’eft incarné , il veut que la donation des 
corps fe trouve d'ans ce mariage, i. Voyez com- 
me dans la Profefsion une Religieufe donne fon 
corps à je fus : i. Comme aufsi Jefus luy donne 

fon Corps Sc fon Sang. 

ï. je fçay bien que tous les Religieux- en ge- 
neral donnent leurs corps à jefus par k vœu de 
chafteté qu’ils font , Sc par les mortifications 
qu’ils profelferil^fuivant ces paroles de l’Aportré* 
ejiü veflri,empti eftis pïetio magno-gloritjtca - 
te & üortate Deum iv corpore veftro 7 Non , vous 
n’eftes plus ù vous, puifque vous avez>efté rache- 
pte t par le prix du Sang de jefus ; mais 1 vous n’e- 
ftes plus à vous, parce que vous vous elles donnez 
■vous-mêmes, C’eft donc en cette qualite,Mcfda- 
mes, que vous portez jefus dans voftre corps par 
la privation de vos biens, & par l’imitation de fes 
fouffrances. Mais il faut avouer qu’il y a deitx 
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chofes particulières , & comme deux circonftan- 
ces > par lefquelles la Profeffion que vous faites, 
livre & donne vos corps à Jefus ; Tune à raifon 
du vœu de virginité que vous faites j l'autre à 
raifon de la Profeffion où vous Vous engagez 
dans cet eftat.i.Je recherche la raifon pourquoy 
la quaUté d’époufe de Jefus appartient fingulie- 
rement aux Vierges qui fe confaCrent à Dieu?On 
I . pourroit dire parce qu’elles ont plus de rapport 
à la chair de J efus , qu’il a contractée en fon In- 
carnation, & qui a efté fon premier mariage. On 
peut adjoûter en fécond lieu , que c’eft parce 
qu’elles ont plus de reflèmblance à l’Eglilè , qui 
eft l’Epoufe au Sauveur. Mais la raifon principa- 
le fc prend de la qualité de ce vœu de virginité 
qu’elles font ; parce que c'eft une donation plei- 
ne , entière & universelle * qu’elles font de leurs 
corps à fa gloire & à fon amour: Et nous pouvons 
' appliquer à chaque fille qui fe confacte à Jefus Cypr. 
par ce vœu , ce que S. Cyprien dit à un autre lu- de °P C ~ 
jet de la Magdelaine ; Ntt (tbi de fe retiners.totam 
fc tibi devovit : Ha ! mon Sauveur,que ce fut avec ~ 
plaifir que vous vîtes à vos pieds cette illuftre chrifti 
Penitente j elle ne retint rien de foy-même , elle titul.He 
fe confacra entièrement à vous : mais je puis ad- A *^ ur * 
jouter , mon Sauveur , que vous fentez revenir l c " ulT1 * 

1 cette joye & cette gloire, quand une fille fe con- 

facre à vôtre amour j NU fibi de fc r«i»«7j:Non, ' 1 
elle ne garde rieu qu’elle ne vous donne. Mulier 
corporifjui poteftatem non h.<ber, f ’d «r.*En Vertu 
du mariage humain , la femme paflè fous la puif- 
lànce de km maty;& en vertu des vœux de virgi- . 
nité que fait une fi lie, elle pafle entièrement fous 
la puiflance de lefus ; Ah 1 il n’y a pas vn regard V ; 
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de Tes yeux » pas une démarche de fes pieds , pis 
une penfée de fon efprit , pas vn foûpir de Ton 
cœur, pas enfin une feule aétion do tout fon corps, 
qui n’appartienne à Jefus, & qui ne toit dévoiiée 
à fon amour & à fa gloire, i. Mais outre cette 
donation & cette cônuention qui font communes 
... à toutes les Religieufes par le vœu de virginité, 
il y en a une particulière par la Profeiîlon oii 
vous vous engagez de fervir Jefus en la perfonne 
des pauvres.Belle différence qu’il y a entre lès au- 
tres vœux qui font l’elfence des autres Religions, 
&ce vœu qui fait la différence de celle-cy : L’o- 
bligation de l’Obeïfïànce & de la Chafteté re- 
garde Iefus comme Roy , de à qui nous devons > 
•obéir comme Riche & comme Saint en foy-mé- 
me priais la Profeflion de fervir les pauvres regar- / 
de Iefus en quelque façon corne pauvre & com- • 
me caché dans leur indigence : Inpaupere Deux 
abfconditur , dit S.Chtyfoftome : U eft caché dans 
le pauvre, il é pou le- fa pauvreté, il fouffre fon in- 
digence , il tient fait à foy-méme ce qu’on fait à 
les membres. Mais ce qu’il demande à tous les 
Chrêtiens,il le rend particulier à cette Religion, 

; puifque non contentes de luy donner vos biens, 
vous employez vos mains à fon fervice, donnant 
encore pat ce titre, vos corps à fa gloire &c à fon 
amour. 

2. Illuftre donation ! mais que Iefus récipro- 
quement accompagne de la fienne. Car il faut 
que le corps de l’Efpoux palfe aufll fous lâ puif- 
- fance de fon Efpoufe , & qu’elle en puilfe difpo- 
. fer. Le Sauveur a donné cette puiltànce à l’Eglife 
» en la Cene &c en la Croix:en la Cene il luy a don- 
} ne fon corps comme Sacrement; de en la Croix il 
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ie iiiÿ a donné comme facrifice : & ért ces deux 
eftats nous pouvons dire avec faint Bernard, Ta- Bcrn. 
tus nobis datusjotus nofiros expert fus in ufns:\\ s'eft * crm - J • 
donné entièrement à nous, il s’eft tout répandu à 
• nos ufages ; nous pouvons l’offrir à fon Pere, 
nous le pouvons manger, & nous le pouvons ap- 
pliquer à toutes les neceflitez de nos âmes. Mais 
il faut avouer que les Religieufes ont vn particu- 
lier droit fur ce Corps & fur ce Sang, en vertu de 
leur Profeflion;& comme elles fe donnent à lu y, . a 

il fe donne réciproquement à elles } elles peuvent 
dire ce que difent ces fain,tes Vierges chez S.Am- 
broife , Corpus é\us corpori noftro foçiatum a/?, il a - 
joint fon Corps au noftre ; Sttnguis e\us datus cfi 
fanguini noltro , fon Sang a efté donné à nos ufa- 
ges. La raifon fe prend des deux principales qua- 
lirez qu’a eu le Corps de Iefus,8£ qu'il exerce : Il 
eft principe de grâce, il eft gage de la gloire. 1 .Il 
fe donne à fes Efpoufes comme principe de gra* 
ce , parce que non feulement il leur donne des 
grâces particulières aü jour de leur Profefsion;Sc 
il me femble qùe je vois fortir de ee facrifice vn 

torrent de benediétion & de lumiereunais enco- 

* _ % 

it il s’oblige de donner ces grâces dans la fuite 
de leur vie. z. Il fè donne comme gage de la gloi- 
re,puis que l'eftat de la Religion eft vn moyen de 
predeftination , &c une alfurance morale de falut. 

Que c’eft donc avec raifbn que l’on donne dans 
ces ôccafions des couronnes auxReligieufes pouf 
ïeur ornement; c'eft non feulement pour montrée 
la gloire qu’elles reçoivent de donner leur corps 
àlefus, maisaufsi pour montrer l’honneur que 
.. lefus leur fait de fe donner réciproquement à el- 
ii les : polir dire qu’elles appartiennent au Sauveur/ 
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comme Roy & comme Couronné ; & qu’elles 
ont par avance des allurances des couronnes de fa 
gloire. Mais au Heu de couronner leur tefte feu- 
lement , il faudroit couronner leurs yeux , leurs 
mains , leurs corps , & toutes les parties d’elles- 
memes ; puis qu’eilant les fujets de ces donations, 
ils participent aufsi à ces avantages : Et ce d’au- 
tant plus excellemment que ce n’eft pas pour vn 
jour leulement,mais qu’à ces deux premières con- 
ditions elles àdjoûtent encore l’indiflokibilité Sc 
l’eternité de ce mariage. 

Ceft encore une chofe neceflairepour l ÿ e(Tên- 
ce des mariages , que ce lien indiflbiuble , 5c ce 
contrad en quelque façon eternel : foit que le 
droit de la nature demande cette fermeté , foit 
que Dieu l’aye commandé depuis principalement 
qu’il a élevé le mariage dans l’eftat de Sacre- 
ment. La loy a efté prononcée par la bouche de 
Dieu meme : Qjiod Deus coriyunxit , homo non fe- 
furet : Qu’il n’y aye point d’homme qui puifle 
jamais feparer les perfonnes que Dieu a unies fi 
étroitement paMe nœud facré de cette alliance;il 
n’y a que la mort feule qui puiffe feparer cette 
liailon. Mais difons que cette indiiEolubilité fe 
trouve encore plus ferme 5c plus confiante dans 
le mariage fpirituel qu’une Vierge contrade 
avec Iefus au jour de fa Profefsion * Parce qu’une 
Religieufe (è donne à Iefus pour toujours:!. Par- 
ce que Iefus fe donne pour toûjours à une Reli- 
gieufe. V \ i, ■ ... -, 

1 . Du côté de'l'Efpoufe , il eft certain qu’elle 
uriit fon cœur & qu’elle donfie fon corps à fon 
Efpouxpour toûjours 5c d’une maniéré inviola- 
ble.La raifon fe prend premièrement de la nature 
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de la Religion, qui eft d'elle-rriéme vn eftat éter- 
nel & immuable:$econdement de l'intention des 
vœux qui engagent la perfonne pour toûjour$;& 
comme les paroles , le le veux , que difentles per- 
fonnes qui le marient , bien qu'elles fe pronon- 
cent & le partent en vn moment, elles s'étendent 
fur coût le temps de là vie^aufïi à proportion les 
paroles , le voue , je promets , qui font le mariage 
fpirituel, eftendent fes vœux Scfes obligations 
fur l'etcrnité toute entière ; Il n'y a pas vn mo- 
ment en toute fa vie qui foit à elle , & il n'y a 
plus aucune occafion de s'en difpenfer. La troi- 
iîéme raifon fe prend des effets des voeux & des 
paroles qui agifTeht par reflexion fur la liberté 
d'où elles fortent ; & luy oftant le pouvoir de 
changer , luy impofent une heureufe neceflité de 
tenir ce quelles vouent. On demande pourquby 
Abraham voulant facrifier Ion fils ifaac , le vou- 
lut attacher à fon Autel , quoy que cette inno- 
ceinte vi&ime confentit volontairement' au facri- 
fice?Et les Peres répondent, que ce fut pourrez 
dre plus confiante fa difpofition j de peur que 
par apres rertentant l'aétion du facrifice , elle ne 
luy fit faire quelque mouvement indigne & con- 
traire à cette première obéiflance ; on le lie pour 
luv en ofter les moyens. Les vœux que fait une 
Efpoufc de lefus pour s'unir & fe donner à luy, 
font des liens que la volonté s'impofe pour s'ôter 
la liberté de jamais rompre ce contraéfc , ou vio- 
ler cette alliance. On difoit d'un ancien Héros 
que les chaînes d'Or fortoient de fa bouche dont 
il captivoit les cœurs par l'effort de fon éloquen- 
ce. Que fait une fille prononçant fes vœux & fes 
^romertes } Ce font djps liens qui fortent de (à 
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bouché 5 mais qui réiaillilïent par réflexion poitf 
la lier éternellement , & rendre fdn alliance in- 
difloluble. } 

2 . Mais adjoûtons que comme par quelque 
cfpece d’etcrnité ces liens attachent la perlbnrifc 
Religieufe à lefus , ils attachent auffi lefus à Tes 
Efpoufes j 6c rendent Ton mariage plus indilFolu- 
ble de fon côté. La raifon*fe prend de la fidelité 
de Tes promdlesj&de l'infaillibilité de fon amour, 
qui le portant à époufer les aities des hommes, 
dés cet inftarit le porte à recompeilfer la ferme- 
té de nos refolutions par la fienne. Aufsi quand 
il parle des paéts qu’il faifoit avec les hommes, 
il les appelle des paéts eternels * Paftum fempi - 
ternum. Sur quoy je fais une remarque qui me 
femble belle ; c’eft que ces padts qu’il appelle en 
vn lieu des alliances , il les nomitie ailleurs vti 
Teftament * Teftamentum . Comment eft>ce que 
{'alliance peut-eftre vn Teftament ? L'alliance 
marque la vie , vn Teftament marque la mort du 
Teftateur ? & cependant Dieu eft mort en doit-» 
liant les carafreres de fes alliances. l'eftime que 
comme il n'y arien patmy les hommes de plus 
certain que les Teftamens , parce qu'eftant con-* 

• firmez par la mort , l’homme n'eft plus en eftat 
de les changer ou de les rompre : Difons aufsi que 
lefus épou finit les âmes Religienfes , il appelle 
cette facrée alliance vn Teftament *, pour marquer 
.que ces alliances qu'il contraéfcc avec elles , font 
éternelles , & que jamais rien n'en rompra les 
noeuds. ; /> > J 

' C'eft avec ces âvantageufes conditions , ma 
Soeur , que vous allez entrer aujourd'huy dans 

l'alliance de lefus, & que vous contra&ez ce ma* 
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riage que le Pere Eternel fait à fon Fils , Simile 
e/l reg*u cœlorü bornini regi y qui fecit naptiaf filia 
fu& % Voyez avec quel efprit vous devez faire cet- 
te aétion y vous devez rappeller toutes les grâces 
que vous avez receucs * qui vous ont appelle à la 
Religion , & qui vous ont fait entendre fa voix 
qui vous demandoit vôtre cœur : Cette année de 
Noviciat que Vous avez achevée , na efté qu'une 
année de préparation à ce Iour , & comme vn 
temps où une Religicufe pollit fon ame pour fe 
rendre digne du Sauveur : Tous ces flambeaux 
allumez , cet Autel, ce facrifice* ne font que l'ap- 
pareil de cette augulle ceremonie j le temps s'ap- 
proche , Iefus vous y convie , le Ciel attend vô- • 
tre confentetnent j voyez avec quel ardeur & quel 
amour vous le luy devez donner : fans doute que ' 
vous devez apporter à cette aékion vn efprit d'a- 
mour , mais qui aye trois qualitez répondantes 
aux trois conditions des mariages y qu'il y ave 
ynion de cœur , donation de corps , &: l'indilïo- 
lubilité & l'eternité de l'alliance : Vous luy de- 
^ • vez donc donner vn cœur , 1. Vniilant : i. Libe- 
ral : }. Inviolable. 

1. Il eft queftion, ma Sœur, de donner vôtre 
cœur à cet Epoux ; c'eft à dire, que vôtre amour 
vous fepare de vous-méme , qu'il vous fepare de 
routes les chofes du monde , non feulement en 
^ ce qu'elles peuvent eftre coupables , mais en 
ce qu'elles peuvent eftre permifes , pour vous ' 
lier , pour vous attacher à vôtre Epoux , pour 
vous unir à fon efprit & à fa volonté ; Audi fi - Pf.44, 
lia 9 & vide ; Efcoutez & voyez. L'amour entre n* 
par les oreilles & par les yeux. Audt , & vide ; 
Ecoutez la voix du Sauveur qui vous appelle pair 
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les grâces , & vous dit comme l’Efpoux à l’amè 
des Cantiques , Peni de libano , vent fponfit me a z 
Venez mon Efpoufe , vous ferez couronnée au- 
jourd’huy $ Vide : Voyez la beauté de voftre 
Eipoux , voy ci fon fang & fes mérités , ce font 
des quali tcz qui vous le doivent rendre aimable; 
V de : Figurez-vous qu’il eft caché & couvert 
fous ce voile tout prêt à accepter voftre amour^ 
& vous donner le fi tn\Oblivifcere populum tuumz 
Oubliez donc vos parens , vos amis & vos cfpe- 
rances * pour ne voir & n’aimer que Iefus ; Et 
co'/cupifce Rex décor emtunm : Et ce Roy defcen- 
dra de fonThrône & vous prendra par la main* 
vous placera en fa maifon & en fon ljt nuptial, 
vous difant ces aimables paroles , Tu me veux 
pour ton Efpoux , Êt moy je t’accepte pourmoii 
Efpoufe. 

z. Il s’agit de donner voftre Corps à Iefus , & 
de recevoir réciproquement la donation du fien: 
C’a, ma Sœur,il faut apporter à ce confentement 
vn amour liberal & magnanime ; donnez-vous à 
luy avec une entière refignation à tout ce qu’il 
demandera de vous , impofez à Voftre corps une 
loy generale de (e foûmettre à tous les ufages de 
ia gloire, luy difant avec le Prophète , Pojfedifii 
nos : Retirez-vous vânitez du monde , comme je 
ft*ay rien à prétendre fur vous , vous n’avez rien 
à prétendre (ur moy , je fuis toute entière à mon 
Dieu ; & vous mon Sauveur , poftedez tout ce 
qui eft fur mon corps par voftre amour & par 
votre grâce , pofïedez-moy pour vôtre gloire* 
Oüy,ma Sœur, il exauce vos fouhaits,& accepte 
votre offrande ; Figurez-vous qu’à même temps 
que le Prêtre va mettre le voile noir fur vôtre 
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tefte , jefus intérieurement va prendre pofTèflion 
de vos fens & de vôtre corps , & que récipro- 
quement il vous donne le fien, comme l'affèuran- 
ce de fes grâces , puifqu il en eft le principe & 
Fautheur , & comme le gage de fa gloireapuiiqn'il 
vous donne des alfeurances morales de vôtre pre- 
deftination , & il imprime fur toutes les parties 
de vôtre corps comme vn certain caradtere de 
falut & de gloire. 

3. Il eft queftion de faire cette alliance indif- 
foluble 5 Prenez donc , ma Sœur , pour cette fin 
vn amour éternel & immuable , lange cor tanin 
tternirati Dtï , dit S. Auçuftin aux Chrétiens ; 
quand il faut faire des refolutions pour Dieu joi- 
gnez vôtre cœur a fon éternité. Il veut dire deux 
çhofes r premièrement > qu'il fatit que la mefnre 
de nos mollirions pour fa gloire réponde à fou 
éternité \ & comme Dieu qui n'a pas de termes 
dans fa durée, que nous n'ayons pas de limites ny 
de. bornes dans nôtre amour ; que ce foit pour 
toujours : Secondement * il veut dire que pour 
former ces aétes conftans & immuables , nous ne 
devons pas nous appuyer fur nos e(prits,quifont 
des efprits du temps fujets à Pinconftance \ mais 
for 1 'éternité de Dieu, lur la fermeté de fa grâce: 
lange cor tuum dtternitati Dci : Donnez à vos 
vœux j ma Sœur, cette condition, cette éternité, 
cette refôlution d'eftre à Iefus éternellement 
avec (a grâce , & luy réciproquement fera à vous. 
Dans les autres mariages il y a une efpece d'éter- 
nité; &c nonobftant les difficultez qui fe rencon- 
trent dans ces femblables alliances , vn époux fe 
Ke pour toujours à fon époufe. Falfe le Ciel* que 
fos vœux foiern* eternels y que vos fouhaitS 


O 




.A 1 


Au g, 





’-A 


I 


I 


( 


/ 









\ 


t 

’!■ 




0 



il o IL Sermon pour U Profejfim 
réiiffiflfent , & que ce Sauveur que vous ailes 
prendre dans vôtre bouche pour le faire entrer 
dans vôtre coeur 3 foit comme le cachet de vos 
vœux , & le fceau de cette alliance. 

Et nous qui affilions à cette action , prenons 
en même temps des fentimens correfpondans à 
cette ceremonie. Trois fortes de témoins fe trou- 
vent à ce mariage j les vns y coopèrent, les autres 
l'acceptent , les troifiémes la regardent feule- 
ment : i. Ceux qui y coopèrent , font les parens 
de cette fille qui la donnent à Jefus : 2. Ceux qui 
^acceptent, font les Religieufes qui la reçoivent 
dans leur fainte Communauté : 3. Ceux qui la 
regardent feulement , font les auditeurs qui 
trouvent. * , 

• , 4 * j / 

1. Vous, Meffieurs,à q^ii cette fille appartient* 
entrez dans ces fentimens , & en même temps 
qu'elle fe donne à Jefos , fervez-vous du pouvoir 
que Dieu vous a donné fur elle , pour faire vne 
entière donation de fa perfonne entre les mains 
de fon Efpoux $ & depofez-vous de l'authorité 
que la nature vous avoir doflnée fur elle pour la 
remettre fous la pui fiance de la grâce : Jufqu'à 
prefent vous l'avez regardée comme vne fille* 
mais maintenant vous devez la regarder comme 
l'Epoufe de Jefus-Chrift : Vous avez pu autre- 
fois luy donner des loys, qui marquoient la puifo. 
fance que vous aviez fur elle j mais maintenant 
elle n'en recevra plus que d'une Supérieure qui 
fera l'écho vifible de fon Epoux , & entre les 
mains de laquelle elle fe remettra entièrement de 
fa conduite. 

2. Et vous , Mefdames , qui acceptez,cette 
^ftion 3 & qui en recevant cette fille dans vôtre 
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Communauté , l'introduifez en même temps en 
la maifon de Ton Epoux j à l’occafion de ce qu'el- 
le va faire fouvenez-vous de ce que vous avez 
fiait , & que vous éftes comme elle les Epoulès de 
lefus j fouvenez-vous de ce que vous avez fait 
avec Iefus à ce jour de vôtre profefsion, que 
vous preniez Iefiis pour vôtre Epoux , & pour 
vôtre héritage, difantavec le Prophète, Dorninus pfal.ij. 
fars hœreditatis rne<t $ & caltcis mei : que vous f. 
n'aviez d'autre poffefsion ny d'autre efperance en 
ce monde , que d'unir vôtre cœur à celuy de le- 
fus , & de lu y faire une entière donation de vos 
çorps ; Dites-luy dpnc d'vn commun accord , 
apres l'execurion de vps promettes , Tacs qui rc- w 
jtiwcs btreditatem mihi ; c'eft de vous 3 mon Dieu, 
que nous efperons la recompenfe de nôtre exil 
du inonde , Sc du mépris que nous avons fait de s 
fes poinpes & de fes vanitez pour nous reléguer 
dans vn Cloiftre , pour ne voir que vous feul, ôç 
pour ne regarder que les maximes de vôtre Evan- 
gile pour la réglé de nos a&ions. 

3. Et nous qui afsiftons à cette ceremonie tâ- 
chons de participer à l'efprit de cette fille , & au . 
zele de ces illuftres Dames : Eftant déjà liez dans 
les alliances du monde vous ne pouvez pas pré- 
tendre à la gloire de ce faint mariage d'une ma- 
niéré fi parfaite ; mais fçaehez que Dieuvous a 
époufé par avance dés le Baptême , & que vous 
vous elles donnez à luy comme il s'eft donné à 
vous* De plus vous l'avez receu fouvétefois dans 
vôtre coeur par les Communions facramentales 
que vous avez faites, qu'il a confacré vôtre corps 
par la donation du fien , & qui vous fait d'une 
maniéré excellente lesTemples du SJEfprit , An 
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nefcittt qnoniam membra veftra templum funt Spt- 
ritus fantti ? Faites donc en forte que ce bon- 
Jieur ne foit pas la caufe de vôtre malheur ; Sc 
que vous vous ferviez de ces facrées alliances 
pour attirer fur vous fa colere : Puifque vous 
eftes dans les mariages , vivez-y comme les véri- 
tables Chrétiens; que Dieu pofTede le premier 
vôtre cœur comme vôtre premier Efpoux que 
vous avez eu dés le Baptême j & que celuy qu’il 
vous a donné en fa place fur la terre , foit le fé- 
cond qui le pofTede & qui en difpofe : C’eft le 
moyen de vous attirer des grâces pour fupporter 
toutes les difficultez des mariages , & apres avoir 
vécu Conter* en t chacun dans fon eftat en ce 
monde , de recevoir en l’autre la gloire éternel- 
le , comme la confommation de toutes fès allian-* 
ces ? C’eft ce que je vous fouhaite , au nom du 
Pere , Sec. 
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Quam Pulchri fôint greflus tui in calceamentis, 
Filia ptincipis , Cant.j.i. 

O Fille du Prince que vos pas font glorieux > & que vos 
démarchés font belles] Au Chapire 7* des Cantiaues* 
verf.i. n • 



E que l'Efpoux difoit autrefois à so 
Amante, fe peut appliquer parfaite- 
ment aux vœux de cette fille qui fe 
prefente à Iefîis * & qui vient fe 
confacrer à fes autels : Ah que ces pas que vous 
faites , ma Sœur , pour monter fur le Calvaire , 
font beaux! ah que ces démarches que vous faites 

} >our vous attacher à la Croix font glorieufes ! 
bit que nous les confierions du cofté du terme, 
d'où vous fortez,vous foulez aux pieds le monde 
& fes vanitez ; foit que nous les regardions du 
cofté du lieu où elles arrivent, vous entrez au- 
jourd'huy dans l'alliance de Jefus : Quarts pulchri 
fient greflus tui in calceamentis filia principis t On 
peut dire de vous avec juftice ce que la flaterie a 
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dit autrefois d'un Conquérant 5 que les palmes * 
nailfoient fous fes pas , que chaque démarche ef- 
toit autant de conqueftes^puifque le premier pas 
que vous faites dans la religion, eft une conquef- * 
te &: une vi&oire qui vous attire mille couron- 
nes.Ienedis pas cecy,maSœur,pour Ipuér l'ac- 
* tion que vous faite;mais pour vous montrer avec 
quelle difpofition vous la devez fairc:Ie veux vous 
reprefenter aujourd'huy cette profeflion que 
vous faite dans la Religion du Calvaire, comme 
une ceremonie qui vous fait recevoir la filiation 
de la Croix,& comme un fécond Bap^efme qui 
vous fait la fille de Iefus : Filia ‘Prmcipis . Mais 
nous ne pouvons pas nous entretenir de cette fir» 
liation de Jefus que par le moyen de Marie, non 
feulement parce qu'elle eft la mere du Sauveur ; 
mais encore parce qu'elle eft la mere particulière 
des filles du Calvaire:Implorons fon fecours,vous 
maSœur,pour faire cette a£tion,& nous pour en 

Î >arler avec fruit, faluons - la , en luy difant avec 

Ave Maria. , } 

L E s Peres dans la nature communiquent trois \ 

chofes à leurs enfans , la naüfance,l'educa- j 

tion,& leurs biensjlls leurs communiquent la vie 1 
qui leur fait les regarder comme une partie d'eux- .j 
mêmes $ ils leurs communiquent l'éducation & < 

leur efprit, & leur partagent toute leurs qua- 
litezjlls leurs communiquent enfin leurs biens &c 
leurs héritages pour loûtenir leur eftat & leur 9 
condition. Voila ce que Iefus,comme pere d 'une 
celcfte filiation,donne à tous les Chreftiens dans 
leBaptefmepl leur communique par ce Sacrement j 

fa vie,fon efprit & fon heritage,& leur fait recc- j 
voir comme vue fecôde naiilance plus, avantagea- 
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Ce que celle de la nature : Mais ce qu'il commence 
dans ce Sacrement il l'acheve dans la Profefîion 
Religieufe;& nous pouvons dire avec raifon,que 
c'eft principalement au Calvaire qu'il communi- 
que ces trois chofes aux filles qui le confacrcnt à 
luy:i. Il leur donne la vie qu'il avoir à la Croix, vivifier* 

Il leur communique refprit qui i'a conduit à 
cette Croix : 3. Il leur partage 1 héritage qu il a 
•acquis par cette mefme Croix. T rois confidera- 
rions, ma Sœur, qui font les motifs de voftre 
profefïïons en la religion du Calvaire -, vous de- 
venez la fille de lefus-Ghrift mourant, vous re- 
cevez fon efprit,& vous entrez comme en polïef- 
fîon de fon heritage:Ce feront aufïi les trois par- 
ties de cè Difcours. 

Comme la première chofe que les peres, dans 1. 
l'ordre de la nature, communiquent à leurs en- POINT 
fans, eft leur eftre , leur fang & leur vie \ c’eft 
aufïi le premier avantage que les Chreftiens re- 
çoivent au Baptefme , &c qui les fait enfans de 
Dieu j ils y reçoivent avec la grâce de ce Sacre-r 
ment l'eftreja vie, & le Sang de Iefus:Soit par- 
ce que le Sauveur mourant nous a mérité cette 
grâce par l'efficacité de fon Sangrfoit parce que 
par ce moyen il vit elfemiellement en nous d'une 
vie fur naturelle , qui fait que chaque Chreftien 
peut dire comme l'Apoftrc , Vivït veto in me Ga | af 
Cbriftus . Admirable avantage pour des hommes l t ~ * 
que la nature a fonnez du limon, & qui par leur 
première naiflance ont rcceu la vie corporelle J 
a'Adamlmais qui eft non feulement renouvellée , 
mais en quelque façon afleurée parlaProfeflion 
Religieufe, & fingulierement par celle qui fe fait 
• dans la Religion & dans l’eftat du Calvaire. La 
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ïaifon fc prend de trois qualités qui fe trouvent 
<ians cetre acfcion,& qui méritent particulière - 
ment cette filiation de laCroix,& cette adoption 
du Calvaire: i. Scavoir l'excellence qu'elle con-r 
traéte en elle -meime: i. La proportion qu'elle a 
avec cette filiation : j . L’application qu'elle fait; 
de la perfonne Religieufe à la Croix ôc au Cal- 
vaire. 

i. Expliquons cette première vérité , & difoni 
quYine des Actions la plus excellente & la plus 
héroïque que puilfe faire un Chreftien > en fuite 
de fon Baptefme,eft de fe confacrer à Dieu dans 
la Religionjparce qu'une Religieufe s'immole à 
une, vie de rigueurs & de mortificationsj& oùles 
difficultez augmentent la gloire & la grandeur de 
leettc offrande : Les Peres avec S. Bernard ne 
font pas difficulté d'appeller l'a&e & la ceremonie 
de la profeflion un fécond Baptefme , mais un 
Baptefme laborieux & difficile qui achevé aveç 
abondance les efforts du premier : C'eft là où . , 
comme difent les Théologiens > qu'une fille qui 
fe confacre à Dieu,reçoit la remiflion de tous les 
pechez cômmis,& quant à la coulpe & quant à la 
peine 3 comme elle eftoit effectivement au Calvai- 
re^ arroufé de tout le fang de Jefus^c'eft là où 
elle reçoit la grâce juftifiante , mais avec abon- 
dance & plenitude;c’eft là où parles voeux de fi* 
bouche elle ouvre les playes de lefus pour faire 
couler fur fon ame les mouvemens de fa grâce $ 
c'eft là où elle reçoit comme au Baptefme Pim- 
preflïon du Calice de jefus comme mourant , &c 
où elle le va faire palier de luy-mefme fur fon 
cœur pour y imprimer cette excellente marque de 
fa filiation*qui fait dire à S.Auguftin & à S,Tho- 
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mas quelle cft adoptée dans la famille de Dieu 
mourant,& qu'elle eft fille du Calvaire. L'Abbé 
Rupert recherche la raifon pourquoy Abraham 
& David avoient été choifis pour eftre les Peres 
& les enceftres de Iefus.il rapporte la caufe à 
deux adions héroïques que firent ces deux Pa- 
triarchesjparce que 1 vn avoit voulu facrifier fon 
fils , &c que l'autre avoit pardonné à Saül fon en- 
îiemy : ajoûtant cette belle confequence * que 
ces a&ions leur avoient mérité la qualité de pere 
d'un Dieu incarné,parce que c'eftoit luy - mefme 
qui rendoit les hommes enfans de Dieu. Pour- 
quoy ne dirons-nous pas que cette aétion que va 
faire une fille , que ce facrifice qu elle va offrir 
d'eile-mefmej& qui eft plus éclatant , participe 
aux mérités &c aux avantages de ces Patriarches » ' 
comme elle participe à leur courage , & que par 
confequent elle mérité d'une maniéré excellente 
la qualité de fille du Calvaire? 

a.Et ce d'autant plus qu'il y a quelque propor- 
tion entre cette adion & cette recompenfe ; que 
. je fonde fur ce qu'une fille qui fe confacre à Dieu 
dans la Religion,renonce pour l'amour de Dieu 
aux alliances du monde & aux avantages de la 
première famille où elleeftoit auparavant, difant 
avec le Prophète Roy, Parer meus & mater me a 
dereliquerunt me : Ahi'ay quitté mon pere Sc ma I0 * 
mere pour eftre admife dans la famille de lefus *, 
Deus autem affumpfit , il eft jufte que mon Dieu 
me prenne en cette mefme qualité. Saint Au- 
gùftin explique ce$ paroles en deux façonsd'une 
morale & l'autre naturelle •, le fens moral,eft que 
k nous avions auparavant un Pere , c'eft à dire le 
•Démon de nos pallions criminelles ; une mcrc 
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malhénrdife ,c'eft la Babylone du monde : NôilS 
renonçons au pere criminel pour nous donner à 
Dieu, nous renonçons à cetre tnere mallieureufe 
pour entrer en la Religion : Ah retirez-vous fu- 
neftes principes de noftrc eftre coupable , nous 
vous quittons dés ce moment,& nous vous aban- 
donnons pour toufiours : Mais le Sauveur pour 
recompenfer cette volontaire renonciation, & 
pour nippléer à ces privations nous adopte dans 
la famille. Le fens naturel eft qu'une fille qui fe 
confacre à Dieu , quitte le pere & la mere que la 
nature luy avoit donnés pour avoir lefus com- 
me pere & comme mere de la grâce. Pater meus 
&mattr mea dercliqueruni wie:Ouy,mort Sauveur, 
dit-elle , à lefus crucifié , c J eft pour l'amour de 
vous que je renonce aujourd'huv à mes parens , 
aux vanitez du monde , & aux lentimens des al- 
liances avantageufes que ma famille & ma con- 
dition me pourroicnt fournir , pour ne prendre 
que vous pour mon pere , vôtre Calvaire &: 
voftre Croix pour héritage: Deus auttm affnmpfit 
me* Voila , ma Sœur * ce que vous faites de vô- 
tre cofté ; mais ce qu'il fera du fien » c’eft qu'il 
recompenfcra voftre offrande , il tiendra la pla- 
ce détour ce que vous quittez il deviendra vô- 
tre pere & vôtre mere \ rcconnoilïez dans fa 
perfonne reünie ces deux differentes alliances * 
pour cette maifon que vous quittez , fi confide- 
rable par fa noblelVe & par les héroïques a&ions 
de vos aveuls, vous ferez admife en fa famille ; 
Sc tous ces noms fi illuftres que vous donnoit la 
naiftanes, 6c ces qualitez fi glorieufes que vous 
avez receuc de la nature , vous les perdrez tou- 
tes pour prendre la qualité de fille de lefus 
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fcfitcifié, & n'avoir que fon Calvaire pour hé- 
ritage. 

y. Veu principalement que cette profemon 
que vous faites, fait uhc application particulière 
de voftre perfonne à la Croix ôc au Calvaire , 
dont voftre Religion porte le nom ôc l'efprit; 
Nous pouvons conlidcrer les vœux que vous fai- 
tes âujourd'huy en deux façons j abfolument en 
eux-mefmes, ôc en ce qu'ils ont de commun avec 
les autres Religions ; relativement à vôtre Infti- 
tut,& fuivant ce qu'ils Ont de particulier dans 
vôtre Religion. Les vœux par eux-mefmes com- 
munément appliquent la perfonne qui les fait à 
fon Dieu, à Iefus,à fon amour Ôc à fon cœur j 
mais les vœux comme faits en cette Religion du 
Calvaire, vous appliquent (ingulierement à la 
Croix * vous appliquent par eftat & par profef- 
(ion au Calvaire. Voftre pauvreté , Meidames > 
n'eft pas une (impie pauvreté, elle regarde la nu- 
dité de Iefus fur la Croix $ voftre chafteté n'eft 
pas une (impie chafteté , elle regarde le Sauveur 
qui l'a cônfâcrée fur fon corps j voftre obeiflance 
n'eft pas une (impie obeïlfance * elle regarde le 
Sauveur mourant fur la Croix , pour obéir à là 
juftice de fon Pere,& pour exécuter tous les com- 
mandemens que ion Pere luy avoir faits fur le 
Calvaire. Ah ! qui doute qu'enfuite de cette ap- 
plication que vous faites de vous-mêmes au Cal-? 
vaire & à la Croix au moment de voftre Profef- 
(ion, que, 1 Iefus ne s'applique réciproquement à 
V0US5& qu'il ne vous adopte pour fa fille?On dit 
que les pierres qui oli efté gravées fous quelque 
conftellatiori, ôc qui portent l'image de quelque 
Aftre, attirent plus facilement ôc abondamment 
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les influences de cet Aftre. Vous eftes formée 
fous la conftellation de jelus crucifié , vous gra- 
verez fur vous mefme l'image de fa Croix : Ah î 
fans doute que cette impremon attirera fur Vous 
mille benedi£fcions,pour vous animer le cœur , & 
augmenter de plus en plus voftre amour : C'eft 
aujourd'huy qu'il vous dit une fécondé fois ces 
paroles de l'Apoftre, vous confiderant comme la \ 
fille du Calvaire , & vous regardant marquée de 
fon Sang, Filioli cjuos itcrttm parturio:\c vous ay 
engendrée une fois auBaptefme comme Chre- 
ftienne,je vous ay engendrée une fécondé fois en 
ce moment de voftre Profeflion comme Reli- 
gieufe & comme fille du Calvaire : le vous ay 
communiqué ma vie, je vous donne encore mort 
efprit. 

C'eft la fécondé chofe que les peres commu- 
PülNT niquent à leurs enfans-, ils leur donnent aveç le 
fang &: la vielleur cfprit;& c’eft par ée-môycn 
qu’ils font une fécondé fois leurs enfans. C'eft 
aufïi la féconde faveur que les Chreftiens reçoi- 
vent au Baptefme,ils reçoivent l’efprit de lefus î . 
foit que nous foyons entez par ce Sacrement fur 
la grâce du Sauveur qui nous fait membres parti- 
culiers du S. Efprit , & qui nous donne des qua- 
litez agilfantes^ foit que nous y enveloppions les 
grâces actuelles & les fecours qu'il nous donne 
à toutes les heures & tons les momens de noftre 
vie. Saint Paul dit que nous avons receu dans ce 
Sacrement l’efpçit d’adoption du Sauveur , qui 
fait que nous nous adrelfons à luy comme à nô- 
tre Pere.Mais ce que les enfans difent au Baptef- 
me , les perfonnes Religieufes le difent d’une ma- 
niéré encore plus excellente & plus favorable,au 
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nâoment de leur Profeflton ; 8c tournant leuts 
yeux & leur cœur vers Iefus crucifié, ils difent; 
c’éft vous , mon Sauueur, dans ce jpur que je 
veux appeller mon Pere. Quel eft l'efprit de le- 
fus mourant , finon Vn efprit de croix qui a agy 
8C paru en fa perfône par trois differentes opera- 
tions^ l’a conduit à la Croix*, Il l’a attaché à la 
Croix ; Il l’a arrefté fur la Croix, C’eft la pléni- 
tude de <fét efprit crucifiant & crucifié , que ce 
Pere mourant répand fur le cœur de fes filles 
quand il les appelle en Religion,& qu’elles font 
le facrifice de leur perfonne par leurs vœux : Il 
fait trois operations fecretes fur leur cœur; ï< Il 
les conduit; i.ll les attache; 3 . Il les arrefte fur la 
Croix. Voilà le principe , le terme & la durée,ou 
la plénitude de cette aélion. 

1 . S .Paul met pour le premier cara&ere de la fi- 
liation de Dieu , cette communication de fort 
Efprit qui conduit & qui anime fes cnfans,quand 
il dit; QuicHwejHe Spintu Dei agunturj] [uni fi- & onn 
li) Dei \ Ceux qui font conduits 8c animez de l’ef- g. 
prit deDieu,font véritablement fes enfâs.Mais où 
eft-ce que cet efprit de crucifié môtre plus évidé-* 
ment ny avec plus de pompe la plénitude de fon 
poüuoir &: l’aftivité de fa vertu,que dâs vne per- 
fbnne Religieufe quii conduit à la Croix du Sau« 
veur;il montre fa puiffance dans cette Profeflion, ' 
en ce qu’il la conduit à cet Autel pour prononcer 
fe$ vœux qui la feparent de tous les autres fenti- 
més de la nature &: de tous les vfages prophanes, 
pour la confacrer toute entière à la Croix;il mé- 
tré l’aéti vite de fa vertu , parce qu’il triomphe 
vifîblement de toutes les efperances ou légitimés 
ou criminelles, à peu prés comme fit le Sauveur 
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fur le Caluaire : I/efprit du Sauveur à la morè 
triompha de l'efprit du Démon, de ceiuy du mon- 
de,& de celuÿ de la chai R Ne fait-il. pas k mef- 
me à proportion dans cette ProfcfldonJll triom- 
phe de l'efprit du Démon 5 parce que c'eft dans 
cette occafion quelle vainc; il triomphe de l'ef- 
prit du monde, puis qu'il l'éloigne de fes tenta- 
tions & de fcs objets, il triomphe de là chair * 
puis qu’il la fait renoncer à tous les fentimens 
humains pour entrer feulement dans ceux de fou 
Pere:Et nous pouvons luy dire ce que le Sauveur 
Matth. dit à S.Pierre* Çaro & fangnis non revelnuit tibi: 
tt* 17* Ah! ce n'eft pas un mouvement qui vient de la 
chair ou du fang,vous n'agilïez pas à ce moment 
par les fentimens de voftre première nature que 
vous avez comme fille d'Adam,mais vous agiriez 
par l'efprit de le fus, vous montrez évidemment 
que vous eftes fa fille, Sc que le mefme efprit qui 
l'a conduit luy-mefme à ce premier Calvaire pour 
y mourir* vous attire aujourd'huy à ce fécond. 
Calvaire pour participer à fes fouffrances , non 
feulement il vous y conduit comme fa fille, mais 

il vous y attache* 

• _ » • • 

i.LesPeres comparent la Religion à la Croix, 
parce que comme Jefus-Chrift y eftoit attaché 
par fon amour, la perfonne Religieiife s'attache 
& fe lie en la Religion. Mais il faut auoüer que 
c'ett l'efprit de Iefus mourant qui ordonne S 6 
qui éleve luy-mefme cette Croix morale, qui non 
«ôtent de détruire dans fon coeur toutes les atta- 
ches qu'elle pourrait avoir à les parens ; aux 
amis,&: à tout ce qu'il y a de plus legitîme,il luy 
imprime encore les fentimens dela Croix 3 & la 
fait participer de fes fouffrances ; Tellement 
que no üs pouvons dire d'vne perfonne en cette 
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bccafion*cé que S.Auguftin à dit de foy apres Ton . . 
Baptefme*/tf novo hominc nativitas fecund 0 fc- U ^* 
parat ur y lc fuis*levena comme vn nouvel homme 
par cette (ècolide nairtance.Voila ce que fait l'ef- 
prit de lefusjc'tft vil efprit qui donne la mort Sc 
la vie en me fine tempsjil donne la mort à cette 
première naiffance*& donne la vie à vn homme 
nouveau.Nous avons deux iiaiflances *nous ti* 
rons l'une d'Adam , & l'autre de Iefus : la pre- 
mière nous anime de l'elprit de ce premier hom- 
me ctiminel;la fécondé nous anime de l'efprit de 
cet homme Saint * de ce Pere divin : Avec cet 
• avantage que cet efprit de lefus dâs une fille Re- 
ligieufe, corrige & détruit mefine les maximes & 
les inclinations qu'elle avoit tirées de ce premier 
Pere criminel,qui la pôrtoit aux pompes & aux 
honneurs pour luy donner les inclinations de ce 
Pere de douleurs* d'humilité &: de fouffrances. 
Admirable changement ! Diuine naiilànce ! qui 
fait que vous eftes la fille légitimé de ce Dieu 
mourant; puis que vous en avez les inclinatiosdes 
penfées & les mouvemens. Les Philofophes fon- 
dez fur lexperience^remarquent que les enfans 
portent les marques des chofes que leurs mères 
ont imaginées fortement au moment de leur cô- 
ception,& qullsconfervent pendant toute leur 
vie les marques & les inclinations de ces mefmes 
chofes.Quelles eftoient les penfées & les fenti-* 
mens du coeur de Ictus quand il enfanta l'Eglife? 
Quelles eftoient les inclinations de ce Pere mou- 
rant,finon vn cœur percé de douleurs , & des in* 
clinations de fouffrances qu'il a communiquées à 
fon Eglüe? Ah! cet efprit palfe de luy à vous* il 
fait fur vous de fcmblables imprejflions , il vous 
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marque de ce mefme cara&ere vous donnant fort 
efprit pour vous conduire à la Croix* poui* vous 
y attacher, & pour vous y arreftcr. # 

3. Chofe étrange de la proposition que les 
Juifs firent à Iefus crucifié, ils luy dirent que s’il 
eftoit Fils de Dieu, il defcendit de laCroix,S* fï- 
lihs Dei es^defccnde de Crucc ; qu’il montrait par 
là fa puifTance en fe déliurant de cefuppîice.Mais 
par un contraire argument,parce qu’il cft Fils de 
Dieu*il n’en veut pas defcendre ; c’eit la charité 
de Jefus & là force de fort amour qui l’attache à 
la Croixj& qui le fait triompher de fa puillance 
pour l’obliger d'y confommer fen facriftce.’Mais 
ce que ce Pere de douleur à fait fur le Calvaire* 
difons qu'il le fait à proportion dans laReligiô 
& qu’il donne foii efprit aux Religieufes à des 
conditions femblables. C'eft ce que cet efprit 
de Iefus opéré parti culieremét dans les Religieu- 
fes du Calvaire,les attachât à la Croix à coftditiô 
de n’en jamais defcendrfc , & de ne reclamer ja- 
mais fur leurs vœux, ny lur les liens qui les y at- 
tachent.La raifon fe prend de l’obligatiô du vœii 
&c de l’application particulière qu’elles fôt d’eftre 
à luy*& de travailler à l’imitation de fa Croix, 
qui éveloppe deux etèrnités,vne éternité affective 
vue éternité effeékive.Vne éternité affe£tive,parce 
que dâs l’imitation de l’affe&ionde fon cœur,el- 
les fe dévoilent, elles s’attachent pour toûjoursà 
la Croix fans referve & fans limite:Eternité effe- 
£tivc,parce qu’en fuitte de ces vœux & de cette 
application elles font eternellemét attachées à la 
Croix*& nous pouvons dire d’elles ce que feint 
Paul dit des Chreftien$*auBaptefi nt^CompUntati 
fatti fumas Jîmilitudini manu fiH/îC'efi à ce mo- 
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ment, ma Sœur , que vous elles comme plantée 
dans la Croix & dans les playes de Iefus;c'eft de . 
là comme d'une racine fécondé que ,vous receuez 
cét efprit de fouffrance, qui vous conduit , vous 
attache & vous arrefte pour toujours à (a Croix, 
nous donnant la qualité de Fille duCaluaire; &: 
ce d'autant plus avant ageulement, qu'outre que 
ce Pere mourant fur la Croix vous communique 
fa vie &ç fon efprit, il vous donne enfin fes biens 
&ç fes héritages. 

Voicy la troillémechofe que les pères donné t Ilj m 
à leurs çnfans,& en quoy ils montrent ; qu’ils POINT 
font pères; ils leurs huilent leurs biens Sc leurs 
héritages pour conferver par ce moyen la vie 
qu'ils leur ont donnée , èc pour foûtenir la 
condition & le rang où ils les ont placez. C’eft 
aufli ce que fait Ielus-Chrift,ce Pere celefte , il 
donne aux Chreftiens des promelfes d'vn héri- 
tage future; & quand il nous fait fes enfans au 
Baptefme il nous fait fes heritiers:C'eft comme 
vn fceau de fon alliance, vn achèvement de fon 
adoption, comme dit l'Apoftre,S* Fili ] , & h&rc- 
des. C'ell pourquoy faint Cyprien appelle les 8* 
Chreftiens , H&rcdes crucifixi: C'eft à dire , que x 7* 
lefus mourant a fait comme fon Teftament, qu'il 
l'a écrit avec fon Sang,& qu'il l’a confirme par fa 
mort ; par lequel il a laiile à fes enfans les pro- 
meffes de fa béatitude Sc de fa gloire. Mais fi ce 
Teftament regarde tous les Chreftiens, il y a vn 
caradtere particulier pour les Religieufes du Cal- 
vaire ; & nous pouvons dire que comme cette 
• Profeflion eft vne efpece de Teftament quelles 
font pour luy , il en fait aulfi vn pour elles , les 4 * 4 
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faifant heritieres de fa gloire,dont il leur donne 
trois avantages : i. De grànds droits : i. Des af- 
furances infaillibles: }. Des avant-goufts de 
' r ce monde. 

i . Ceft la penfée du B.Lalurcns luftinien quand 
il dit qu'vme des grandes marques que Dieu don- 
ne aux hommes de leur predeftination,eft la vo* 
cation Religieufe, Magnum elettioms indiciwn 
Lâutcn. ejl hui us fratcrnitaüs bahere confort ium:La raifon 
lultin. f e p renc i d es gr an( } s droits que cet eftat d6ne aux 
âmes Religieufes fur la gloire.Nous avons deux 
fortes de droits à la gloire;nous la prétendons ou 
comme enfans & comme fimples heritiers par le 
titre & la grâce de noftre adoption ; ou comme 
Chreftiens comme une recompenfe à titre de nos 
bonnes œuvres. Mais où eft-ce que la graceeft 
plus abondante que dans la Religion 3 ou eft-ce 
que les bonnes œuvres font plus meritoires?Saint 
Bernard dit que les bonnes actions fondes feme- 
ces de l'etemité, Setnina aternitatis : parce qu'el- 
les méritent non feulement la gloire eftant faites 
pour l'amour de Dieujmais encore de toutes les 
• bonnes œuvres, celles qui font les plus puilfantes 

£des plus efficaces pour ceta&e de noftre pre- 
deftination,& qui nous méritent plus avantageu- 
fement cette gloirc,font celles qui regardent la 
perfonne de Jefus-Chrift dans l'eftat de la 
Croix & de fes fouflfrancesiPourquoy cela } Par- 
ce que c'a efté dans la Croix qu'il nous a acquis 
Tcrtul. le Ciel.Tertullicn dit que fon fâg a efté la clef du 
Paradisj7it^ Pa^adifi clauis saguis Saluatoris:'Et 
ce fera avec la Croix que lefus achèvera cette pre- 
deftination,& qu'il la confirmera pour l'eternité. 
Mais quel eft le çara&ere des œuvres des Filles 
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du CakuaireÆlles regardent toujours la C roi x,ou 
pour l'honorer,ou pour rimiter,ou pour la faire 
triompher.Ahldifons dôc,ma Sœur,que ces pro- 
meiles que vous allez faire qui vous feparent de 
vos parens,&qui vous vnitfent à Iefus,vous laif- 
fent de grands droits fur fon heritage;c'eft coïïw 
me vne cfpece de Teftament que vous faites en fà 
faveur,vous le faites côme hcritiere de vos biens 
luy niettât entre les mains tout ce que vous pou- 
uiez pofleder dans le monde, vos biens,voftre ef- * 
prit,&: vous-mefme^ahl vous avez affaire à vu 
Pere fidele,fans doute enmefme temps il vous re- 
ceura comme fa fille, il vous donnera l'heritage 
de fa gloire, dont il vous donne aujourd'hui y nô 
feulement de grands droits,mais encore des ajflfeu- 
xances infaiiliblés r 

1. le fçay bieh que nous fommes incertains de 
noftre falut , que nous combattons entre le 
Paradis &l'Enfer,& que nous avons !plus d'oc- 
cafions d'apprehender d’eftre du nombre des re- 
prouuez,que de fujets d'efperer d'eftre du nom- 
bre des predeftinez , en confequence que nous 
fommes des pecheurs:Il faut neantmoins auoüer 
qu'il y a dans l'Eglife de certains eftats & certai- 
nes conditions cxi\ les Chreftiens peuvent efperer 
d'vne alfeurance morale leur predeftination , &£ 
quils ont comme des fujets alfeure z de leur falut; 
foit que nous regardions les promettes qu'il a fai- 
tes dans l'Evangile, foit que nous regardions les 
moyens qu'il donne pour cette fin. Mais remar- 
quez que les promettes del'Evâgile regarder tout 
le monde,& que Iefus ne les a jamais appliquées 
ny plus efficacement ny plus folemnellement 
qu'aux perfonnes ReligieufLs. l'ouvre d'un cofté 
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l'Evangile, je prends d'un autre collé la cedule 
de voftre profeflion; voyons les paroles qui font 
écrites en i'vn & en l'autre: Que dit l'Euangile , 
finon qu'il faut quitter pere 8c mere pour fiiivre 
la Croix ? Si quis vult ventre pofi me, abneget fe - 
rnctipfttm, tollat crnctm fuam . Que dit la cedule ✓ 
de voftre profeflion î Me voicy,mon Dieu,toutc 
prefte pour vous fuivre,je veux quitter mon pere 
& jjia mere,mes parens & mes amis pour m'atta- 
cher pour toûjours à voftre Croix , 8c pour de- 
meurer avec vous fur le Calvaire. Ce fera aufli en 
fuite de ces vœux que vous pouvez luy dire avec 
S.Auguftin; Mon Diei*,j'ay tait ce que vous m'a- 
uez ordonnerai tes ce que vous m'auez promis > 
)'ay remplis les conditions aufquelles jem'eftois 
obligée, accomplirez vos promefles:Mais où efl> 
ce que les moyens de la predeftination fe trouvée 
plus frequens,plus favorables, plus efficaces & 
plus alfeurez que dans la Religion,& fur la mon- 
tagne du Caluaire? C'eft là où à l'ombre de vôtre 
Croix vous triomphez du Démon 8c du Monde 
par les mortificatiôs continuelles de voftre eftat£ 
c'eft là où aux pieds des Autels vous venez vous 
facrifier tous les jours à fa volonté, & renouvel- 
ler les vœux de voftre obeïflance -, c'eft là enfin 
que l'vnion de voftre cœur & de voftre efprit a- 
vec ceux de vos fœurs pour louer Dieu jour ôc > 
nuit , vous attire des torrens de grâces fur vôtre 
ame,vous donne des afleurances infaillibles dé 
voftre falut, & des avant-goufts de voftre prede- 
ftination. . ' ’ 

3. L'amour a fes fleurs aufli bien que fes épines, 
8c plus on aime vn objet,plus 011 a de fatisfaéliô 
de fouffrir pour luy^c'eft ce qui fait dire à vn an- 
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D°<£te ur que l'amitié des perfonnes quf s ’af- Ve *™* 
îwctionnent parfaitement, efl; comme une cuirafle******** 
qui repoullè toutes les flèches qui les attaquent ” V i0 A* 
affronte toutes les efpées, infultc à tous les^danl 
gers,& brave mefme la mort pour fe donner des 

preuves d'une mutuelle affeârion-.D’où vient que 

S. Auguftin qui avoit éprouvé les traits de cette 
paillon, a fort bien dit , In eo e/utd ainatur , non An*. 
laboratur-,aut fi laboratur , labor amatur : L’on ne i,] !, t«. 
fouffre jamais de peines pour les iperfonnes qne de fan ~ 

1 on aimerou fi l’on fouftre quelque chofe , l’on âa vl ' 
triomphe de fouffrir;& les playes dans cette oc- ^ 
cafion font trop recompenfées par la joye &c la fa- 
tisfadion qu’on a de les recevoir. Mais ce qui fé 
pane d’une maniéré imparfaite dans les arniticz 
du monde, s’accomplit bien plus glorieufement 
dans celles de Dieu , & principalement dans la 
Religion, où les arniticz font pures, fans rnélanî ' 

ge 8c fans partage: lugum meurn fuave efi, & omis • 
meum levé, dit Jcfus - Chrift ; le joug que j’im- i 
po e a mes amans, efl agréable, 5c le fardeau que 
je leur donne cft leger:Pourquoy cela; c’eft que ( 
n d un cofte il les oblige de fe feparer des crcatu- 
res,ce n’eft que pour s’unir plus intimement à lui. 

Si nous voyons ces perfonnes Religieuses fou ffrir 

a 1 extérieur par leurs morfications & aufteritez 
continuelles, elles reçoivent des torrens de joye 
& de contentement à l’interieur, qui leur font 
fentir par avance les avant-goufts du Paradis , 8c 
gouft er dés cette vie ce que dit le Prophète , 
Intbmabütitr ad ubertate domus /«Æ/Elles s’enyvrc- 
ront,mon Dieu,d’une fainte yvrefiè par les dou- 
ceurs de voftre maifon. C’ont efté ces aimables 
douceurs qui ont animé les martyrs à ce mocauer 
\ l 
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des tyrans & irriter leur cruauté ; & ce font elles 
qui ont obligé l'Apoftre de dire que la faim ny la 
foif, les triftertes,les injures de l’air , ny les mé* . 
pris des hommcs.non plus que la mort, ne pour- 
roient le leparer pour un moment de l’amour 
qu’il avoit pour Dieu.Ah ! ma Sœur , c'eft dans 
ces fentimens que vous vous approchez de ces 
Autels ; & comme vous participez à fon amour , 
{çachcz que vous participerez à fes joyes & à les 
fatisfa&ions > Ce jour qui eft comme l'avant-* 
Courier de voftre predeftination,fcra la caufe que 
vous en recevrez les avant- goufts pendant voftre 
vie : Si la Religion porte quelque caraftere de 
peines & de fouffrances , apprenez qu'elles fonr 
trop payées par les douceurs intérieures qui re-* 
jallilTerit de l'amour de lefus-Chrift mourant pour 
vous ; &r pour gage de ce pa6t il vous donne au-* 
jourd’huy la qualité dé fa fille avec la participa-* 
tion de fa vie, la communication de fonefprit, 6c 
les aflTeurances de fon héritage. 

Voyez apres cela, ma Sœur, avec quelle difpo* 
fition de cœur vous devez faire cette ceremonie 
qui vous donne l'adoption 6 ç l'alliance, qui vous 
fait fille de lefus mourant. Les délits que la natu-» 
re imprime fur les enfans envers leurs peres , fe 
reduilfent à troiç fortes d'amours; i . A un amour 
de reconnoilFance:*. A un amour d'inclination: 5 , 
un amour de confiance, 

1. Il n'y a rien de plus indigne d'un cœur bien 
fait que l'ingratitude, nous avons tous de l'aver- 
hon pour ces fortes de crimes-, & la mifericorde 
qui a dénué les animaux de raifon, leur a cepcn-? 
dant accordé un certain inftinéfc d'amour & de re-» 
- ^QnnoilTance pour ceux qui leur faifoient du bien, 
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Mais par ce que les bien -faits que nous recevons ' 

jlè nos peres & de nos meres font tres-confidera- / 

blés , nous leur devons auili un parfait amour de | 

f#connoîflance j & la nature nous l J a gravé quel- 
quefois fi avant dans le cœur , qu’il eft fouvent la 
caiiic de nos peines &c de nos déplaifirs. Ah ! ne 
eraigne z point, ma Sœur, d'avoir trop de recon- 
Hoiflànce pour Dieu , Moins iili^enui Denm, eft 
dUigerefine modo, dit S. Bernard: Voulez-vous 
fçavoir la mefute dé l’amour que vous devez à 
Dieu comme voftre Pere ? c’eft de l’aimer fans 
meiiire , {ans bornes de fans limites > parce que 
comme il vous a fervy infiniment , vous devez 
avoir pour luy un amour de reconnoilfance , qui , 

foit en quelque façon infiny:C’eft luy dans la na- • ; 

tare qui vous a donné l’eftre de la vie dans une fa- 
mille riche de éclatante,pendant que tant de mal- 
heureux font nez fur la paille de dans la difette de 
toutes les chofes : C’eft luy qui vous, a donne 
une fécondé naiflance par le Baptefme , tandis 
qu’il l’a refufé à tant d’autres enfans dans feChri- *** i 
ftianifme qui font morts nçz,& à tant d’infidelles ^ f i 

qui vivent & qui meurent fans avoir ce bonheur: 

C eft luy enfin qui vous a retiré de la B aby lone du 
monde pour vous mettre k l'ombre de la Croix 
dans la Religion, tandis quêtant d’autres Chré- 
tiens fuivent leurs pafliôs & s'adonnent à une vie 
dereglée , qui fera la funefte caufe de leur repro- ' 

bation:Ahiquel amour pourra reconnoiftre tous * 

ces biens-faits? 4 

2. Mais ce n'eft pas allez il faut encore un 
amour d'inclination pour ce Pere.Ceft une maxi- 
me generale de la morale que nous ne pouvons \ ■ 

aimer les créatures que (ous la qualité de quel- * 

H f 

i S ^ 
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que bonté que nous reconnoiffons en elles ; 
comme la vérité eft le feul objet de Vemendemét, 
le bien eft le feul mobile de la volonté^ plus nous . 
découvrons de qualités avantageufes dans queU 
que fujet; , plus nous luy accordons d amitié & 
d’inclination. Mais les enfans doivent encore cet; 
amour d'inclination à leurs peres > non feulement 
. parce qu’ils fe doivent regarder corne vne partie 
d’eux-mefmes ; mais encore parce qu étant dans 
leur famille, ils peuvent découvrir plus parfaite-*- 
mét leurs vertus & leurs qualités, Ma Sœur^rous 
quittez aujourd’huy des parens dans la nature * 
qui pour leurs qualitez pouvoient eftre les objets 
innocens de voftre complaifancejmais vous pre-* 
nez un Pere dâs la grâce qui a bien d’autres qua- • | 

litez plus glorieufes, puis que luy feul contient 
dn foy dans un dernier degré toutes les perfec- 
tions qu'il a difperfées dans toutes* les creatu- 
res:Que cette feparation des tenebres du monde, 
vous foit un jour de lumière qui vous découvre ( 
les rayons de ce divin Soleil, & les grandeurs de 
ce Pere celefte; vous luy devez un amour d’incli* 
nation auffi bien quun amour de confiance. 

3 . Ce qui oblige les enfans d’avoir un amour 
de confiance pour leurs parens, eft la connoiffan* 
ce qu’ils ont de leur bonté, & les preuves qu’ils 
ont .recettes de leur affe<ftion,qui leur fait efperer 
d’eux la continuation de leurs bienfaits.Ceft auffi 
ce qui nous fait parler tous les jours à Dieu com^ \ 
me à noftre Pere, & luy demander , avec quelque 
affeurance les choses dot nous av ons befoi niNous 
ayons mille preuves de fes bonjez qui font com- 
me autant de motifs qui nous preflent de luy adv 
drefler nos fuppliques , d’ep attendre l’enteri* 
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ftemenc. Mais quel fujet avons nous plus grand 
& plus alïèuré d'efperer que Dieüfuppléera à tou-' 
tes les n ceffitez, non pas feulement du corps , 
mais plus abondâm.ent à celles de l'ame 3 que de le 

voir appeller une fille en Religion . ? Ah ! ma 

Sœur,ce moment feul de vôtre leparation d'avec 
Vos par en s Sc vos amis,eft un témoignage d'au- 
tant plus grand qu'il veut Vous fauVer, que cette 
adfcion eft le feul chef-d'œuvre de la grace,& qu’il 
aye falu que fon bras tout-puilTant ait agy pour 
commancer & pour achever cette operation: Oui 
doute donc apres cela que vous ne puillîez avoir 
pour. Dieu un amour de confiance, & que Vous ne 
puillîez dire côme S.Paul apres avoir tout quitté 
pour Dieu, De reliquo repofitaefirnihi corontt\ufti- 
tûtî J’efpere & j’attend de ia bonté de mon Pere 
fine couronne eternelle,& qu’après m’aVoir don- 
hé des arrhes , fi autentiques de fon amour, il 
m’accordera toutes les autres demandes. r ’• 

. Étvoüs, Mefdames,qui regardez ce mefine 
Jefus-Chrift fous les mefmes qualitez,vous devez 
avoir les mefmes fentimens; vous devez renouvel- 
1er cet amour de reconnoiflârice pour fa bonté 
qui vous a fait quitter le monde pour chercher le 
CieljvouS devez luÿ conferver pour toûjours cet 
amour d’inclination, puis qu’il défit eftre le feul 
mobile de vos côplaisâcesjvous devez enfin avoir 
un amour de connance,vous alïèürant que l’ayant 
pris pour vôtre Pere,il vous a pris pour fes filles; 

& comme vous vous elles données entièrement à 
luy,il fe donnera entièrement à vous 

Et vous. Meilleurs ,qui affiliez à cette cere- 
tnonie,ne participerez-vous point aux fent’mens 
de cette fille,& n’entrerez-vous point dâs l’efprit 
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de cette a&ion?Iefus-Chrift vous a .donné la Vie 
de la grâce par le Baptefme, il vous la renouvel- 
le tous les jours par ion Corps & fon Sangjn'eft-» 
il pa$ jufte que vous ayez pour luy un amour de 
reconnoi(fance,8cque vous loüyiez tous les jours 
fa bonté & fa mifericorde qui vous a fait naiftre 
enfans de l'EglifeSVous avez receu fôn efprit, &c 
vous avez efté comme entez une fécondé fois fur 
jfa grâce, qui vous rend les membres du S. Efpritj 
fera-t*il dit que vous aurez plus d'attache pour 
des créatures corruptibles & mortelles,que pour 
ce divin objetÆt que vous ayez plus d'inclination 
à courir apres les eaux bouëufes de la terre,qu'a- 
près cette vive fontaine de l'eternité ? Vous avez 
enfin receu les aflèurances de fon héritage & de 
fon bonheurjavez-vous moins de déferenCe pour 
fes paroles que pour celles des hommes , & n'y 
aura-t'il que luy feul dont vous ayez de la défian- 
ce’AhîChreftiens prenons aujourd'huy une refo- 
lution de lailfer brûler nôtre cœur d un amour de 
reconnoiflance pour les bienfaits de ce Pere,d'un 
amour d'inçlinatiô pour fa beauté,& d'un amour 
de confiance pour fes promenés ; afin qu'apres 
avoir receu les grâces neccffaires en ce monde 
pour luy plaire/lnous recompenfe éternellement 
dans l'autre. t " - : r ; \ 
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Reftovamini autem fpirini mentis veftràs 8c in* 
duite nouum homincm qui fecundum Deum 
creatus tü.Ephef^ 


Renouveliez- vous en offrit , & rèveftez, - vous du nouvel 
homme qui 4 efté créé félon Dieu* Aux Ephefiens > 
chap. 4 i 



L ÿ a cette différence entre la fain- 
teté des Anges dans le Ciel, &: celle 
des hommes fur la Terre, que celle 
de ces efprits immortels n a pas be- 


foin de renouvellement , parce qu’ils font im- 
muables dans leur perfe&ion , & incapables de 
la diminuer, ou de la perdre. Mais parce que la 
foibleffe de l’inconftance des hommes les rend 
fil j ets au changement, mefme dans les chofes de 
la grâce, & qu'il arrive fouvent qu'ils fe telâ-* 
chent de leur première ferveur, ils ont befoin de 
reparer ces deffauts, & de renouveller de temps 
en temps l'ouvrage de leur fainteté. C’eft à quoy 
(aint Paul exhorte les premiers Chreftiens > le? 
< - . i ni) 
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conjurant de rènôuveller ce premier efprit , qui 
s'eftoit rallenty, & comme envieilly d ans leurs 
cœurs, & de reftablir cet homme nouveau que 
Jefus-Chrift avoir formé en eux, & qui pouvoir 
avoir perdu quelque chofe de fa première vi- 
gueur; Tt^novammi fpiritn mentis vef(r&.Cdk y mes 
cheres Sot urs,dans ce fentiment de l\Apoftre par 
une louable couftume de voftre fainte • Religion 
que vous renouveliez aujôurd'huy vos vœux, & 
que par vue hmreufe rencontre de cette ceremo- 
nie avec ce jour vous venez vous reprefenter aux 
autels, au meme temps que Marie fe prefente au 
temple.Et moy pour coopérer au defiein de vôtre 
pieté, je veux vous montrer dans ce difeours ce 
que doit operer en Vous la Renovation de vos 
vœux que vous avez faits ce matin^cpmme vous 
devez renouveller en vous-mefme l'efprit de vô- 
tte vocation , & devenir de nouvelles créatures 
en Dieu , ou pour mieux dire de nouvelles filles 
de la charité de lefus-Chrift , félon l'efprit de 
Marie, dont nous implorerons le fecoürs avec les 
paroles de l'Ange : Ave Mari <*. 

2 L y a trois principales qualitez qui compofent 
l'homme dans fon eftre naturel ; la telle , le 
cœur & les mains. La telle eft le fiege de la rai- 
son & de la connoi fiance ; le cœur, eft le lieu de 
l'amour & des affe&ionsj& les mains , font les 
ïnftrumens des bonnes allions , & principale- 
ment de celles qui fe répandent au dehors , & 
qui regardent les autres hommes. Comme lefus- 
Chrift venant faire de nouveaux Chreftiens & 
des Religieux , a voulu faire de nouveaux hom- 
mes félon Dieu,il a imprimé fur ces trois princi- 
pales parties qui le compofent, les caraéteres de 
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vie & les participations de fon efprit;Il fortifie 
I «la tefte d'un Chreftien & d'vn Religieux par les 
ï. i ^lumières de fa connoitfancejil forme fon cœur, 
f 3 par les affe&iôs de fa charitqil forme fes mains, 

[ -par l'a&ivité des bonnes œuvres qu'il opéré en 
Lv aluy & par iuy. Mais he las! que fait l'empire du 1 
Devnon favorisé de Tefprit du vieil Adam , qui 
: demeure toujours caché en quelque coin de nous 
inefmes? Il porte le relafchement , & pour ainfi 
[ * dire , l'endurci flement dans les trois parties de 
l^homme: dans la tefte, dans le cœur & dans les 

' » 1 * 

anains.Dans la tefte,par la diminution des con- 
noiflànces que l'efprit du Sauveur luy avoit don- 
nées : dans le cœur , par le refroidiflèment des 
leux de la charité qu’il y avoit allumez : dans les 
v mains , par la négligence & par l’inapplication 
aux bonnes œuvres qu’il leur avoir ordonnées : • 
Renovamini fpiritu mentis vcftr&.Si vous sétez en 
vous-melmes quelque forte de relafchement, fai- 
tes agir aujourd’huy l’efprit de jefus-Chrift ÔC 
de Marie, fur ces trois parties qui doivent com- 
pofer en vous de nouvelles créatures, pour y fai- 
re trois Renouations : Renouveliez voftre tefte, 
voftre cœur & vos mains: 1, Renouveliez voftre ùiuifim 
[ . tefte, par l’eftime que vous devez f:ire de voftre d* 
vocation: i. Renouveliez voftre cœur , par la cour, ‘ 
charité qui doit animer vos minifteres , 3. Re- 
. nouuellez vos mains, par l’application que vous 
devez apporter aux fondions de voftre eftat. 

Voilà les trois parties de ce difcours. I, 

Comme la première chofe que la nature forme Point 
I dans l’homrqe eft la teftejè fiege de la raifon SC 
r de la connoiftance,c’eft aufli fur la tefte du Chré- 
tien ôc du Religieux à proportion , que lefus- i 

r-W: . * 1 y 


î.Cor. 

tèié. 
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Chrifî porte les premières operations de la {*$$£ 
ce. Il la forme principalement par laconnoillaiv 
ce & par l'eftime qu'il luy imprime de fa vocai- 
tion, luy faifant dire par la bouche deVApoftre* 
Vidctt wcàtiontmveflram : Voyez les fentimeiis 
que vous deuez aitoir de voftre vocatiori * & là 
reconnoiflance que uous deuez rendre à Diett 
pour ce bienfait.Quefi vous avez diminué quel- 
que chofe de ce premier fen riment que vousavei 
eu de voftre vocation, rènouuellez ce premier e£- 
prit par l'eftime que vous en devez faire,confide- 
rans deux chofes dans l'eftat de Voftre Religion, 
i. L'excellence qu'il a eue luy-mefme: i.' Les af- 
feurances qu'il vous donne de voftre predeftina* 
tiom 

i.Ie mets l'excellence de voftre eftat, & com- 
me fon propre caractere,dans l'alliance qu'il fait 
en luy-mefme de deux fortes de petfc&ions, qui 
fe trouuent féparées dans les autres Religions. 
Saint Thomas demande quelle de ces deux fortes 
de Religions eft la plus excellente & la plus par-** 
faite,ou celle qui vaque à la contemplation , oü 
celle qui s'occupe^ l'aftion ; & il concliid que 
celles qui joignent enféble ces deux quali tez ap- 
paremment oppofées , font fans doute les plufc 
excellentes. Voilà le cara&ere, propre de voftre 
eftat;Iiy a des Religions qui vaquent à la com- 
•templation feulement, qui en effet femblent eftre 
le partage propre de Voftre fexe; & la folitûde 8c 
la retraite qui fervent à favorifer cet efprit, fem- 
blent eftre des obftacles qui les empefchent de 
s'occuper à l'a&ion: D'un autre cofté il y a des 
Religions qui s'occupent àl'a£rion,& le tumulte 
& l'cmbaras de Leürs emplois femblent empef- 
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cher leurs efprits de s'appliquer aux fon&ions & 
au repos de la vie contemplatiue. Mais voicy l'a- 
uantage^le voftre Religion* vous réunifiez ces 
deux perfections enféble dans les deux qualités 
que vous avez de ReligieufesHofpitalieres:Cô- 
me Religieufe$vvous eftes les époufes de lefus- 
Chrift, vous vaquez à la contemplation & à 
la priere, vous joüiflez du plaifit & du repos de 
cette vie intérieure; comme Hofpitalieres > vous 
eftes feruantes de Iefiis-Chrift * vous vous oc- 
cupez à l'aCfcion necefsaire pour le fervir dans fes 
membres. Avec cette correfpondance * que com- 
me vous eftes dans une Maifon qui eft & Mo- 
naftere & Hôpital tout enfemble,vous allez pra- 
tiquer dans l'Hôpital les faintes refolutions que 
vous avez prifes dans le Monaftere 5 &: vous ve- 
nez reprendre dans le Monaftere l'efprit qui ani- 
me les exercices qiie vous pratiquez dans l'Hô- 
pital. E11 quoÿ vous remarquerez vn autre avan- 
tage bien confiderable ; c'eft que chacun de ces 
deux eftats a des dâgers que vous évitez heureu- 
fement dans le voftrerll y a danger que ceux qui 
vacquent à la côtemplation n'ayent que des ver- 
tus oyfiues,& ne forment que des refolutions 
inefficacesjqu'ils ne reduifent jamais ï l'aCtion ^ 
parce que ces occafiôs font éloignées de leur fo- 
litude èc de leur retraite : Il y a danger pareil- 
lement*que ceux qui vacquent à l'a&ion* n'ayent 
que des vertus extérieures, Sc qui tiennent fort 
peu de l'efprit & de l'interieur. Mais dans l'vniô 
que vous faites de la contemplation avecl'aftiô, 
vous évitez l'un & 1 autre de ces dangers ; vous 
pratiquez des vertus agiflantqs au dehors , mais 
qui font à mcfme_temps animées de l'efprit inte* 
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Meut <ie là pieté religieüfe. Semblables àuï ÀÜ 7 
ges qui remuant les Cieux & qui dans cetré 
Continuelle a&ion , ne perdent pas vn «moment 
du repos & de la douceur de la vifion beatifique 
dont ils jouïflent; 

±. iîluftre avantageâmes cheres Soeurs , 5 1 
qui vous doit donner doutant plùs d’eftime poitf 
Voftre eftat * & de reconnoilfance pour Iefus-* 
Chrift qui vous y a appellées , qu'outre l' excel- 
lence qu'il a en luy-mefme , je vous donne vnë 
très- grande aflèitrance de voftre predeftination; 
le fonde cette aflfeurance morale de voftre falut* 
fur une fecoiide alliance que Dieu fait dans voftre 
Rcligion,de deux fortes d'efpetances qui font 
feparees ailleurs,& qui fe trouvent icy heureufe- 
nrtent réunies. Comment cela ? je trouue que le- 
fus-Chrift dans l’Euangile,promet le Paradis a 
deux fortes de conditions & à deux fortes de 
vertus qui font apparemmét contraires entre-el- 
ies.Premierementjil promet leCiel aux Apoftresj 
6c en leurs perfonnes aux Religieux,parce qu'ils 
Ont quitté tous leurs biés pour l'amour de luy;Sc 
le fondement de ieur predeftination fera la pau- 
ureté qu'ils auront pratiquée,Oiw»f/ qui relique- 
rit dornü pr opter nomen rneurn ; centuplu accipiet> 
& vitam Aternaftt poffidebit , En fecôd lieu,il pro- 
met le Paradis aux riches,parce qu'ils employent 
leurs biens au foulagement des pauvres , & lé 
fondement de leur predeftination fera le fecours 
qu'ils leur aurôt donnez>ks aumônes qu’ils leur 
auront faites, comme il leur dira au Iugement, 
\Efuriui cnim & dediftts mihi manducare : Pay etf 
faim, 8 c vous m’avez donné à manger. Voila les 
deux moyens generaux de la predeftination des 
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Hommes dans les deux conditions qui' partaient 
le monde,la pauvreté 8c la charité : Les uns le 
- fçavent,parce qu’ils font pauures , 8c les autres 
parce qu’eftans riches, ils fecourent les pauvres. 
Mais remarquez que les fonctions de ces deux 
vertus font communément oppofées entre-elles: ' 
Ceux qui fe fauvent par la pauureté, ne peuuent 
pas fe fauver par l’exercice de la charité , parce 
qu’ils n’6t pas de biens pour les employer à faire 
des aumônes: Et ceux qui fe fauvent par l’exer- 
cice de la charité ne peuvent pas fe fauver par la 
pauvreté, parce qu’ils polledent les biens qu’ils 
employent au foulagtment des pauures ; les pau- 
vres ne peuvenrpas eftre charitablcs,parce qu’ils 
n'ont pas de bien; 8c les charitables ne peuuent 
pas eftre pauvre$;parce qu’ils on du bien. Mais 
c’eftjnes Sœurs, le grand avantage de A voftre 
eftat, de réunir çn foy ces deux differentes affeu* 
rances de la predeftination,qui font feparées par 
tout ailleiffs: Vous participez premièrement aux 
promeffes que Jefus-Chrift fait aux Apoftres, 
aux pauvres 8c aux Religieux,parce que vous re- 
noncez à vos biens par le vœu de pauvreté que 
vous faites ; vous avez part aux promefles que 
Jefus-Chrift fait aux riches charitables , parce 
que vous faites ce qu'ils font , & que vous fe-r 
courez les pauures. Vous faites deux fortes de 
vœux qui paroifTent incompatibles , mais qui 
s'accordent & fe fecourent mutuellement ; la 
pauvreté que vous avez, avouée n'empefche pas 
l'exercice de voftre charité 5 &: la charité que vous 
avez promife , n'empefche pas la 4 profeflion de 
voftre pattvretéjvous eftes & pauvres & chari- 
Cables enfcmble : Ainfiau dernier jour du luge- 
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ment Jefus-Chrift prononcera en voftre faveur 
ces deux differentes fentcnces; il vous dira com- 
me aux Apoftres pauures,poffedez le Ciel parce 
A 1 que vous avez tout quitte j& il vous dira comme 
^ aux richeÿ charitablesjpofledez le Royaume des* 
Cieux parce que vous m J avez fecourus en la per- 
fonne des pauvres. D'où fuit que voftre pre- 
deftination eft doublement afïeurée , puis qu'el- 
le eft appuyée fur ces deux fondemens de cha- 
rité & de pauureté , dont chacune à part peut 
fonder l'elperance' des autres Chreftiens , & 

• que Jefus-Chrift eft comme doublement en- 
gagé de vous donner le Paradis par ces deux 
promeffes qu’il en a faites. Voyez apres cela 
comment vous deuez eftimer & reconnoiftre 
la grâce de voftre vocation , puis qu'elle eft fi 
excellente en elle-mefme, & fi avantageufe dans 
fes fujets.Ah! qui pourroit voir aujourd'huy 1$ 
feruiteur de Marie au pied des * Autels * l'efti- 
me qu'elle fait de la première vocation qui l'y 
conduit,& la reconnoiflance qu'elle a de cette 
grâce, & comment elle fait de. fa prefentation 
• ^ mefme vn remerciement à Dieu de la grâce qu'il 
luy fait de luy pouuoir prefenter cette offrande 
I - d'elle-meûne.Souffrez donc que je faffe en vô- 
tre faveur le mefme fouhait queS.Ambroife fai*, 
foit autrefois pour de faintes Religieufes , Sit in 
Ainbr. vobis fingulis anima Mari&\ je fouhaite que l*a- 
me de Marie anime vos efprits , que vous en- 
„ triez dans fes fentimens,que vous conceuiez de 
nouuelles eftimes & de nouvelles reconnoiflances 
de voftre vocation, faifantdevos vœux mefme 
que vous renouuellez , vn facrifice d'aétion de 
t - grâces à Icfus-CJrrift > pour le remercier de la 
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grâce qu'il vous a faire de luy prefcnter cette 
offrande \ Que liante de Marie,qiu eft Tefprit de 
Jefus^Chrift,anime vos forces , puis qu'il défi 
çcnde dans vos cœurs. 

. Car fi le cœur eft la fécondé partie de l'hôme 
dans l'ordre naturels 1 eft dans l'ordre moral 8t 
furnaturel la première 8c principale partie de 
l'homme Chreftien 8c Religieux, que lefus- 
Chrift forme par la grâce, 8c que le Démon tafi 
che de ruiner par fes attaques : Mais il faut re- 
marquer avec S. Auguftin , que la charité eft la Aa 
forme 8c la vie du cœur Chreftien & Religieux, 
Ckaritas eft vit a eordi. qceft elle qui luy donne la 
première chaleur , les premiers & principaux 
ipouuçmens qui l'animent. Que fi cela eft vray 
de tous les Chreftiens 8c Religieux en general 
nous le pouvons appliquer particulièrement !aux 
Religieufes Hofpitalieres de voftre Ordre , à qui 
k charité donne le nom,& dont elle eft la vie , 
comme la fprme & l'eftence:Elle a dans cette oc- 
• cafion deux parties principalesjl'vne regarde les 
necelïltez corporelles& temporelles des pauures, 
f 8c l'autre les neceffitez fpirituelles de leurs âmes 
& les intereft de leur falut : C'eft avec ces deux 
flambeaux à la main que la charité du prochain, 
(c'eft de celle -la que je parle) eft entrée premiè- 
rement dans vos cœurs pour les former dans ce 
nouuel eftat de la Religion , où vous avez efté 
appellécs:Mais parce que la foibleflfe de la natu- 
re & les difficultez de vos emplois peuvent auoir 
attiedy cette première ardeur 0 ç'a Rcnot/amim fpi- 
ritu mentis ^y?rrf, renouuellez dans uos cœurs ce 
double efprit de charité : voyez les obligations 
que vous impofe voftre état de foulager x.les ne- 
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ceffitez corporelles,!, de fecourir à. mefinetemp# 
les neceffitez fpirit;uellesdespauures qui fe trou- 
vent dans vos Hofpitaux*& qui font les objets 
de voftre miniftere. 

i.En effet ,quoy que tous les Chreftiens en ge- 
neral foient obligez à la charité envers les pau- 
vres^ à fecourit les neceffitez corporelles qui 
les affligent, comme Tertullien a remarqué que 
ç'a toujours efté l'efprit de l'Eglifè j il faut neât- 
moins auoüer que vous avez des obligatiôs par- 
ticulières qui vous engagent au foûlagement des 
miferables, & à ce premier exercice de cette ver- 
tu:Car premièrement c'eft la fin de voftre infti- 
tut , pour laquelle voftre Ordre a efté eftably 
dans PEglife ; vous devez donc eftre animées de 
cet efprit qui vous conduit à la fin pour laquel- 
le vous eftes entrées dans cet eftat-D'ailleurs vous 
avez receu de Dieu vne particulière commiffion, 
pour travailler à cet employ,& c'eftfur vous que 
fa Providence ferepofe du foûlagement des pau- 
ures,vous faifant dire par fon Pro^hete,7i^i dc- 
rcliïïus efi pauper 9 orpha»o tu eris ad j ut or -, Dieu 
met le pauvre entre vos mains; tellemét que quâd 
il feroit abandonné dureftc du monde , il doit 
trouver dans le fecouts d^Voftre charité le foula- 
gement de fes miferes.Enfin vous vous eftes obli- 
gées par un vœu exprès à cet exercice de charité. 
Ainfi la mefrne obligation que vous avez de gar- 
der les autres vœux de pauvreté , de chafteté , & 
d'obéiffance^otos l'avez auffi de garder celuy de 
la charité,puifque vous l'auez fait avec la mefine 
folemnité,que c'eft pour vous un vœu elfentiel de 
voftre Reli gion,& que vous vous y eftes égale- 
ment engagées,Admirable invention de la proui- 

dence 
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«îence de Dicuîtf âvoirdhbly vne Religion dans 
ibgnte,dont la chante envers les pauvres fait vn 
des vœux eflctiriels qui la compofent , & qui l’ a - 
niment.Pourquoy cela? pour d'eux raifons : C’a 

* ^?,P^ r o ren , dre 1,exercice de ce tte vertu plus in- 
faillible, & plus ardent.ll eft d’autant plus infail- 

hble^arce qu’il eft appuyé fur vn vœu dont les* 
obligations font éternelles & inviolables ; fl en 
devient plus ardent parce que les obligations de 
ce devoir en font plus prefllntes & plus animées. 
Les autres Chreftiens font obligez à fecourir les 
pauvres,mais c'eft par le principe de charité feu- 

• lemcnt /*P arle sfeuls motifs propres de cette 
vertu: Mais les Religieufes Hoff italieres y font 
obhgees,non feulement par principe de charité, 
mais encore par principe de religion; c’eft vne 
chaîne compofee de deux liés qui en rendent l’o- 
bligatiop-'plus indiftbluble; C * eft vne charité reli- 
gieufe,& qui eft confinnée par vn vœu folemnel 

?A , il tq ^ cha<ÎUeRcli S ieufe P eut dire avec 
l Apoftre,CW*Mj Chrtfh vrget nos , la charité de 

Iefus-Chrift nous prefTe.Vne autre verfion porte î* 
Conftrtngtt nos , elle nous libelle nous ferre , & * 
nous attache ; & par l'obligation d’vne charité 
reftienne,& par l’engagement de noftre vœu: 
mais elle nous prefïè doublement de foulager les 
mifeœs corporelles des pauvres,& de fecourir les 
neceffités fpirituelles de leurs âmes. 

2 . C'eft le deuxième flambeau que vous devez 
r allumer dans vos cœurs,la fécondé charité que 
vous devez r’animer dans vos efprits, vous per- 
iuadant que vous n’eftes pas feulement obligées * 

les r uv 5 r es P° ur ’csheceflite 2 CO r & po- 
idles, mais qu a raifôn mefme de voftre eftat u 
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vous devez en quelque faço travailler à leurs ne- 
çeffitez fpiri ruelles, & aux interefls de leur .falut: 
En voicy les raisôs:i.La première raifon Te prend 
de l'eflat de la religion où vous efles,& de la qua- 
lité que vous avez:Vous elles à. la vérité les Cer- 
vantes des pauvres*,maisvous elles des Cervantes 
ReligieuCes; & cette qualité deReligieuCesvous . 
oblige d'élever vos Coins &c vos emplois au deC- 
fus des neceffitez temporelles des pauvres que 
vous Cervez, & de les Cervir dans quelque cho— 
ft plus importante, qui ell 1 affaire de leur la- 
lut. il y a bien de la différence entre les fcculiercs 
qui entrent dans les Hofpitaux pour y feruir les 
pauures malades , & les ReligieuCes qui s ap- 
pliquent par. eftat à cet employ : Les Ceculiers 
fatisfetont pleinement a leur devoir , pourvu 
qu'ils fecourent les pauvres pour les neceffitez 
des corps, leur miniflere ne patle pas plus avant: 
Mais vne Religieufe neremplyra pas parfaitemëc 
le devoir de fa vocation,fi elle ne travaille a Re- 
courir les neceffitez Cpirituelles des pauvres qu’el- 
le Cert par Ces exemples,par Ces Coins , par Ces pa- 
* rôles i.La deuxieme raifon Ce tire des intentions 
de la Providence de Dieu dans l'eftabliffiment 
de voflre Ordre.Il y a deux Cortès de Providence 
en Dieu à l'égard des pauvres, l’vne regarde les 
neceffitez de leurs corps > & 1 autre cédés ae 
leurs ames.Ie Cçay bien que le premier dellein de 
Dieu dans l'eftablifTement de voflre Ordre a efle 
d'executer par voflre miniflere les Coins que la 
providence naturelle prend pour le Coulageipent 
des corps des pauvres , Mais qu’a-t’il fait ? il a 

fubordonné l’execution de cette Providence na- 
turelle aux defleins plus relevez de la Providence 
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iïirnaturelle qu'il a pour le fecours des âmes * & 
du falut de ces mifèrables:Il veut que l'exercice 
de voftre charité lait vn des principaux moyés de 
leur j3redeftination;& comme c'eft fur vous & 
fur votre première charité qu il fe repofe du foû- 
lagement de leurs maladies, c\ft aufli fur vous 
& fur voftre fecode charité qu'il fe repofe du fe- 
cours de leurs necefUrez Spirituelles. 3 . Mais la 
troifieme rai(o qui doit allumer cette divine ar- 
deur dans vos cœurs fe prend de la liaifon qu'il y 
a entre ces deux charitez que vous pratiquez en- 
vers les pauvres:La première peut fervir de mo- 
yen à la fcconde,& la fécondé de motif à la pre- 
miere.C ornent cela?La charité que vous exercez 
pour le foulagement de leurs corps,peut fervir de 
moyen au zele & à la charité que vous avez 
pour leurs ames,puifque cet exercice qui vous at- 
tache au fecours des malades vous doue mille oc- 
cafiôs favorables de leur parler de leur falut,& de 
les afîïfter au temps de leurs maladies,où ils font 
plus fufceptibles des imprefliôs delà grâce, & au 
moment de leur mort qui eft le coup fatal de leur 
predeftination.Mais réciproquement aufli la cha- 
rité que vous avez pour les âmes des pauvres , 
peut fervir de motif à la charité que vous exercez 
pour le foulagement des neceflitez de leurs corps, 
afin de vous acquitter plus fidèlement & plus 
exa&ement de ce miniftere: Halquand vne Re- 
ligieufe entre dans l'Hofpital avec cette p.enfée 
que vous pouvez avoir; le vay commencer cet 
office dans lequel je trouveray des ' occafions de 
coopérer à la converfion de quelque pecheur, 
à la predeftinatiort de quelque pauvre 5 Dieu fe 
vfervira peut-eftre de moy pour ces delleins 
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c Dieu! qui doute que cette confidcration s &■ 
jnefme cette efperance ne ranime k entreprendre 
courageuferpent & a $ f acquitter fidèlement de cet 
important miniftere,où le falut de quelque pre- 
deftiné eft peut-eftre attaché. Voyez avec quelle 
ardeur, avec quel zele & avec quelle fidélité les 
Apoftres du Sauueur,& les autres miniftresde 
l'Evangile fe font occupez à leur fon&ion , lors 
mefme qu'il a falu traverfer les mers > endurer 
mille travaux > s'expofer mefme an martyre: Ah! 
c'eft parce qu'ils efperoient par ce moyen de 
pouvoir fauver les âmes, & leur appliquer le 
fang & les mérités de jefus-Chrifte Vous pou- 
vez en quelque façon participer à leurs offices,& 
dans le feçret de vos Hofpitaux vous pouuea 
faire les mefines fonctions à l'égard des pauvres 
que vous fer vez dans leurs maladies, & qui meu- 
rent entre vos mains. En faut-il davantage pour- 
allumer la charité & corporelle & fpirituelle 
qui doit animer vos cœurs ? Mais pour en ren- 
dre les flammes encore plus ardentes, allez re- 
nouveler le vœu que vous avez fait de cette ver- 
tu, allez prendre le feu qui la doit faire reuivre 
dans le cœur de Marie: Elle a eu éminemment la 
charité pour les âmes des hommes , depuis 
principalement qu’elle a fceu qu'elles eftoienr ra- 
cheptées par le fang qu'elle avoir donné à Iefus- 
Chrift:Elle a eu pareillement vne charité fecou^ 
fable pour les corps des hommes,depuis princi- 
palement qu'elle a appris que ces corps appar- 
te noient au corps de fon Fils qu'elle avoir formé, 
& porté dans fes entrailles : Ah ! je diray encore 
avec S. Ambroife, Sit in vobis anima Maria: le 
(bu^aite que l f ame de Marie foit en vous > qu'el* 
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le anime vos teftes,vos cœurs,& enfin vos mains 
pour achever la renouation entière de voftre 
tœur religieux; 

Comme les mains appartiennent à la perfection Poi$, x 
de l'homme dans l'ordre naturel , parce qu'elles 
fervent à fes actions, ainfi dans l’ordre de la grâce 
elles entrent dans Ja compofition de l’homme 
Chreftien & Religieux, parce qu'elles font les 
fymboles , ou plûtoft les inftrumens des bonnes 
oeuvres que nous devons faire, & principalement 
de celles qui fe répandent au dehors$& qui regar* 
dent le bien du prochain.Mais elles doivent avoir 
deux chofesjl’vne extérieure, c’eft l'a&idn ; l’au- 
tre interieure,c'eft l’efprit qui l’animes des mains 
agifiantes au dehors pour le bien du prochain, Si 
animées au dedans par i’efprit du Chriftianifme. 

Que fi tous les Chreftiens & tous les Religieux 
doivent avoir des mains aihfi agifiantes & ani* 
tnées,beaucoup plus les Religieules Hofpitalie- 
resde voftre Ordre:La raifon en eft, parce qu’vne 
grande partie de vos fonctions confiftedans l'e- 
kercice de vos mains, que vous employez au fer* 

Vice des pauvres ; tellement que fi les autre Or* , 
dres Religieux de l’vn & de l'autre fexe donnent 
diverfes parties au corps myftique de Iefus- 
Chrift, on peut dire que vous en eftes les mains, 

& des mains telles que décrit l’Époux, M<tnnr e- 
tut tornatiles aurt-a plen& htticintis : Ce (ont des 
jtnains dorées à raifon de la charité dont elles f6t 
les inftrümens:Elles (ont faites au tour , à caufe 
de la continuelle applicatiô que vous faites à vos 
«mplois:Mais elles fôt pleines d’hyacintes à cau- 
fe de l’efprit intérieur & de la bonne intention 
qui lés animeJVdmirablçs avâtages de vos màins> 
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mçs cheres Sœurs? mais qui neantmoins fc peu- 
vent relâcher par deux fortes de négligences j 
l'vne d'a&ion , 8c l'autre d'intention : La négli- 
gence d'attion conhfte à ne faire pas les bonnes 
oeuvres, à ne rendre pas aux pauvres les fervices 
qiue vous leur devez,& que demandent leurs ne- 
ceffitez &c voftre profeflIon:La negligehee d'in- 
tention confifte à ne faire pas les allions extéri- 
eures avec l'efprit , 8c avec l'intention qu'il faut: 
Ah! fi cela fe trouve parmy vous, encore vn 
j coup grand Apoftre, Renouamini fpiriiu inentis * 
vcftra , Renouveliez vos mains par deux fortes 
d'a&ivité oppofees à ces deux négligences : Pre- 
mierement dans les aftions que vous devez faire? 
fecondement dans les intentions que vous devez 
avoir. Ah! mon Sauveur, vous avez guery les 
mains des paralytiques par les miracles de voftre 
puiflance , c'cft à vous à guérir par les miracles 
fpi rituels de voftre grâce les mains lâguiflantes 
des Chreftiens 8c des perfonnes Religieufes. Et 
vous , mes Sœurs, pour coopérer à ce miracle, 

: t conhderez Jefus-Chrift dans le pauvre en deux 

cftats, comme objet 8c comme luge: 1 . Comme 
objet,il demande les aftions de vos mains ; z. 

1 Comme luge il les examine: 8c en l'un 8c l'autre 

eftat il vous oblige d'agir, & d'agir avec l'efprit 
qu'il faut : vous devez agir comme pour fervir 
Jefus-Chrift , comme l'objet de voftre charité; 
mais vous devez agir avec efprit pour plaire à 
k Jefus-Chrift comme luge de cette mefme cha- 

rité, & des mouuemens qui l'animent. 

• 1 . Quel plus efficace motif pour vous obliger 
; d'appliquer vos mains avec ardeur au fervice des 

pauvres, que de fçavoir que lefus-Chrift eft 

' \ 
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de la Èenouation des Vœux. 1 5 i 
taché en leurs perfonnes,comme dit faint Chry- c bryf* 
«foftome: In pAupere abjconditur Detis^manum ex - 
tendit pauper\& accipit ChriftuS : C'eft le pauvre 
qui eftend vifiblement la main pour demander 
voftre fecoursjmais c'eft Iefus-Chrift qui re-* 
çoit invifiblemét le fervice que vous rendez au 
pauvre* Iefus-Chrift eft dans les pauvres en plu- 
fieurs façons: 1 . Il y eft d'vne maniéré generale, 
parce qu'ils font hommes , & qu'il a époufé leur 
nature dans l'Incarnation : z«. Il y eft d'vne ma- 
niéré particulière , parce qu'ils font Chreftiens* 

Sc qu'en cette qualité ils font les enfons de fa fa- 
mille, & les membres de fon corps myftique : 
j. Il y eft d'vne maniéré encore plus particulière, 
parce qu'ils font miferables, & que le Sauveur 
louifrant,eft le Chef de tous les affligez. 4. Il y 
eft enfin parce qu'ils font les objets de fa com- 
paffion 38c qu'ainfi ilprend part & à leurs maux 
& à leur foulagement: Il a faim dans les pauvres 
qui font affamez,dit S.Pierre Chryfologue , & 
il tient comme fait à foy-mefme tout ce que nous 
faifons pour les foulager,comme il dit luy-mef- ^ , 
me dans l'Evangile, Qjtoduni exhtsminirnis mets 
feciftiiyinihi feciîtisJLn faut-il davantage pour a- 
nimer voftre zele,& pour appliquer efficacement 
vos mains à cet important employ de voftre 
Profeflion; le vous demande , mes Soeurs , fi 
vous voyez Iefus-Chrift fenliblemét dans voftre 
Hôpital dans le li6t de ce malade , avec quel 
foin, avec quelle exactitude , avec quelle ar- 
deur le ferviriez-vous dans fes neceffitez. Vo- 
yez ce que faifoient pour luy Marthe & Mag- 
delaine,quand il eftoit qucftion de le fervir, d'ar- 
roufer fes pieds * d'oindre la tefte : Or il eft le 
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mefme dans cet Hôtel-Dieu , qu'il’ eftoit dansiez 
maifons de leruCalcm ou deBethanie , où ces 
Sœurs le fervoient.Faut-il helas, que pour eftre 
caché,il vous foit moins confiderable ? & ne de- 
vez-vous pas fuppléer au défaut de voftre veuë 
fenfible par l’aétivité de voftre foy & de voftre 
charité? ne faut-iipas que chaque Religieufeem- 
prunte les yeux de Sainte Paule, cette fainte Da- 
l^j çr me Romaine 5 de qui S.Ierofme a dit. Per fingtilos 
, * favilot Chriftum fe videre credebat : Elle croyoit 
voir Jefus-Chrift dans tous les pauvres qu'elle 
fervoit.Voyez-le dans- tous lès pauvres de vô- 
.«.en tre Hôpital comme l'objet de vôftre charité 
pour luy rendre les fervices qu'il mérité J mais 
voyez-le au deflus des pauvres comme luge* 
, - pour le fervir avec l'efprit & l'intention qu'il de- 
mande. : ' 

i. Vn des grands dangers aufquels font expo- 
fez ceux qui s'occupent.aux aétions extérieures, 
eft qu'ils ne s'occupent tellement au dehors,qu'ils 
rentrent fort peu au dedans d'eux-me(me$, pour 
animer leurs actions par l'efprit Sc par l'intentio 
qui les peuvent rendre méritoires ; ce que j'ay 
appellé négligence d'attention. Il y a cette diffé- 
rence entre les mouvemens des corps vivans ; &C 
ceux des corps morts > qu'on remue quelquefois 
par machines s que les actions des corps vivans 
procèdent de l'interieur,& d'vn principe de vie 
qui eft au dedans;mais les mouuemens des corps 
morts, quand par exemple on remue leurs mains 
pour leur faire faire quelque a&ion ou quelque 
gefte , procèdent de l’exterieur^Sc ils ne fe font 
que par des relforts cftrangers. Voilà ladifferen- 
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qu'il y a entre les actions des bônesReligieu- 
fes,& les Religieules négligentes ; les mains de 
celles-cy n'agi fient que par des refiorts, elles ne 
Vont au fervice des malades que par couftume, 
que par des refpeéts humains,fans animer leurs 
actions de cet et prit intérieur que demande leur 
miniftere.Mais vne bonne Religieufe agit par un 
principe interieur,avecefprit & avec charité.Aty 
quel meilleur moyen, mes Sœurs , pour donner 
ce mouuement à vos mains, que la confideration 
de Jefus-Chrift,prefent &refidant au deflîis du 
pauvre; comme le luge de vos aétions .Beatuscjui pp 
intelligit fuper egenum & paupcrem , dit le 
Prophete;Bien*heureux celuy quientéd quelque 
chofe au delfus du pauvre. Qu'eft-ce qu'il y a ail 
deiïus du pauvre?c'eft Jefus-Chrift comme luge 
qui void les fervices qu'on luy rend,qui en exa- 
mine fës qualités , qui fonde jufaues aux moin- 
dres intentions; pour voir fi elles (ont dignes de 
luy. Il y a deux pauvres enfemble, l'un vifible * 

. c'elt celuy qui paroift;l'autre inuifible c'eft Iefus- 
Chrift caché dans la perfonne de l'autre : Ils re- 
çoivent tous deux les fervices de vos mains, mâis 
avec des maniérés bien differentes: Ce pauvre 
tnalade que vous fèrvez, ne regarde que l'exte- 
. rieur de vos actions, il ne fe met pas en peine de 
^intention avec laquelle vous les faites?il eft con- 
tent pourveu que les fervices que vous luy rende2 
foient accompagnez des circonftances extérieu- 
res qui peuvent contribuer à fon foulagement. 
Mais ce pauvre invifible , ce pauvre^çaché a des 
yeux plus perçans,& des intercfts plus délicats f 
comme il n'eft pas feulement l'objet de voftra 
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charité, mais encore le luge, il ne fe eoilterifd 
pas de l'exterieur de vos aCtions*c'eft la moindre 
partie de ce quil demandejil veut qu'elles loient 
animées de Ton efprit & de l'intention de luy plai-» 
re , Qc us autem intuctur cor . Ah! qui doute que 
* 7* cette confideration ne foit très puisante pour 
vous obliger de donner à vos actions toute la 
perfection intérieure & extérieure que Jcfus-* 
Chrift demande de vous , puifque c'eft luy- 
meime qui les reçoit , & qui en eft en mefme 
temps le luge ? Ce n'eft pas aflez que vous difiez 
en vous-meune , je vais rendre ce fer vice à ce 
malade, je vais faire vne aCtion dont je rendray 
compte vft jour au dernier Iugement -.Mais vous 
devez encore faite cette reflexion $ je la fais en 
prefence de Jefus-^Chrift refidant au dedaiis &au 
deifus du pauvre,qui l'examine dés ce moment 
mefme où je la fais , &c qui la condamne & qui 
l'approuve fuivant la forme que je luy donnej&n** 
cote vn coup,mes Sœurs,que ce moyen cft puif- 
fant pour vous donner des mains agilfantes^mais 
des mains innocentes & pures , dignes de Jefus-t 
• Chrift que vous fervez comme l'objet de voftre 
charité , & que vous regardez comme le luge de 
vos fondions ; dignes encore de Marie, dans le 
fein de laquelle vous faites vos vœux, & fous la 
protection de laquelle vous vivez. On dit qu'vne 
des principales occupations de cette fainte Fille 
au Temple apres fa Prefentation,fut de vacquer 
au fervice des pauvres:Vous pouvez penfer avec 
quel efprit elle appliquoit fes mains à ce miniftere? 
elle regardoit par avance jefus-Chrift au dedans 

du pauvre,dont il devoir époufer les intereft;Ellc 
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le tegardoit au delfus du pauvre , comme luge 
de les aétionsj & par l'impreflion de ces deux 
pre(ènces,elle donnoit à ces mains, cet Or , ces 
hyacinthes, ces pierreries qui leur fervent d'orne- 
mens. Vous avez les mefmes motifs ; qu'ils fat- 
lent aufli fur vous des impreflions femblables , 
& je vous fouhaite vne troifîéme fois que l'ame 
de Marie foit en vous , Sit in vobis anima Ma* 
ria. Qu'elle pafle dans vos mains pour les ren- 
dre agifïantes & animées de l'efprit de voftre vo- 





cation. Conclu - 

C'eft en prelence de Iefus-Chrift & de Ma- ./**»• 
rie , & pour ainfi dire entre leurs mains , que 
vous avez renouvelle ce matin vos voeuxjque 
ce foit auffi par la participation de leur efprit que 
vous acheuiez voftre Renovation ; c R s enouamini 
in fpiritu mentis veflrat Renouveliez voftre Telle 
par l'eftime que vous devez faire de voftre vo- / , 

cation^renouvellez voftre Cœur, par la charité 
qui doit animer vos minifteres*, renouuellez vos 
Mains, par l'application que vous devez appor- 
ter aux fon étions de voftre eftat. Mais helas ! il 
peut eftre arrivé à ce premier feu de voftre voca- 
tion ,ce qui arriua au feu facré du Temple , qui 
ayât efté caché dans vn puits,fut trouvé quelque ^ 
temps apres avoir efté changé en bouc. Le feu 
a trois qualitez , la lumière , l'ardeur , & le 
mouuement ou l'aftion ; fuivant ces trois qua- 


litez,le feu de voftre première vocation peut 
avoir fouffert en quelques-vnes de vous , trois 
relafchemens: i . Dans fa lumière , elle s’eft af- 
faiblie : i. Dans fon ardeur, elle s’eft attiédie : 




t$é §emm . 

Dans Ton mpuvementiil s'eft raîîeiityi Qti£ 
faut-il foire; Rallumer ce feu dans cette Renoua- 
tion que vous faites. Deux chofes peuuent fervir 
à r'allumer ce feux: Premierement,les caufes pro- 
pres & naturelles qui ont accouftumo de l'allu- 
mer , comme la chaleur. Secondement , les cau- 
fes contraires qui ont acCouftumé de l'éteindre* 
comme l'eau. C'a pour r'allumer le premier feu * 
le premier cfprit de voftre vocation,fervez-vous 
de l J Vri & de l'autre de ces moyens-, des caufes 
propres Sc des caufes contraires: Rappeliez les 
principes de voftre vocation;fouveriez-vous des 
motifs qui ont excité voftre ferveur dans vôtre 
Noviciat ; faites revenir ces fentimens. Mais 
fcrvez-vous encore des caufes Contraires^fervei 
Vous de voftre relafchcment mefme pour r'allu- 
mer voftre ferveur: & pour la rendre encore 
pins ardente par cette confideration. Ainfi le 
Soldat qui a efté lafche dans quelque occa* 
fion , fefert de falafcheté pour animer (on 
Courage * afin de reparer fa honte par quel- 
que genereufe aétion : Ainfi le Voyageur qui 
s'eft arrcfté en chemin , fe fert de ce retarde* 
ment mefine pour s'exciter à marcher plus vi* 
ftement; afin de reparer le temps qu'il a per- 
du. Faites de mefme,mes Sœurs , fervez-vous de 
ces petits relafchemens Sc de ces retardemens, 
que la foibldle de noftre naturelles difficultez,les 
tentations du Démon rendent inéuitables dans 
vos pénibles fon£tions;dites devous-mefmes, j'ay 
perdu tant de temps que je pouvois rendre plus 
vtile pour mon éternité, j'ay perdu ou du moins 
diminué par ma negligéce,le mérité de tant d'aç^ 
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ti6s,qui me pouvoient acquérir tant de courônesi 
C'a dôc,dâs ce qui me refte de vie je veux reparer 
ces pertes } je veux commencer aujourd’huy avec 
vne nouvelle ferveur , comme fi c'eftoit le jour 
de ma Profeflion , avec la meftne eftime de ma 
vocation; dans ma tefte,avec la meûne charité; 
dans mon cœur , avec lamefine application;dans 
mes mains au fervice des maladçs,& aux fonc-r 
dons de mon eftat. Plaife à Iefus-Chrift , mes 
Sœurs , de vous infpirer ces fentimens , de les 
. fortifier par la grâce, & de les recompenfer dans 
la gloire,où nous conduite le Pere,le Fils ÔC le S, 
Çfprit.Ajnfi foit-il. 
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MONSEIGNEVR 
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CHANCELIER, 
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ONSE1GNE V R, 

Je f trois difficulté deprefenter à voftre Grandeur 
l'Eloge Funebre de ce Grand homme, dont ï Image 
& le Nom revenant a vot yeux, peut renouveller 
dans voftre cœur la douleur que fa mort y a laiffée : 
files me [me s rai fins qui m'ont perfuadé de rendre 
ees derniers devoirs à fi mémoire , ne m’obligeoiene 
aujourd'huy de venir offrir cet hommage à voftre 
authorité,& ne me faifiient efperer que vous ac- 
cueil Urei favorablement ce petit Ouvrage, ou parce 
qu'il parle de luy,ou parce qu’il vient de vous. 

C’eft par voftre commandement. AdONSEI - 
GNEVR,que j ’ay entrepris ce Difcours ,& que je 
l’ay prononcé das la Chaire,en un temps où l’exer- 
cice des Prédications du Carefme m’eut pu difpen- 
fer de cêt extraordinaire employait y eut eu pour 
m’y obliger quelque autre cofideration moins puiffa- 
te que la voftre. Et l'effort que ie fais maintenant 
moy-méme pour le coucher fur le papier , &pour le 


EP^ISTRÊi 

douer du public ,c fi corne un f ecëd effet de ma pre- 
mière obeijfance-y&dn dejir que j 'ay défaire voir à 
tout leMode que vous pouttez ègalemct difpofer de 
ma plume & de ma voix,tfi que je feray toûiours 
firuir l’vne & l’autre pour exprimer la recônoijjace 
que je dois à vos bien- faits , & le refpett que j'ai 
pourvofire mérité. 

Il me femble d’ailleurs que je ne fçaurois mieux 
féconder vos intentions,ny l’interefi queyous prenez, 
dans la gloire de cet excellent Minifire-,que fi pour 
achever d’ honorer fan Nom , ie commence par le vo- 
tre: L'efime & l'amitié que vous avez, eu pour luy 
pendant fa vie ,f ait vne grande partie defon Pané- 
gyrique après fa morr,& cette illuflre reputatio que 
vous avez acquife par vos vertus, aioîtte vn éclat 
immortel à la fienne. L'honneur qu'il a eu d’entrer 
dans l'allience de vofire Maifon,par vne des plus 
cheres parties de luy - mefme:le choix qu'il a fait de 
Vofire Perfonne pour efirt l' Exécuteur honoraire de 
fes dernier es volent efjla bonté que vous avez eue 
d'accepter cette charge parmy vos importâtes occu- 
pations, font comme autant de voix qui publient le 
fentiment qu'il a eu de vofire mérité, & celuy que 
vous avez du fien , & qui viennent fe teindre à la 
mienne pour confirmer ce que j 'ay dit à fin honneur 
& pour fuppléer ce qui manque à mon difeours. 

Mais il ne faut pas , MONSEIGIfEVR, que 
vous regardiez fon ‘Panégyrique comme vn Eloge 
purement étranger , & qui fait teut à fait hors de 
vous, vous av*\ vne grade part dans toutes les lou- 
anges que ie luy donne: Vous pouvez voir dans fon 
tableau quelques traits de vofire image : & lors que 
vous prendre!^ la peine d'y lire les marques de fon ■ 
élévation 4 & l’honneur qu'il a mérité dans les trois 
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fiats de fa vie , en qualité d' Homme de ftifiice , ** 
qualité d* Homme d'Eftat , ** fmtHté d' Homme 
Chreflien ; vous ferez ntcejfairement une glorieufc 
reflexion fur vous- meme y pour voir toutes ces qua- 
litez recueillies dans voflre Perforine , en vn degré 
eminent , & avec un caractère qui vous eft proprè^ 

& vous fourrerais ément juger parce que féerie 
de luy y ce que tout le monde doit dire de vous, w 
I avoué neantmoins que je fuis vn peu interefté 
dans ce devoir que vous rends y & que je me re- 
garde moy-méme. Comme le peu de temps que fa - 
vois eu y avec mes autres occupations y viavoit con - ** 
trahit de compofer ce Difcours a la hafle y & comme 
je pretendois feulement le prononcer dans la Chaire 
en pajfanty & devant peu de Perfonnes \ le ne puis 
au jour d huy Vexpofer en public & aux yeux de tout 
le monde y pour eftre confédéré à leiferfms craindre 
les differentes Cenfurés de deux genres d'cfprits : de 
ceux qui font trop éclairez , ou de quelques autres 
que la pafiion rend quel quesfois vn peu aveugles . 
jïinfi y AdONSElGNEFRy pour le mettre a Va - 
bry de ces lumières & de ces feux , je prie Voflre 
Grandeur d agréer que je le mette à V ombre de vo- 
tre protection , afin quil retire de V éclat de voflre 
Nom 3 ce qu il ne pourroit pas avoir de luy même . 
le ne demande pas feulement la protection de votre 
authoritey je recherche principalement V honneur de 
voflre approbation y puifque tout le monde advou 'é 
que vous nefies pas moins par les lumières de votre 
offrit le luge fouverain des chofès qui regardent les 
Sciences ; que vous Vefles par voflre dignité des af- 
faires de la lufiiee , & que les jugement que vous 
portez dans cos deux differentes 1 urifdiCtionSy doi- 
vent efire également vénérables. 
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Mais* MONSEIGNEUR, quelque jugement 
que veut portiez, de mon Difcours , vous me ferez, 
la Iujlice d’approuver mon obesjfance : & je retire - 
ray cet advantage de cette trifte occasion que ce 
même tombeau, fur lequel j e tâche de faire paroître 
la gloire de cet llluîlre Mort , me fervira en mi- 
me temps pour y graver les marques immortelles de 
mes relfcfts , & de la pajfton que j’ay de vivre & 
mourir , 
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I E vous donne cet Eloge Funebre lut le papierj 
à peu prés comme je l’ay prononcé dans la 
« C haire autant que ma mémoire à pû rappeller les 
; . termes dont je me fuis fervy. Je vous demande 

deux grâces. La premiere,de juger de ce difeours ' 
comme vn ouvrage fait à la hafte. Je n’ay eu que 
huit jours pour le compofer , parmy les occupa- 
! tions du Caréme,que je préchois alorsjtellement 
que tout le temps que j'ay pu dérober U'cftude 
neceflaire pour mes autres Prédications , n'a efté 
que de deux jours pour le plus , qui a été certes 
bien peu pour une aétion u importante Vous me 
j répondrez qu’on le voit bien , jfans queje le dife, 

& que les defFauts de l'ouvrage en marquant 
- allez la précipitation. Je l'advoiie. Mais j'ay cru 
, vous devoir donner cet Advis , afin que vous ex- 
cuiîez plus facilement ces deffauts memes, & que 
s. vous mefuriez ce que vous devez entendre , par 
: le peu de temps que j'ay eu.La fécondé grâce que 

f je vous demande , c eft que vous vous dépoiiillez 
| dun certain préjugé qu'on apporte ordinairement 
a la lecture des Orailons Funèbres $ onVimagine 
qu il eft impollible de donner des loiianges (ans ‘ 

■ offenfer la vérité , & qu'un Prédicateur ne peut 
j" entreprendre ces a<ftions,fansinterefferfon mini- \ 
Itéré. Sufpendez vn peu vôtre jugement r jufqu'à 
, ce que vous ayez leu celle-cy. Mais fouvenez- 
I Vous que les Tombeaux (ont des choies facrées ; 
r OU les pallions ne doivent pas toucher , & qu'il * 
faut eftendre une partie de ce qu'il leur a été dû 
>.• Gir les difeours qui font deftinez à leur gloire. 
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Meum eft confilium & æquitas.mea 
eft prudentia , mea cft fortitudo. 

Proverb.cap. 8. ^ À 


C’cjl à moy qu* appartiennent les Confeilsja fujlice, 
la Prudence , & la Force. Proverb.chap.S, 
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vous ,‘feroblera d’abord eftrange, 
Messievrs , que j’interrompe en ce 
temps le miniftere de l’Evangile , pour 
paroiftre dans cette occafion ; & que je 
vienne joindre ma voix avec cette Pompe Fune- 
bre,dont je vois les triftes ornemens dans tous les 
endroits de cette Eglifc.Mais j’ay crû avec raifoa 
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de Mejjire Abel Servie*. i<» « 
qtie j’eftois obligé de rendre ces derniers devoirs 
. à la mémoire de celuy qui eft le fujet de cette Ce* 
remonie $ fie que je devois confiderer jufques 
dans l’obfcurité fie dans. le fîlence de la mort le 
mérité de feu Meflire Abel Serviem Marquis de 
Sablé fie de Bois-Dauphin , Baron de Meudon, 
Seigneur de la Roche, Miniftrè d’Eftat, Surinten- 
dant des Finances. Voilà une partie des Titres 
qui ont honoré fa vie , qui ne font maintenant 
que les dépoüilles de la mort , fie qui ne fervent 
plus qu'à faire linfctiption ou l'Epitaphe d’un 
Sepulchre. Comme ce Grand Homme a confacré 
la plus grande partie de fa vie au fervice de l'Eftac 
& à la gloire de la France j il eft jufte que tous 
les gens de bien s'intereiTent après fa mort dans 
la gloire de fon Nom, fie que ceux qui parlent en 
public foient comme les Interprétés de l’appro- 
bation qu’il a receuë de fon Roy» fie qu’il a méri- 
tée de tout le monde. Je dois encore ce refpeét 
ou cette fatisfaétion à ceux qui font quelque cho- 
fe de luy-méme, 5 c dans le (quels il eft vivant ou 
par fon San| ou par fes Alliances, fie finguliere- 
ment à ce Grand fie Illuftre Exécuteur de les der- cnsvr 
hieres volontez , qui a vn pouvoir abfolu fur les 
miennes. 

Quoy qu’à parler exactement ce ne foit pas in- 
terrompre tout à fait la Prédication de l’Evangile 
que d' entreprendre ce difeours , puifque l’image 
de la mort,lors prineipalemët qu’elle paroît avec 
cét éclat 8c cette pompe , 8c comme une efpece 
de Predication,qu6 la Veuc d’un illuftre tombeau 
peut infpirer aux Chrétiens les fentimens de l'E- 
vangile, fie que nous pouvons appliquer à ce fu- 
jet ce que dit S . Chryfoftome , parlant d’un acci- 
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dent qui arriva lors que S. Paul préchoit dans la 
ville de Throade. Un jeune homme qui écoutoit . 
la Prédication tomba du haut de la Sale où le 
peuple eftoit alfemblé , &c mourut foudainement 
de cette cheute. L'Apôtre fut contraint de finir 
fon difcours; mais cét éloquent Do&eur adjoûte* 
que la veuc de cette mort fit l'office de Prédicat 
teur j & fuppléa excellemment au filence de l'A- 
pôtre : (pfe cafns pro Dottore fuit, 

Ainfi pour traiter ce fujet avec l'efprit de l'E- 
vangile 3 & pour fatisfaire à meme temps au mé- 
rité de cet iliuftre Mort , 8c à la dignité de mon 
miniftere, je produiray à la vérité dans cedif- 
cours feuMpnfieurSERviENjComme un homme 
extraordinaire , comme un des plus forts Efprits, 
un des plus fublimes Genies qui ayent jamais pa- 
ru dans la France : mais avant que je fade voir 
ces avantages en fa Perfonne, je les iray remettre ; 
entre, les mains de Dieu, qui en a efté le principe, 

f >our luy rendre le premier tribut 8c le premier 
îommage de ccs louanges , afin qu'il dife fur ce 
tombeau ce qu'il a dit par la bouche du Sage, 
Aieum cft confilium y &c % c ;e flj àmoy qu'appartien- 
nent. toutes les lumières des confeils 8c de la pru- 
dence, 8c la force 8c la vigueur des efprits $ je les 
tiens entre mes mains , j'en fuis l'Autheur , le Di- 
ftributeur 8c le Maiftre. Oüy , mon Diéu , vous 
montrez vifiblement l'Empire que vous avez fur 
les grands Efprits , 8c lors que vous les donnez 
au monde, 8c lors que vous les ôtez , fuivant les 
ordres de vôtre Providence : quand vous les fai- 
tes paroiftre avec éclat , 8c quand vous les écli- 
pfez dans les, tenebres des fepulchres * Mettra 
«fi confilmm , &c. 
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i ’ r de Mejfire Abel Servie». j B"i 
Mais parce que nous pouvons regarder Mon- 
teur Servien en trois differens eftatsquiont 
fartage fa vie publique i & comme (bus trois ex- 
■ cellences qualitez qui l’ont rendu confiderable,en : M* 
qualité d’homme de Jufticc, en qualité d’homme 
> d’Eftat , en qualité d'homme Chreftien j j’auray 
remply parfaitement toutes les parties defon me-» 

[ ' rite, fi j e fais voir dans ce difcours qu’il a appor- 

té dans tous ces emplois une force & élévation 
d’efprit extràordinaire,qui a été le cataétere pré- 
dominant de fon Genie , & avec lequel il a traité 
, excellemment & les affaires de la Iuftice,& les af- ' ■ 
Faires de l’Eftat , & les affaires de fa confidence» 

I . V oilà les trois (lambeaux que je prens fur l’Autel, 
que je fèray palfer fur tous les Eftats de la vie de 
ce Grand Homme;& après les avoir réunis à (on 
tobeau pour fa gloire, je les produiray enfin dans 
cette Chaire pour noftre inftruétion , avec le fe- 
cours du Ciel & la faveur de cet illuftre Afséblée, 

Il y a cette différence entre les efprits com- j. 
muns & les Genies extraordinaires ; que ceux-là Parth 
iî’ont pas grand’ peine à choifir les conditions de 
vie où ils doivent S'appliquer, parce qu’ils ont des 
capacitez fort limitéestmais l’élévation & l’éten- 
duë des autres leur rend ce choix plus difficile, 
comme ils font- capables de tous les grands em- 
plois 5 ils ne fçavent ptefqüe à quoy fe refoudre. 

Ce fut cette glorieufe irrefolution que Monfieur 
Servien expérimenta au commencement de fa 
Vie publique, quand il fut queftion de choifir vn 
eftat convenable à la grandeur de (on efprit & 
aux inclinations de fa naiflance. Comme il eftoit 
defcendu d’une des plus Nobles & plus Ancien- 
nes Familles du Dauphiné, qui avoit paru ayec vn 
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éclat prefque égal dans les fondions de la Juftice* 
& dans l'exercice des Armes ; il fentit Ton cœur 
comme partagé entre ces deux genres de gloire, 
poiu-^ui Ton Sang luy donnoit des differentes in- 
clinations, & dont fa Maifon luy fournilïoit des 
exemples. Il voyoit d'un côté cette longue fuite 
de £es Anceftres , qui avoient exercé les plus im- 
portantes Charges dans le Confeil du Dauphiné, 
& puis dans le Parlement de Grenoble , comme , 
Antoine Servien Ion Pere , Gérard fon 
Ayeul , Jean fon Bifayeul, vn autre Jean fon 
Trifàyeul,dont les Noms & les Images fe prefen- 
tans à fes yeux,fembloient l'inviter à les fuivre fur 
les Tribunaux où ils avoient laide les traces de 
leur vertu. Il fçavoit d'un autre côté, que la prin- 
cipale branche de fa Famille avoit foûtenu la 
noblelïè de (on Sang par l'exercice des Armes,du 
temps même des Dauphins de Viennois : U troU- 
voit les monumens de leur gloire dans les tiltres 
anciens de fa Maifon, qui follicitoient fon coura- 
ge à prendre cette éclatante Profefïion.Mais par- 
my ces differens exemples , qui fembloient ap- 
peller égalemét fon courage & fon efprit,la Pro- 
vidence de Dieu, qui luy avoit donné défi excel- 
lentes qualitezpour les emplois de la Juftice j fait 
pancher fa refolution de ce côté-là , elle le mene 
par la main,& l'introduit dans fon San£tuaire,où 
il faut que nôtre difeouts entre avec luy, pour luy 
rendre la juftice qui luy eft deuc , pour voir les 
difpolîtions qu'il a apportées à cette Profeflion, 
les fondions qu'il y a exercées , la gloire qu'il y 
a acquife par la force & par l'élévation de fon 
cfprit i de fa vertu & de fon mérité. 

Certn?s,côme la conduite de Dieu dans l'univers 
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en:d'idée& Fexemple du gouvernement politique 
des Rois dans leurs Eftats ; il faut aurfi que les 
Miniftres de la Juftice des Rois ayent à propor- 
tion les mêmes qualitez qui fe trouvent dans les 
inftrumens <lont Dieu fe fert pour les affaires de 
fa Providence. Quand le Prophète parle des An- . 
ges*quifont les Miniftres de la Juftice univerfelle 
de Dieu 3 il les appelle des Efprits,il leur donne des 
lumières & des feux , pour marquer en eux trois 

' élévations n^cdfaires à leurs emplois ; élévation 
de connoiiïance & de lumiere*élevation de coura- 
ge & de feu , élévation de fidelité & d'efprit, qui 
leur fait fuivre tous les mouvemens & toutes les 
impreflions delà conduite de leur Maître.^#;/*- Pf.i< 
ci j Angelos tues fpiritus & miniftros tuos ignem 
urente. C'eft fur ce modelle qu'il faut inftruire les 
Rois & les Sujets, & leur dire avec le même Pro- 
phète : Et rntnc Regts intelligite . Ecoutez donc, p(à! 
Rois & Princes du monde , que Dieu a appeliez 
à la participation de fon gouvernement , fuivez 
les réglés de fa conduite* & voyez quels doivent > 
eftre les O fficiers que vous chôifillez pour eftre 
les Dépositaires de vôtfe Juftice. j Erndimini qui 
]ndicatis ferrarwEt vous qui montez fur les Tri- 
bunaux pour juger la terre * & pour eftte les Ar- 
bitres de la fortune, de l'honneur &: de la vie des 
Peuples y apprenez quelles difpofitions vous de- 
vez apporter à ces importantes fon£tions,& fça- 
chez que fi vous imitez les Anges dans vos em- , 
plois , vous devezimiter l'élévation de leur con- 
noilfance , de leur courage èc de leur fidelité. 

C'eft à tort qu'on met le bandeau fur les yeux 
de la luftice, elle doit erre éclairée 5 & l'élévation 
de fon authorité demande celle de fa connoiflàn- 
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ce : toit pour penetrer l'efprit & 1'iiitentiori dès 
Loixqui la doivent regler > Toit pour développe*' 
les interefts des Rois 6c des Peuples dont elle doit 
juger ; foit pour découvrir les crimes qu elle doit 
condamner , qùi fe. cachent dans l'oblcurité * 5c 
qui ne trouvent leur impunité que dans les tene- 
bres. C'eft poutquoy les Egyptiens reprefen- 
toient la luftice fous la figure d'vn Sceptre qui 
avoit vn œil au bout ; 5c le Prophète Ieremie la 
dépeint comme une verge veillante : Firgam vi- 
gilante m ego video : J1 faut qu'il y ait vn œil qui 
condjife les coups de cette verge qui réglé les 
mouvemens de cette puiflance fouveraine ; autre- 
ment elle retfembleroit à vn foudre aveugle 6c 
indiferet, qui frappe indifféremment les Temples 
& les rochers , 6c qui tombe aufli bien fur les te-» 
tes des innocens que fur les fronts des coupables* 
Ertiiimmi qui ÿidicatis terrant. 

Mais il faut que ces lumières prôduifent le 
feu , 5c que ces conftoilîailces defeendent dans le 
cœur pour y former le courage , 5c une certaine 
vigueur d'efprit capable de furmonter toutes les 
difficultez qui s'oppofent aux devoirs de cette 
vertu. L’objet de ce genre de force qui doit pa* 
roiftre fur les Tribunaux , eft d'un codé la juftice 
pour la fôuftenir* 5c de l'autre l'injuftice pour la 
combattre : Mais parce qu'il arrive fouvent que 
l'injuftice fe trouve dans les Grands > 5c la juftice 
dans les foibles>il faut fans doute une élévation de 
courage extraordinaire pour appuyer la foiblefle 
des vns, 6c pour refifter à la puitfance des autres. 
. C'eft pourquoy Philon le luif a remarqué^ l'E- 
criture en fait mention , qu'on rendoit ancienne- 
ment la Juftice , ôc qu'on prononçoit les Arrefts 
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fous des palmes ; pour marquer par Us circon- 
ftances des Tribunaux , quels doivent eftre les 
-luges. C’eftoit pour les instruire , que comme la 

Î >alme à Ta principale force au fommet & dans 
on élévation ; & comme pour cette raifon on la 
prend pour le fymbole de la viéfcoire , ainfi la 
gloire de ceux qui rendét la luftice, confifte dans 
l'élévation de leur courage , que c eft par ce mo- 
yen qu'ils remportent des vi&oires innocentes, 

. & qu'il ne faut pas moins de force ou de gene- 
rofité pour faire des bons luges , que pour for- 
mer des bons Conquerans. 

Veu principalement que pour eftre courageux, 
ils doivent enfin eftre fideles $ & qu'il eft necef- 
faire qu'ils adjoûtent à ces lumières, & à ces feux 
une fidelité élevée au deflïis de toutes les paf- 
fions , & de tous les interefts qui la peuvent cor* 
rompre. La raifon de cette excellente difpofition 
fe prend’de trois fortes de dépofts,dont les luges 
font rendus les Dépofitaires , par la nature même 
de leurs Charges. Dieu leur met entre les mains 
vn rayon de fa Iuftice,les Rois une participation 
de leur authorité, les Peuples les interefts de leur 
bien, de leur honneur, & de leur vie. Comment 
peuvent-ils s’acquitter de ces trois importantes 
Commiffions , que par une triple fidelité ? qui 
rende ‘la luftice fuivançles réglés & les ordres de 
celle de Dieu, qui ménage comme il faut la puif- 
lance & l’authorité des Rois , & qui çonferve les 
j interefts des Peuples. 

Ce fut avec ces trois élévations de connoiflan- 
ce, de courage, & de fidelité, que Monfieur Ser- 
vies fe difpofa , pour entrer dignement dans le 
Temple de la luftice , & qu il y reùflit aptes avec , 
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toute la gloire St tout l'advantage qu'on pôuvôit 
attendre d'un Magiftrat accomply. Outre les lu* 
mieres de fon efprit,que la Nature luy avoir don* 
nées tres-penetrantes &C tres-vives il y avoit ad- 
joûté l'étude de toutes les fciéces neceflaires à ces 
fondions $ foit de celles qui forment l'efprlt,& le 
remplirent de grandes & fublimes cônnoiflancesj 
comme la Iuri (prudence &lû Philofophie-.foifc de 
celles qui forment la langue, & qui fervent pour 
exprimer les penfées de l'efprit, &: pour produire 
non feulement avec fidelité, mais avec éclat les lu* 
mieres des autres fcierlces, comme l'Eloquence & 
les belles lettres. Voyei-voui ce builfon ardent, 
que Dieu prefenta aux yeux de Moyfe , lors qu'il 
le voulut préparer pour être le luge Sc le Magi- 
ftrat de fon peuple.S.Gregoire de NilVe remarque, 
que la lumière de ce feu fe partagea comme en 
deux differens objets , qui frappèrent les yeux & 
les oreilles de ce Prophète. Elle brille^elle parle: 
elle a des flammes, & des voix:elle produit des ra* 
yons, elle prononce des Oracles:les rayons frap- 
pent fes yeux, & les Oracles inftruifent Ion efprit 
par fes oreilles. Natura illius lacis velut in duo ob - 
jefta fenfuurn divifa,vt in oculos fpltndore radiorü 
fulgebat'jfîcyimmortalibus audition dogmatibus illu- 
firabat. Voilà l'image de deux fortes de fciencés, 
qui doivent former un luge ou un Magiftrat. il 
doit avoir des lumières pour connoître les inté- 
rêts delà Iuftice;& de l'éloquence pour les foûte- 
nir.C'eft l'alliâçe de ces rayons & de ces Oracles» 
qui s'eft trouvée excellemment dans l’efprit & 
fur la langue de ce grand Magiftrat , dont je par- 
le , qui a pafle juftement pour yri des luges des 
plus fçavans &c des plus éloqueris de foq fiecie. 
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Mais ces rayons, & ces voix fortent du milieu 
tje ce feu , pour marquer le courage qui les doit 
animer , & qui a fait: une des plus grandes éléva- 
tions de cet admirable Genicjl avoir reiiny dans 
fon cœur les deux parties du courage qui en com- 
. pofent la perfe£tion,& qui femblent oppofées en- 
tre elles-mêmes , parce qu'elles demandent des 
principes differens dans le tempérament de la na- 
ture*, fçavoir l'ardeur & la fermeté: vn ardeur agif- 
fante pour entreprendre de grandes adfcions , une 
fermeté inébranlable pour (oûtenir, &c pour refî- 
fter aux difficultez qui combattent les devoirs de 
la Iuftice. Ceux qui ont veu ce grand Magiftrat , 
dans les fon&ions de fes Charges,ont admiré ces 
deux difpofitions de fon courage dans les differé- 
tes occafions. lamais homme n'a été plus vigou- 
reux pour entreprendre,ny plus ferme,& plus in- 
trépide pour foûtenir & pour côbattre les obfta- 
cles qui s'oppofoient à fon devoir. On peut dire 
que dans Tvn il avoit quelque chofe de l'humeur 
des Conquerâs,& que dans l'autre il tenoit beau- 
* coup de la fermeté' des Areopagytes.Son tempe- 
tamment de feu ne çontribuoit pas peu à le rédre 
#infi agillànt i mais la forçe de fon efprit fervoit 
infiniment à la fermeté de fon courage. Comme 
on dit que les grands & fublimcs efprits font or- 
dinairement inébranlables dans leurs fcntimens,& 
tiennent quelque chofe de l'inflexibilité des An- 
g^s>qui ne changent jamais les refolutions qu'ils 
ont une fois prifesjparce que la vivacité,& l'été - 
duc de leur çonnorflancc leur perfuade , que lors 
qu'ils fe déterminent à quelque fentiment , ils 
voyent pleinement tontes les raiions qui le peu- 
vent appuyer ou combattre > ainfi l'advenir ne 
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• leur pouvant rien découvrir , qulls n'ay ent pré- 
veu^itu moment de leur délibération , ils demeu- 
rent immiiables dans leur premier choix. 

Mais comme ces avantages de l'éfprit rendirent 
une partie des Anges malheureux lors qu'ils de- 
vinrent infidèles \ ce n'eft pas allez qu'un Magi- 
ftrat Toit fçavant & courageux t il faut que la fi- 
delité réglé fa fcience & fon courage > & qu'elle 
confacre fes lumières & (es feux, afin qu'ils puif- 
fent luire & brûler décemment fur les Autels de 
laluftice.C'eftle glorieux achèvement que Mon- 
fieur Servi en dona,& le Sceau qu'il appofa aux 
autres qualitez & naturelles & acquifes > qui le 
.préparaient à ceseminentes fondtions.Ie ne parle 
pas encore de cette fidelité particulière qu'il garda 
mviolablement pour le fervice duRoy,& qui fut 
la paflion prédominante de fa vie , mais prenant 
cette vertu dans une notion plus étenduë,pour le 
foin que doit avoir vn luge de s'acquitter exacte- 
ment des devoirs de la Iuftice,& de conferver lès 
dépolis qu'elle luy met entre lesmainç,adjoûtons 
à ce fujet que cette fidelité peut procéder de deux 
lources: ou des principes de la vertu, ou des inte- 
refts de l'honneur : vn homme peut eftre fidele 
ou pour fatisfairc aux loix de fon devoir , & aux 
obligations de fa confidence : ou parce qu'il y va 
de fa réputation , & qu'il veut en s'acquittant de 
fes Charges,acquerir ou coferver la gloire d'être, 
ou de paraître homme de bien.Ie ne veux pas dé- 
cider cette queftion,quel de ces deux principes eft 
le plus infaillible pour faire la fidelité d'un Ma- 
giftrat-, s'il eft plus fouhaitable à vn peuple d’être 
gouverné par vn homme qui fe conduit par les 
loix de U confidence, qui font fecretes>& dans lef- 
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quelles la paillon peut tromper : ou par vn autre ' 
qui agit par les maximes de l'honneur , qui font 
publiques & confiantes > & qu vn Magiftrat ne 
peut rauflèr fans s’expofer aux yeux & à la cen- 
lure de tout le monde.H me fuffit de dire que ces 
deux principes fe font trouvez recueillis dans ' 
l'efprit de noftre Magiftrat,pour y produire la fi- *’ 
délité qu’il a montrée dans les emplois \ 8 c qu’il • 

- s'en eft acquité fidèlement, ôc par les maximes de 
la vertu , ôc par la considération de la gloire. 

Mais où voulez -vous que nous allions chercher 
les preuves de ces veritez , 8 c les matières de ces 
louanges ? le regarderons-nous maintenant , ou 
comme Procureur General dans le Parlement de 
Grenoble , ou comme Maiftre des Requeftes de 
l’Hoftel à Paris , ou comme Intendant de Iuftice 
dans la Province de Guyenne ? Il a paru comme 
vn Aftre en ces divers lieux , où il a répandu Tes 
rayons 8 c fes influences , où il a gardé toujours 
la même élévation , quelque mouvement que le 
Ciel luy ait donné , quelque Commifllon que lé 
Roy luy ait baillée.Les Aftres éclairét première- ' 
ment le Ciel où ils font attachez , & il cômença 
àparoiftre d’abord dans le lieu de fa Naillànce, 
où il fut fait Procureur General dans le Parlement 
de Dauphiné en l'année 1616. Mais il entra dans 
cette C harge fuivant les inftru&ions que S. Au- 
guftin donne à tous les luges xPrius propter te,efto Au "* 
Judex in te,pri'nt\ttdica /<: Avant que vous mon- fcnn \ 
riez fur les Tribunaux pour juger les autres,mor- 
tez fur le T ribunal de vôtre confcience,pour être r * 
vous-même vôtre luge ; pour voir d'un cofté la 

nature & l’importance de vos Charges , & pour ' 

examiner en fuite fi vous avez les qualifiez necelfai- 
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te s pour vous en acquitter dignement , & avec 

quel efprit vous devez en commencer l'exercice. 

Il employa les premières applications de fon eC- 
prit, non pas feulement pour voir la gloire & l'e- 
clar,mais pour penetrer importance & l'obliga- 
tion de cette Cnarge, Il avoit appris des Empe- 
reurs & des Iurifconfultes , qu'un Procureur Ge- 
. lierai eft l'ame du Parlement, l'efprirde la Police, 
le défenfeur des Loix,& comme le reflTort univer- 
fel, qui doit remuer ces differentes parties , pour 
faire rendre la luftice à tout le monde.. Il fçavoit 
qu'un Ancien appelloit les Procureurs Generaux, 
les yeux & les langues de la Iuftice.lls doivét fai- 
re la fonéHon des yeux pour découvrir les crimes 
des méchans , & les interefts des gens de bien : *\ 

Mais ils doivent faire l'office de la langue,& em- 
ployer leurs voix pour foutenir les uns , & pour 
procurer la punition des autres. Que ne fit-il pas* 
pour s'acquitter fidèlement de ces devoirs , & 
pour mériter par fes a&ions les titres qui apparte- 
noient à fon office > Les Regiftres du Parlement 
de Grenoble, font chargez des monumens de fon | 
zele & de fes foins ; & ces Auguftes Tribunaux 
retentiflènt encore aujourd'huy de fes éloquentes 
Remontrances.Il avoit leu que les luges en gene- 
ral , & fingulierement les Procureurs Generaux* 
font appeliez communément les Prêtres de la Iu- 
&[ce y ItiftitU Sacer dotes . Non feulemét parce qu'ils 
doivent prendre le foin de conduire les vi£H- \ 
mes à fes Autels , & de procurer l'a&ion de fes 
Sacrifices ; mais encore parce que comme les ■ 
Prêtres font les Médiateurs entre les hommes & . 
Dieujainfi ces Officiers delà luftice font comme 
les Médiateurs entre le Roy & fon Peuple * ou 
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pour mieux dire entre le Roy & le Roy mefme. 
Ce fut à ce difficile partage qu’il employa fa 
prudence, fon courage 8c la fidelité pour trouver 
un juftç temperamment entre les iiiterefts de la 
MajeftéRoyale,&: ceux de Tes Sujets, qui accorda 
les vus avec les autres * entre le R'oy confideré 
en luy-melme & le Roy comme Chef de Ton Ef- 
tat, comme interelfé dans le bien de {on Peuple* 
qui eompofe vn corps politique avec luy* & qui 
' fait comme une partie de luy -mefme. Témoin ctt 
qui fê pafi^environ ce temps, à Rouen dans 1* Af- 
fcmblée des Notables,où îl fut appelle par fa Ma- 
jefté,& par ks fouhaits des Gens de bien > & ou 
quoy qu’il fut le plus jeune de tous,il fit paroi- 
ftre tât de capacité,de fidelité 8c d’eloquéce,qu’il 
acquit luy-mefme dans cette occafion le titre 8c 
la qualité de Notable, Témoin encore cette im- 
portante Députation, pour laquelle il fut choifi 
quelque temps apres par lesEftats du Dauphiné* 
pour yenir traitter à la Cour les affaires de cette 
Provifice,*dot il s’acquitta avec tant de vigueur& 
de prudence,qu’il trouva le fccret de fifîre les af- 
feires de fa Majefté,en faifant les affaires de fes 
Sujets, & fit auouër atout le monde, que jamais 
il nouait mieux exercé la Charge de Procureur 
General du Roy, que lors qu’il avoir efté le Pro- \ 
cureur General §C le Défenfeur des interefts de 
fon Peuple* 

Ce ne fut pas neantmoins le feul fruit de fa né- 
gociation , en procurant les interdis publics ,il 
fit par une fuite neceffaire de fon mérité, fes affai- 
res particulicres.Car outre la dignité de Côfeil- 
ierd’E(lit,quiluy fut dônée pour recôpenfe,fl fe 
fit dc$4ors çonnoiftre à la Cour,& fe prépara lç 
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chemin, pour pafler de la Charge de Procureur 
General de ce Parlement, à celle, de Maiftre des 
Requeftes, & pour trouver dans l'élévation de 
cette nouvelle Dignité , de nouveaux degrez de 
r gloire,& de plus éclatantes occasions défaire pa- 
roiftre l'élévation de fon Genie.Si je voulois em- 
prunter des ornemens eftrangers , pour relever la 
gloire de ce Grand Homme} & comme difoit vn 
Ancien , montrer le mérité du Magiftrat par la 
. dignité de la Magiftrature , Oftendt Magiftratu 

nondas I e pourrais dire à l'avantage de cette Char- 

* ge où il entre,que les Maiftres des Requeftes ont 
'deux differens rapports, qui rendent leur fonéliô 
confiderablerL’vn avec le Roy , l'autre avec fes 
Sujets. Jls approchent de prés la perfône du Prin- 
ce , ils reçoivent les Requeftes des Sujets, pour 
faire vn commerce de Juftice entre l'authorité de 
l'vn,& les neceflitez des autres. Semblables en 
quelque maniéré à cet Ange, dont parle S. lean 
dans l'Apocalypfe. J1 eftoit toûjours debout de 
uant le Trône de Dieu , avec l'encenfoit à la 
main, pour recevoir les encens des hommes , c'eft 
à dire les Requeftes & les Oraifôs qu'ils venoiét 

Apoc.s. ^ & Majefté,jpar le moyen de ce Miniftre: 
Data funt eiincenÇa multa , vt daret de oràtioni - 
but Sanftoru.Mais j'ay appris du philofophe Ro- 
main,que l'élévation des Dignitez n'adjoûte rien 
à la véritable grandeur d'vn home qu'un Pigmée 
ne devient pas grand en luy-mefme , pour eftre 
placé fur vn Coloffe;& qu'il vaut mieux, comme 
difoit ce mefme Lacedemonien,montrer la digni- 
té de la Magiftrature par le mérité du Magiftrat, 
que le mérité du Magiftrat par la dignité de la 
Magiftrature: Ofiendam M^gifiratum foro: C'eft 


N • t 



DijBzed by 


de Mèjfire AbelServien. ijy 
l'avantage que Monfîeur Servien retira de cette 
Chargeai nen devint pas plus grâd en luy-mef- 
me,mais elle luy donna Poccafion de faire voir la 
grandeur de fon efprit,& de fe montrer tout en- 
* tier dans le plus beau jour,& fur le plus illuftre 
Theatre du monde. 

Il paroift avec trop d'eclat pour y demeurer 
Iong-temps:apres quelques années de fervice, où 
il donna autant de preuves de fa fuffifance qu il 
eut d'affaires en mainte Roy pour approuuer à 
^ meme temps,& pour recompenfer fon merite,Pé- 
voya en qualité d'intendant de la Iuftice dans la ' ’ 
Province de Guienne. Il receut dans cette occa- * 
fîon deux Commiffions importantes, qui furent 
y les deux principaux fujets de fon voyage. I/vne 
fut d appaifer quelques différés furvenus entre les 
habitans des frontières de la France & de PEfpa- 
gne,quipouvoient apparemment caufer des trou- 
bles plus dangereux:L'autre fut de faire la per- 
quifition du débris de certains vaifleaux eftrâgers 
que la tempefte avoit brifez contre les codes de 
I cette mer,& qui avoit laide fur fes bords grande 
quantité de richelTes,cornme les pitoyables^nais 
précieux reftes de leur naufrage.il me fèmble que 
e vois dans cette rencontre cet autre Ange de 
'Apocalypfe,qui avoit vn pied fur la terre,& Pau- 
9 tre fur lamer,pour reprefenter les deux aétes de , 
Iurifdiétion que noftre Intendant exerce fur ces 
deux elemens:lur la mer , pour décider les que- 
liions de ce naufrage^ pour chercher les inte- 
refis de la France jufques dans les flots,& fur les 
rivages de 1 Océan : fur la terre, pour calmer les 
émotions & les tempe fies qui commençoient ^ 
s exciter fur nos frontieres.Mais cet Ange porte 
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TArc-en-Ciel en tefte , pour marquer que oe 
Grand Homme porto.it dans fa tefte, c’eft à dire 
dans fa raifon & dans fa prudence, la réconcilia^ 
tion & la paix,dont l'Arc-en-Ciel cft leSymbo- 
le,& qu il procura heureufement à cette Provin- 
ce.Il ne faut que rappeller les fatisfa&ions que la 
Guienne en receut, & que le Roy en témoigna 
quâd il luy donna la Charge de premier Prefidét 
au Parlement de Bourdeaux, qui \iv\t à vacquer- 
quelque temps apres.Afin qu'il exerçât la Iuftice 
'avec une authorité conftante & fouucraine , 1 a 
mefme où il 11e l'avoit exercée que pour vn téps 
& par Commiflion,& qu il demeuraft .applique 
au .bonheur de cette importante Province, dont 
fans douté il eut préuenu les mouvemens par fa 
prudence &c par la fidelité ou polir parler plus, 
exa&emcnt , Dieu fe fut fervy pour cet effet de 
fon Confeil,de fa Iuftice de fa Prudence, & de 
vigueur: Metim eft confilium > '& occjuitas.&c. 

Mais il ne faloit pas arrefter plus long-temps 
PART, dans les emplois de la Iuftice, vn homme que (es 
eminentes qualités appelaient aux affaires d'E- 
tat; il ifeftoit pas jultede borner dans lesjimites 
d'une feule Province l'aéfciuité d'u efprit quiétoit 
- ne pour le bien general de cette Monarchie , & 
pour en eftédre la gloire dans les pais eftrangers. 
La providence de Dieu qui veille fur la conferva- 
tion des Eftats,& qui (ufeite de temps en temps, 
. des homes extraordinaires pour travailler à leur 
v bien,avoit donné à celuy-cy ces grandes lumières 
d'efprit pour la gloire de la France: Mteum eft co - 
Elle infpire au Roy Louis le Iuste 
le deffein de {b fervir de fa prudence dans les cô- 
fçils,de fa capacité dans les Ambafladcs ; Il l'ap- 
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^>elle auprès de fa Perfonne; 8c fe contentant de 
luy auoir donnè la Charge de Premier Prefident 
au parlement de Guienne, dont il prefta le. fer- 
ment entre les mains de fa Majefté,il l'éleve pour 
ainfi parler , à vn ordre füperieur,8c luy va don- 
ner les plus grands 8c les plus importans emplois 
l . du Royaume.Ge qui nous oblige par l'ordre de 
hoftre Difcours * de fuivre le mouuement de fa 
gloire, & de faire voir quil a gardé cette mefme 
élévation d’efprit dans le fecond^eftat de fa vie,8c 
qu'il a porté le caraétere prédominât de la force 
de fon Genie aufli bien dâs les affaires de l'Eftat* 
qu'il l'avoit fait voir avec éclat dans les affaires 
delaluftice. ' • ^ v ^ •. ' 

Les grands 5c illuftres Emplois que» les Rois 
donnent à leurs Sujets,quâd ils fe fervent de leur 
^ miniftete , contribuent ce me femble à leur Grâ- 
v deur en trois differentes manieres>qui font com- 
ine trois rayons à leur gloire. Le premier fe tire 
du cofté des Princes qui leur donne ces faveurs, 
8c qui par le moyen de ce choix , impriment vil 

• certain caraétere d'honneur fur leurs noms 8c fur 
leurs pertonnes.Le fécond fe prend du cofté mê- 
me des Sujets , qui reçoivent ces emplois lors 
qu'ils s'en acquitent dignement,& quils répon- 

\ dent par leur fuffifance 8c par leur fidelité > aux 
choix 8c l\attente de leurs Pnnces.Et le troifié- 
me refulte des fuccés de leur miniftere, quand ils 
îréüflilfent auantageufement dans les Coipmif- 
fions qui leur font données.Suiuons cm grad Mi- 
ni ftre d'Eftat dâs les divers endroits de Ci vie po- 
litique-, 8c voyons comment ces trois circonftan- 

* , ces,où ces trois rayons de gloire le trouvent par- 
. faitement réunis dâs tous les emplois qu'il a eûs / 
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fie dans tontes les affaires qu'il a traitées.- 

Certes côme les Rois font les principes agifv i 
fans,8e les diftributeurs légitimés de la glpire de 
leurs Sujets 5 on peut dire que lors qu'ils le fervent 
de leur miniftere dans les affaires de leur Ellat,il& 
imprimét fur leurs perfonnes vn certain caraéle* i 
le de grandeur qui les rend confiderables j foit x 
qu'ils agi lient en ces occafions par les maximes 
de la Iuftice * & qu'ils donnent les emplois côme 
des recompenles;n'eft-ce pas vne grande marque 
du mérité des Sujets*de recevoir ces témoignages 
publics de l'approbation fie de l'eftime des Prin- 
ces?Soit qu'ils fe gouvernent en cela par les loix 
de cette SagefTe vniverfelle,qui prefîde à la con- 
duite de leurs Eftats,ne faut -il pas aduoüer que 1 
ces choix fi importons font comme des Déclara- 
tions foletnnelles de la fuffifâce 6 c de la capacité 
de ceux dont ils fe fervent? Il leur arrive à peu 1 

prés dans la politique comme aux vapeurs que le j 

Soleil élève de la terre dans la moyenne regiô de 
l'air.Il en compofe des nuées*fur lefquelles il im- 
prime des images de fa lumiere,8c en fait à même j 

temps les fujets fie les inftrumens de fa vertu,qui I 

vont porter en divers endroits l'efficacité de fes J 

influences.C'eft le nom que faint Auguftin donc 
aux Apoftres de Jefus-Chrift , qui ont efté les 
premiers Miniftres de fon Eftat,les premiers Am- 
balïadeurs de fon Evangile. Après les avoir élevé 
par les rayons de fa grâce* il imprime fur eux le 
cara&ere de fon authorité Sc de fa jurifdiftion*fic 
puis les animant du vent du Saint Efprit * il fait 
voler ces nuées viuantes dans tous les endroits de 
l'Vniuers * pour y porter les influances de fon 
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Sang & la gloire de Ton Nô:j^*i funt nubes Dei; 
jipvjtoli cius> C’eft ainfi à proportiô que les Prin* 
ces honorent leurs Sujets,quand ils le lervent de 
leur miniftererC'eft à ces mefmes conditions que 
Moniteur Servien a elle choifi par la juftice & 
par la fagefle de nos Rois pour les grâds Emplois 
de l’Eftat>& qu’il a receu par ce moyen les diffe- 
rentes élévations de leur authorité,& les impref- 
fions de leur puiffanceiApres avoir fait la Char- 
ge d’intendant de la Iuftice,Police &Finâces,dâs 
t’armée du Roy ,qui portoit fes Conqueftes au 
delà des Alpes, il fut fait Secrétaire d’Eftat en 
l’année léjo.Incontinent après il fut renvoyé en 
Piedmôt en qualité d’AmbaÜadeur exttaordinai*- 
re de fa Majefté, pour y négocier la paix de l’Ita- 
lie,& pour travailler à l’achevement & à l’execu-* 
tiondu Traité qui avoit efté commencé à Ratis** 
bone.Son retour en France fut trop glorieux pout 
n’attirer pas l’envie,il demeure quelque temps 
éoligné de la Cour,pour prendre quelque inter- 
ualie de repos, afin de fe préparer à des Emplois 
plus confiderables.il eft rappellé avec honneur,& 
envoyé à Munfter en qualité d’Ambafladeur ex- 
traordinaire^ de Plénipotentiaire de fa Majefté, 
pour y traiter la Paix generale , coniointement 
uvec Monfieur le Duc de Longueville & Mon- 
fieur le Comte d’ Avaux. A fon retour en France 


il vint prendre pollefiion delà Dignité de Mi- 
ni ftred’Eftat 3 dont les provifions luy avoient efté 
Envoyées en Allemagne.Bien-toft apres il fut ho- 
noré du Cordon, & de la Charge de Chancelier 
& Commandeur des Ordres de fa MaieftéJEnfin 
le Roy pour couronner fes Emplois, & l’attacher 
plus étroitement à fa P erfonne &à fes affaires.* 
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le fit Surintendant de Tes Finances. Et nous pôita 
uons dire en gcneral,que pendant quelques an- 
nécs 3 il n'y a point eu de négociation importante 
à traitter au dedans,ou au dehors du Royaume,où 
ce grand Politique n’ait efté employé : Il n’y a 
point eu prefque de Charge dans l'Eftat où il 
liait efté élevé,& que le Roy a confié à la fideli- 
té ce qu'il y a de plus grand dans la puilïànce 
Royalc 3 fes Finances,fes Côfeils & (es fecrets pâr- 
ticuliers,&: fes Ambaltades publiques. On peut 
côparer les Minières d'Eftat au fang que la Na^- 
ttire répand dans les veines du corps humain 3 qui 
fert aux vfages du cœur>& qui s’approche ou s’é-* 
loigns de cette partie principale & dominante de 
l'homme, fuivant les differens befoins quelle a 
de fa chaleur 8c de fes efprits. Voilà les invifibles 
itlïbrts des divers mouuemens de ce gyand Mi- 
niftre,qui tantoft s'approche de la perfonne du 
Roy 3 pour demeurer attaché à fes Çonfeils 8c à 
l’adminiftration de fes Finances:& tantoft s’éloi- 
^ gne de fa prefence pour aller en des Pais étran- 
gers/uivant les differentes necefïïtez du coeur de 
• l’Eftat,& les divers intçreft de fon fervice. 

En faut-il davantage pour comprendre par ces* 
principes 3 qii(>y qu'ils refident hors de lity,la grâ- 
•î deur de fa gloire 8c la mefure de fon éleuation* 
On peut regarder fes Emplois corne les effets de 
i ta Iuftice du Prince, $£ comme des recopenfes du 
mérité du Sujet;& quand nous ne le fçaurions 
pas d'ailleurs,nous pourrions connoiftre par l’or- 
dre de les Charges & de fes Dignitcz,qu’il y eft 
arrive par merit:e,Quâd on void des félicitez pre- 
cipitees,des perlonnes qui fans palier par les de- 
.gtçz ordinaires des Charges fubaltcrnes/ôt éle^ 
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vez ront à coup aux plus eminences Dignités 
qu on 11 e donne que comme des recompenles des 
longs Ôc importai» fervices rendus à l'Eftat ; là 
foudaineté de ces éleuations les rend en quelque 
façon fufpe<5tes,on les attribué plutoft à quelque 
coup etourdy de la Fortune^ou à uii aveuglement 
de la faveqr, qu'au mente des Sujets ou à la Iufti* 
ce des Princes* Mais vn homme qui s'élève peu 
à peu 3 qni monte comme par degrez au faite de la 
^grandeur^montre vifiblement par l’ordre de par 
le progrès de fes Dignité t qu'il les a toutes mé- 
ritées. Tel d efté le progrès de la gloire de Mon- 
teur Servien;Ü n'a pas efté élevé tout à coup au 
comble de ces Charges eminentes*il y eft monté 
par degrezd'un a fervy de difpofition & de meri- 
^ pour l'autre.Dans la Charge de Secrétaire d'E- 
ftat il a mérité d'eftre employé dans les Ambafla* 
des: Dan s les iiegotiatiôs qu'il a faites corne Am- 
baftadeur,il a mérité d'eftre Miniftre d'Eftat ; & 
dans la fonétion de Miniftre , il a mérité d'eftre* 
fait Surintendant des Finances: & on peut dire de 
iuy ce qu'vn grand Orateur difoit d'vn Prince: 
Atagiftratus Afagiftratu , honor honore quaritur. 

Ou bié ce queTheodoric difoit de fon Secrétaire rj|n , 
Cafliodore: No fragili fœlicitate provenus >fortun a Pancg. 
Indo ad apice fafciil repentinis fucccffibus euolauit. Trafcui, 
Il n'eft pas monté foudainement au comble des Caflîo, 
Dignitcz par vn jeu ou par un caprice de la For- dorjib, 
ttmc,il a gardé l'ordre de la Nature preferit , de 19 Var<5 
que la Iuitice demande j il y eft allé par certairis 
degrez ? pour mériter l'un par l'autre.Ce qui rend 
1 élévation de Monfienr Seruien doutant plus ^ - 

confiderable &c Ion mérité plus éclatât, que ceux 
qui en ont ordôné de conduit les mouvemens ôc 
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efte plus iuftes & plus équitables. Il a efté l'ou* 
urage de deux de nos Rois,dont l'vn a porté la 
Indice dâs fon Nô aufli bien que dis fes moeurs# 
l'autre l'a receuë comme par héritage de fon Pe-> 

Paulin rc cornme S.Paulin difoit à vn autre occafion : 
Quandam ejHafl luftitta. h&reditatem . Mais iamais 
^ • r ils n'ont mieux mérité ce nô ou cette gloire,que 

lors qu'ils ont fait celle de ce grand Miniftre ! 
d'E(lat,par les Emplois & par les Charges dont j 
ils ont reconnu &c recompenfé fa fidélité. I 

• J— Mais ce n'a pas efté le mérité feulement qui luy , 

a donné ces recompenfes , la fagellë a preiidé à 
ces choix;ii l*unc a reconnu fon mérité à l'égard 
des Emplois pallez,l'autre a connu fa capacité & * 

, fa fuffifance pour ceux qu'elle luy devoit donner. 1 
i . (■ Et c’eft vnc gloire particulière à Monfieur Ser- 
* vien,d'avoir eu pour approbateurs de fon efprit, 

- . & pour principes de fon élévation, les deux plus 1 

fages & plus excellens Miniftrés qui ayét iamais 
conduit cét Eftat,& qui ayent fécondé la fageiîe 
% de nos Rois pan leurs lumières. le veux dire ces ' 

deux Eminentiffimes Cardinaux , plus eminents 
f neantmoins par l'éminence de leurs mérités , que 

par celle de leurs noms,de leurs dignitez ou de 
leurs minifteres,& qui feroient tous deux fâs au- 
* cime comparaifon, fi le premier n'eut pas eu ce 
t Succdlèur, & file fécond n'eut pas eu cét exem- 

■ pie. Tout ce qu’on dira à la louange de Monfieur 
le Cardinal de RichelieUjde la grandeur de Ton 
Genie, & de cet admirable difeernement qu'il 
1 avoit des efprits*,& qui montroit l'éleuation do- 

1 - minante du fien,puis qu’il iuçeoit fi bien de ceux 

des autres.Tout ce qu'on publiera à l’auantage du. 
r ^ premier Miniftre, qui fous i'authorité du Roy < 

gouuerne aujourd’huy fi heureufement noftrc 
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Eftat,& on en publiera de grandes chofesrquand 
on parlera de la force extraordinaire de fô e(prit, 
& des lumières admirables de fa prudence , 8c 
quand pour fuppléer à l’impui (Tance de l'expref- 
(ion des paroles,on fera parler à fa gloire les vi- 
ctoires que la France a remportées par fes Con- 
feils,les avantages qu'il luy a acquis pas fes tra- 
vaux , 1 e bon-heur que fes delTeins luy préparent. 
Toutes les louanges quon donnera à jamais à ces 
deux grands Hommes,ferviront par vne reflexiô 
neceflaire^à la gloire de Moniteur Servien, qui a 
mérité leur eftime: Jls feront eux-mefmes , pour 
ainft parler, vne partie de fon Eloge , comme il 
fera aufli de fon codé vne partie de leur Papegyri- 
que.Et quand nous ne verrions fon image que 
dans ces illuftres Miroirs, nous jugerions de l'é- 
leuation de- fon Geniepar celle de fes Emplois:ll 
faut, dirons-nous,que fon mérité ait eflé grande 
puis qu'il a efté ainu recopenfé par les deux plus 
luites de nos Rois,& qu'il a efté tant eftimé par 
les deux plus fages 8c plus éclairez de nos Mi- 
niftresi 

s Mais il ne faut pas regarder ce Grand Homme 
feulement dans des miroirs,nous le devons confi- 

^ derer en luy-mefme : Il ne faut pas mefurer fa 
grandeur par des élévations qui font hors de luy, 
mais par des quali tez qui luy font propres j& ad- 
joûter comme vnTccond rayon à fa gloire , que 
s'il a eu de grands Emploi s il s’en eft acquité di- 
gnement, & quil a efté plus illuftre pour avoir 
remply ces Dignitez,que pour les avoir receuës. 
C'eft vn grand avantage à un Sujet de recevoir 
ces recompenfes de la Juftice,ou ccs approbations 
de la fagelfe de fon Prince: Mais ç*eft quelque 
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choie de plus grand de s'acquitcr fidèlement des 
obligations de ces Charges.Daiis l’vn il reçoit là 
gloire comme objet , & dans l’aùtre il la produit 
comme principe: Dans le premier il a la lumière 
comme les Eftoiles, qui la reçoivent d'ailleurs: 

' Dans l’autre il la pollede comme le Soleil,qui la 
tire de Ton fonds pour éclairer les objets cftran- 
gers,& pour fe couronner foy-mefme des rayons 
qui (orient de luy. Mais quand ces deux rayons 
couronnent dans un mefine point, & que la fidé- 
lité 8c luffilance du Sujet répond aux emplois que 
le Prince luy donne, il fe fait,dit Cafïïodore, cô- 
me .v ne excellente harmonie,ou le mérité de la 
per Tonne , 8c la grandeur de la Dignité fe donner 
des Eloges mutuels 8c des loûangesjreciproquesi 
Caffio- Botta mérita, fplendidis THgnitatibus fociara,alter- 
dor.lib. ntt praconïts adittuanturtVous diriez que ce font 

E iît r * comme d eux Chœurs de Mufique qui fe répôdet 
P 1 • l’un à l’autre, les Emplois honorent la perfonne* 
8c la perfonne honore les Emplois.On louera vn r 
homme pour avoir eu de grandes Chargesunais 
s’il se acqüite dignement,on dira qu’il les a mé- 
ritées deux fois: auant que les recevoir, & après 
les avoir receuës;& les mérités fubfequens con- 
firmeront à mefine temps & redoubleront fa pre- 
mière gloire.il ne faut que parcourir les Emplois 
deMôileur SERùiEK,pour y trouver ce concours 
ou cette fidele correfpondance,& pour voir qu’il 
a apporté à toutes les affaires d’Eftat qu’il a eues 
entre les mains ces trois élévations de lumiere,de 
courage, & de fidelité,avec lesquelles il avoit trai- 
té 11 excellemment les affaires de la Iuftice. 

Il a eu deux fortes d’Emplois , les premiers au 
dedans du Royaume, les autres dans les Pais 
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étrangers. Dans la briefvete du temps que jemq 
fois prefcrit,mô difcours auroit trop de peine & 
trop peu de loifir.pour le fuivre dâs des endroits 
.fi éloignez jc'eft pourquoy me referuant de vous 
parler de ce qu’il a fait dans les Pais eftrangers, 
dont vous n’avez pas efté les témoins , vous îrie 
foulagerez s’il vous plaift de l’autre partie de ce 
travail,puifque vous avez veu vous-mefine com- 
ment il s’eftacquité des emplois qu’il a eus dans 
le Royaume. Le Soleil,dit Philon le Iuif,n’a pas 
befoin d'Interprete,il s’explique aflèz par fes ra- 
yons,aux yeux de ceux qui le voyent. Nec Sol, nec Philo 
Luna optis habent Interprété. Vous avez veu cet 
efprit éclairé agit dans le Miniftere ; vous l’avez "^ j ao 
oüy raifonnçr dans le Confeil* 8c vous fçavez C * 
avec quel foin & quelle fidelité il a trauaillé dans ' ( » 

les Finances, pour trouver ce temperamment fi 
délicat & fi difficile qui pût accorder les inte- * 
refis du Roy avec les interefts des Peuples,& fai- 
re couler le fang neceflàire au fecours du cœur fas F - 
offenfer ou bleflèr les autres membres de ce corps 
politique. V ous remarquerez feulement en paf- 
îant qu’il ne faut pas juger de ces grâds Emplois 
par les lumières du peuple;que les affaires d’Eftat 
lbnt,comme dit l’Efcriture , des Myfteres qu’il 
faut regarder avec yeneration:& qu’il n'y a que 
ceux qui entrent dans le S an élu aire qui peuucnt 1 ‘ 
en fçavoir les fecrets.On appelle communément 
lès Confeils 8c les Finances, les nerfs de l’Eftat; 

On ne voici pas en eux-mefmes les nerfs qui re- 
muent le corps humain, ils font cachez fous les *' ; - 
voiles de la peau & de la chair qui les couure: on |) 
les void feulement dans les mouvemens qu 3 i ls 
foxttjdans la force dans la vigueur qu a ils doiu 
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nent au membres. Il en eft de mefme à propor- 
tion de l’adminiftration des Finances, 8c des lu- 
mières des Confeils,qui font les nerfs <fcs Corps 
politiques ;on ne les void pas en eux-mefmes^milr 
le voiles les dérojbent à nos yèux-, on ne les void 
que dans les mouvemens qu'ils font 8c dans les 
effets qu’ils produifent. Si on demande compte 
des Confeils,& fi on veut fçavoir que font deve- 
nues les Finances,qu on les aillent chercher dans 
les victoires de la Flandre,on les trouvera dans les 
Baftions de Mardiic,& fur les remparts deDum- 
querque. 

Tandis que ie me halte de pafier dans des Païs \ 
eftrangers,pour voir comment ce grand Homme 
s’elt acquitê de fes Négociations, 8c de fes Ambafl 
fades,afin de rapporter à vos oreilles ce que vous 
n’avez pas veu de vos yeux. Certes la nature des 
affaires qu’il avoit à traiter demandoit ces trois 
élévations de lumiere,de courage,de fidelité , qui 
ont régné generalement dans toute la côduitede 
fa vie. Il avoit befoin d’vne lumière pénétrante 
pour démefler les interefts des Princes,pour dé- 
couvrir les intrigues 8c les finellès des ennemis, 
qui avoient iufques alors réporté plus de victoi- 
res par la prudence du Cabinet ,que par la force 
des armes. C’eft avec ce flambeau à la main,qu’il 
traverfe premièrement les Alpes,qu’il paffe dans 
la Holande,& qu’il va traiter à Munfter les plus 
imporrantesNegociations.il parut en ce temps- 
là vn Efcrit qui portoit pour titre, La profondeur 
des dejfeins de l*Efpagne,op\t tout le monde attri- 
bua àMonfieur Servien.En effet on y remarquoit 
le caractère de fon efprit,de fon éloquence, de fa 
politique.Les autres s'emploient à découvrir les 
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autres dimenfions des déteins de cette Monar- 
chie. jleur hauteur dans la fublimité de leurs pre- 
tentions;leur largeur dans l’eftendue des Eftats 
qu'ils tâchent d’vnir à leur Couronnera lôgueur 
dans la conftance infatigable & eternelle de leurs 
refolutions.Mais la propre occupation du Genie 
de ce grand Miniftre,aefté de penetrer la profon- 
deur de ces deffeins , de découvir les fecrets les 
plus cachez de leur politique,pour les difïiper & 
pour les détruire. Ce qu'il a marqué dans ccc 
Efcrit‘,il l'a pratiqué dans fes Ambaflades, qu'il a 
traitées avec tant de lumiere 3 qu J il a fait auoüer 
à nos Alliez & à nos Ennemis, que fi la France 
les furmonte dans les combats,elle ne leur cede 
pas dans la prudence,& qu’elle a eu dans ce feul 
Miniftre dequoy combattre les adreiFes de leurs 
plus grands & plus raffinez politiques.Et ce d’au- 
tant plus vigoureufement, qu’il a montré dans ces 
occafions vn courage &c vne fidelité encore plus 
grande &c plus élevée que la fublimité de ion el- 
prit. C’a efté 3 comme j 3 ay marqué auparavant , la 
paflion prédominante de fa vie 5 de pourfuivre 
avec ardeur > & de fouftenir avec fermeté,tout ce 
qui regarde le fervice du Roy & la gloire de TE- 
ftat*,& il eft fans doute que s’il eut eu moins de 
fermeté & d’ardeur pour les interefts del’Eftat ou 
du Roy,il eut receu plus d’approbatiôs & de loii- 
anges du Peuple.Mais rie n’a pu abbattre fo cou- 
rage, n y corrôpre fa fidelitc 5 qu’il a toujours gar- 
dée muiolable,lors même que le malheur «lu teps 
& l’exéple de tât de vertus châcellàntes,pouvoit 
donner de plus dangereufes tentations à la fiéne. 
C/eft aiftfi qu'il a travaillé au dedans de l’Eftat,& 
qu’il a traité dans des Pais efhangCrs fes Nego- 
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ciations & fes Ambaflades, mais avec des fuccés 
qui ont répondu à la dignité de fes Emplois,& à 
la grandeur de Tes foins & de fes peines,pour fai- 
re comme vn troifiéme rayon à (a gloire. 

Car quoy que nous tfayons entre nos maini 
que les Confeils & les Deliberations des affaires* 
& que les evenemens dépendant de la Fortune : 
comme difoit ce Philofophe Payen,ou pour-par- 
1er plus Chreftiennement,de la providence de 
Dieu,qui donne quand il luy plaift fa Benedidtid 
à nos travaux,^ qui fe mocque quelquefois de 
toute noftre prudence. Il faut pourtant avouer 
que lors que les luccés répondent à nos emplois* 
outre la fatisfaéfcion que nous recevons de voir 
réuflir nos peines:il fe fait comme une extenfion, 
de gloire 3 qui fert à courôner cesEmplois mêmes* 
les rendre plus éclatahs.Ie ne prétens pa$ neât-t 
moins pour ramaffer les fruits ou les fleurs que 
noftrc grand 'Ambaffadeur a recueilly de fes Ne-» 
gôciatiôs,& Paccompagner das tous fes voyages, 
le ne dis rien de Ion Ambalfade de Pdedmont* 
quoy que tout le monde fçache l'importance du 
Traité de Querarque , qui fut; le premier coup 
delfay de fa Politique,oit d'un codé il accorda les. 
differens des Princes & des Eftats interefTez , <8£ 
rendit par ce moyen la Paix à toute l'Italieunais à 
mefme temps il gagna Pigncrol à la France, cet- 
te Place qui eut coufté beaucoup de corhbats,fut 
comme la conquefte de fa prudence. Ic ne m'ar- 
refte pas à parler de ce qu'il fit en Holande 3 quoy 
qu'il y renouuellât les anciennes Alliances de la 
France avec lesEilats, dont les principes nous 
font fi glorieux , & les confequences fi avan- 
tageufes. Il y a long-temps que la gloire appelle 
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mon difcours du cofté de l’Allemagne,&: me fo 1 - 
* licite de le fuivre à Munfter. C’eft là le grand 
Theatre de Tes Emplois, c’eft là où tous les yeux . 
de l’Europe (ont tournez fur luy,pour voir copi- 
ment il fe comporte dans vne Négociation où 
elle eft toute intereflee, & où nous devons por- 
ter nos penfées pour y voir les fuccés ôçles fruits 
qu'elle en va recueillir, quelques ombres dont 
l’envie ou la malice ait voulu obfcurcir ion éclat. 
Il avoit deux grandes affaires à traiter ; comme 
Ambafladeur & Plénipotentiaire. L'vne eftoit 
la Paix generale entre les deux Couronnes:L’au- 
tre la Paix particulière de l’Allemagne , l’vnion 
des membres, qui compofènt l’Empire en ce Pais. 
La première étoit la fin principale de cette Am- 
balfade ; l’autre le moyen pour y arriver. Il va 
avec ces deux branches d’olive à la bouche,com- 
me cette colombe qui vole furies eaux apres le 
deluge, pour tarir ces inondations de larmes & 
de fang que la guerre avoit caufée. Il demeure 
cinq 4ns à Munfter ,. travaillant inceflamment à 
ce s deux ouvrages.Quel fut le fnccés de fes tra- 
vaux?il fit la paix particulière de l’Empirej& pour 
montrer que ce fuccés luy appartient, il la con- 
clud heureufement apres le départ des autres Plé- 
nipotentiaires. S’il en partagea les premières dif- 
pofitions avec eux, il veut apres tout feul la gloi- 
re &c la fatisfaétion de l’avoir achevée. Mais ne 
croyez pas que cette paix qui fe çonclud en Aile- 
m4gc,regarde l’Allemagne feulement , elle por- 
te vne avantageufe réflexion pour le bien & pour 
la gloire de la France. Ces Olives ont efté les £e- 
tnences de nos Lauriers ; & les vi&oires que nos 
Généraux ont; remportées en Flandre , font les 
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fruits <âe cette paix, que la politique de ce Mini- 
ftre avoit traitée à Munfter.Pourquoy cdaîparcé 
que c’a elle un traite d'union 8c de divifion tout 
enfemble. Il a uny l’Allemagne avec elle-meme: 
mais à meme temps il a ïeparé les forces du 
Septentrion des interdis de l’Elpagne,8c laiilant 
nos ennemis tous feuls, il nous a donne le moyen 

> .de les vaincre. 

C’cft icy où je fouhaitterois avec paflion de 
pouvoir adjoûter aux autres louanges de Mon- 
' {leur Servibn, la gloire d’avoir fait la paix ge- 
nerale, qui étoit le grâd fujet de fa negociatio,& * 
la fin principale de sô Ambaffade.Et certes il em- 
ploya tous (es (oins Sctous fes travaux pour rcüf- 
fir dans ce traité general, comme il au.oit reüffi 
dans cette autre paix particulière: Mais helas ! il 
jubae. eu t fujet de fe plaindre avec nous, 8c de dire aveç 
le Prorhetc; Que le fruit de l’olive a manqué, 8c 
qu’il a trompé fes travaux, fes fouhaits 8e fes ef- 
perances \ Mentittur opus oliv&. Un jardinier pla- 
te uni olivier de fa main, il le cultive avec foin, il 
l’arrofe de fes fueurs ; cependant quand il eft fur 
le point d’en recueillir les fruits , voilà un orage 
inopinéjunefecrette malignité desAftres qui tro- 
pe (on attente, 8c qui rend toutes fes peines inu- 
tiles : Minuctur opus olivt. C’eft à ces fâcheufes 
conditions que moftre Ambafladeur de la paix a 
cultivé pendant cinq ans cet olivier, qui promet- 
toit tant de douceurs 8c de bonheur à l’Europe. 
Mais au moment qu’il s’attend d’en recueillir les 
fruits, voicy un orage. Quel orage ! quelle mali- 
gne vapeur a formé cette tempête; De quel côté 
a foufle ce vêt malheureux qui a /ait métir l’ou- 
vrage de l’olive ? Mcntietur opus aliva.W protefta. 
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en mourantjc’eft à dire en un temps où il n’avoic 
pas intercft de difiimuler une vérité fi importâte, 

• en un temps où il alloit rendre compte devât le 
Tribunal de Dieu de fes Négociations & de Tes • 
Amballàdesiil protefta, dis-je, appellant fon Juge 
à témo,in,qu'il n’a voit pas tenu à luy que la paix 
n’eut efté fai te. Ce n’cft pas allez;on pourroit in- 
terpréter Ion témoignage,& dire qu’il n’a pas te- ’ 
nu à luy, comme pe rfomie particulière , & com- 

* me agiilànt par fon propre mouvemétj mais qu’il 
a tenu à luy comme Amba(ladeur,& comme Exé- 
cuteur des ordres fuperieurs:ll paiTe plus avant & 
apeure avec les mêmes fermens, qu’il n’a pas te» 
nu à la France que ce Traité n’ait reüffi ; Mais 
que les intrigues de nos ennemis mirent des op- 
pofitions fecrettes à la paix , lors qu’ils fem- 
bloient apparemment la foubaiter davantage: 
Aîemietur opus oUvtt. 

p\ Suppléons aux dernieres paroles de ce Mourât, ' 

& dilons, que le malheur vient d’une caufe plus 
, éloignée ; il n’a pas tenu à la France que nous 
[ ' n’ayons eu la paix, & il a tenu à la France. Il n’a 
pas tenu à la France comme Politique , comme 
animée de l’efprit du Roy, & des bonnes inten- 
tions de fes Miniftres: Mais il a tenu à la France 
comme coupable;comme portant fur elle les pe- . 
chez de fes enfans.Voilà les caufes qui ont irrité 
la juftice de Dieu , qui ont empêché la paix , & 
qui ont trompé le fruit de l’olive. M tntietur opus 
elivt.. Comme il y aune certaine mefure de pé- 
chez que Dieu attéd pour envoyer des fléaux pu- 
blics^ pour allumer les feux des guerres afin de 
châtier les peuples en fa fureur, il y a aufli un cer- 
tain combla de pénitences, de fatisfaékions & de 
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larmes, qu'il demande pour faire cefler ces maux, 

& pour éteindre ces fl âme s. Nous avions réplÿ le 
comble de nos pcchezynous avions envoyé àf- 
fez de vapeurs vers le Ciel pour former la matiè- 
re de ce foudre-.mais il manquoit quelque chofe 
à la mefure de nos penitences,que Dieu attendoit 
pour nous accorder la Paix, c’eft pourquoy il la 
différé e. Ou bien, difons encore que la mifericor- 
de s’ell; jointe avec la luftice pour faire ce retar- 
dement: comme dans le fentiment de la Théolo- 
gie elle a différé fl long-temps l’Incatnation du 
Verbe, qui devoir porter la paix au monde -, pour 
faire férir aux; hommes la neceflité de ce remede, 
& afin que l’attétede ce bien le rendit après plus 
confiderable à leurs efpri;s,8c excitât davantage 
leurs reconnoiflances.Ainfi cette mefmé Bonté à 
différé pour quelque temps la Paix qu’elle nous 
prepare,afin que ce retardement nous en faflè 
connoiftrc la neceflité & cftimer la grâce .Mais ne 
croyons pas que le defaut de ce fuccés diminue 
pour cela la gloire de ce Miniftre.Gar outre qu’il 
ne faut pas rftefurer fes travaux ou fa prudence 
par les evenemens,il a cét avantage dans ce erâd 
Employ d’avoir travaillé fidelemët à la Paix,d’a- 
voir mis des difpofltions qui reüfïîrôt vn jour au 
bonheur & k la gloire de la France, & de pouvoir 
mourir à proportion comme Moyfe mourut fur 
la montagne de Ncbo. • 

Après que ce grand Miniftre de l’Eftat de Dieu, 
eut éployé beaucoup de foins & de travaux pour 
conduire ! le peuple d’ifraël dans la terre promife; 
il fut contraint par les ordres de la Providence de 
mourir à la veuë de ces bien-heureufes Povinces- 
Au l’éminence de cette montagne, d’où il pou- 
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ùoit jêtter les yeux fur ce lieu qu'il avoir tât fou- 
haité,voüs le verrez Moyfe,mais vous n'y entre- 
rez pis: r de bis tam oculis tuis , & non tranfibis 
ad UUm: Il eut heantmoins ces deux fatisfadtions 
en mourant.La première , qu'il avoir fait tout 
ce qu'il avoit pu pour y entrer & pour y codui- 
re le peupie:L i autrc,q[u , il efperoit de la bote de 
P-ieu,qne le peuple entreroit apres fa mort* là où 
il ne pouvoit pas entrer luy-mefme,& qu*il rece- 
vroit vn joür ce fruit de fes travaux & de fia con- 
duite.C'eft prefque à de féblables conditions que s 
ce Miniftre de noftre Eftât meurt fur l'éminence 
de cette môtagne voifine de Paris après avoir tât , 
travaillé pour laPâix.Il la void enfin comiT*e pro- 
ehe,mâisil n'en jouira pasjil mourra à la veuë de 
cette terre de bôheur,mais il n'y entrera pas luy- Dcuccr 
mefm çi^idebis eam oculis tuis>& non tranfibis ad ^ 
iHam: U aura neantmoins cette double confola- 
îion en mourant:La première , qu’il a employé, 
fes /oins & fes travaux pour la Procurer à la Frâ- 
ce:L'autre, qu'il à mis des grandes difpofitions 
pour cet Ouvrage, Êpii reufliront bien-toft ; & 
qu'en quelque temps que la Paix arriue il y aura 
vne glorieufe part,8c qu'on viendra porter quel- 
ques branches de ces Olives à fon Tombeau, 
pour les joindre à fes Cyprés,afinde couronner fa 
memoire.C'eflfle fruit qu'il recueille en mourant 
pour avoir travaillé à la Paix des hommes,tandis 
que d'vn autre codé il travaille à faire fa paix a- 
veçDîcu,&:qu’apvés avoir traitté fi excellément 
les affaires de la juftice & de l'Eftat , il va t rai ter 
avec la même élevatio d’efprit les affaires de fa cô- V 
iciçnce.Ce qui fait le dernier , mais le principal 
*vfage de fes lumières &c de fes confeils-,pour 
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trcr qu'ils viennent de Dieu , pour le rainértef \ 
Dieuitiefmé. Menm eft confihun?. ^ ^ 

Et ce n'eft pas offenfer l'humilité de noftre Ré-» 
ligion,de porter cette fnblimité de Genie,& cet-* 
te élévation d'efprit aux affaires de la confdencC 
puifque l’Eftat du Chrcftien eft pat luy-me(me 
vne élévation au delEus de la natitre de l'homme. 
Il faut appliquer la connoiffance &t la lumière de 
l'efprifpour pénétrer les vérités de la F oyjles ma* 
ximes dé’la Morale,les obligations & les motifs 
des Vertus.afin de les pratiquet toutes entières + 
de avec l'efprit qu'elles demandent. Mais il faut 
avoir vne grande generofité de courâge pour 
vaincre les difficultés, que la foiblelïede la nature 
on la force des pafïions oppofent à la pratique de 
l'Evangile.Etnous poiiuôs dire de toutes les ver- 
tus Chreftiénes ce que S.Auguftin a dit de la Foy, 
que c'eft la vigueur des grands Efprits , de qu'il 
n'y a rien de plus fort, ny de plus élevé qu'vn 
Chrétien,qui croid les vérités de la Foy,& qui vit 
conformement à fa eténnee: Magnarumvigor me- 
tium. le fçay bien que c'eft la puiifante impreffiô 
de la grâce qui fait ces élévations, mais il faut 
auoiier que la grandeur naturelle de l'efprit con- 
tribue en quelque façon à cet ouvrage , non pas 
pour mériter ce principe furnaturel,mais pour en 
féconder les vtiouuemens.La raifon fe prend d'vn 
fccret admirable de la Providence furnaturelle de 
Dieu, que quelques Théologiens appellent , Ars 
inJirio>/ij y , l'Art d'anter la grâce fur la nature. La 
branche que le Iardinier ante fur vn tronc fauva- 
ge ne détruit pas fa vertu, elle la corrige feule- 
ment pat la fîenne,& l'éleue à vn meilleur eftat: 
tellement que les fruits qui n'aifTent de ce jné- 
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lange, ne portent pas feulement les qualitez de 
la branche qui a efté antée fur le tronc , mais ils 
retiennent quelque chofe de la fécondité du troc, 
qui a efté élevé pat la Vertu prédominante de la 
branche. Voilà le fecret de la grâce ; elle tante 
l’efprit de Jefus-Chrift fur l'éfprit du Chreftien 
qui cft corrigé, & élevé par cet admirable mêla-* 
ge:& les vertus qui font les fruits de ce mariage 
tiennent à la vérité ce qu’elles ont de plus excel- 
lent de l’éfprit victorieux de Dieujmais elles por- 
tent toujours quelque caraétere des qualitez de> 
l’éfprit de l’homme. Ainli les vertus dans les 
fcfprits qui font naturellement timides,ont ordi- 
nairement quelque chofe de craintif} dans les 
fcfprits rigoureux , elles ont quelque chofe de 
fevere: dans les efprits mélancoliques , elles font 
triftes-.mais dans les efprits fort courageux , éle- 
Vez,elles font élevées, fortes,courageufes , & fe 
relïèntent ordinairemét du principe qui les pro- 
duit ; quoy que la grâce agi liante extraordinai- 
rement pu i (Te changer ces loix,& faire quelque- 
fois des imp reliions de fainteté toutes contraires 
à la nature &c aux qualitez de l'éfprit où elle les 
àpplique.C’eft ce mélange de la grâce avec la na- 
ture quia paru dans celuy dont nous honorôs la 
.înemoife,pour faire d’vn grand Homme de Iufti- 
ce,5c d’vn excellent Homme d’Eftat,vn Homme 
excellemment Chrcftien,ilavoit,comme j'ay dit, 
vn efprit naturellement fort élevé; qu’a-t-il fait; 
Il a apporté cette force & cette élévation aux af- 
fairés de fa confcience,ila marqué de ce caraftere 
prédominant les vertus du Chriftianifme , qu’il a 
pratiquées à la vérité dans les autres états de fa 
vie,mais particulièrement à la mort, qui eft le 
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grand coup dû C ; hreftien,& qui a efté la plus irïte 

f >ortantc de Tes Negociations,comme elle a efté 
a derniere. 

Il me femble que l'efprit 4 U Ghreftien a trois 
élévations principales au deflus 4e la mort.Il la 
voit avec courage 3 il la prévient^ avec prudence* 
il la reçoit avec refignatiô:c'eft par ces trois ope~ 
rations qu'il change en quelque façon la nature 
de la mort,& qu'il triomphe de fa puiflançe. La 
prévoyance courageufe de la mort triomphe de 
les cràintesda préparation prudente de fes dan- 
gers; & la reftgnatiô foùmife aux ordres de Dieu, 
oes horreurs qui accompagnent ce dernier mo-* 
ment.Aprés avoir vû Moniteur Servicn fur les 
Tribunainf,dans les Confeils, dans les Ambaffà-» 
des,etitrôs dans la chambre où il va mourir,pour 
voir la derniere action de fa vie , &c corrrfnent il 
void venir la mort avec courage, qy'il s'y prépare ' 
avec prudence,& qu'il la reçoit avec refignation. 

Ce qu'il y a de plus redoutable dans la mort, 
n’eft pas la neceffité de la fouffrir;mais la neceffi- 
té de la prévoir ,8c de la craindre*Ce qui la précé- 
dé eft plus terrible,que ce qui l'accompagne * &c ' 
fes douleurs lot moins dangereufes que les allar- 
mcs.Laraifon en eft, parce que ces apprehenfiôs* 
quand elles font trop violentes,trouDlcnt la rai- 
ion des mourans, elles abbattent leur courage, 

&c les empefehent de fe préparer à la mort , avec 
la tranquillité d'efprit necelîaire pour la vaincre. 

Il eft vray que Dieu Igous adonné la préuoyance 
& la crainte de la mort,fojt celle que nous avons, 
naturellement entant qu’hommes, loit celle que 
nous recevons comme Chreftiens par les lumiè- 
res de la,Foy,qui nous donnent de-plus grandes 
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ûllarmes.ll nous ajdis-jcjdôné ces fentimens pouf 
tervir à noftre falut, pour en faire les matières de 
nos reîolutions,&; les motifs de noftre prudence. 

Mais nous peruertilïons l’vfage de ce moyen* 
quand nous donnons par nos lachetez vn trop 
grand empire à nos craintes \ ces armes qui nous ' * 
avoient elle données, pour la furmonter,luy fcr- 
uent pour nous abbatre. Que fait l’efprit du 
Chriftianilme dans cette importante occafion ? 
il infpire à vn homme mourant vne certaine fer- t 
meté, vne vigueur de courage, qui n’a rien de la ' 
fierté des Philosophes, n’y de Vimpetuofité des 
Soldats : mais qui luy fait regarder la mort avec 
des yeux differens , dont i’vn void toutes tes rai- T 
fons qu’il y a de la craindre, l’autre confidere 
celles qui la peuvent adoucir: H&c cogitet Chrifli - Chry- 
anits vt iota rnortis poffit defyicere & cale are for mi- 
dine, dit S.Pierre Chryfologue: Si vous regardez 1 
la mort toute feule,elle vous douera des allarmes 
dangereufes à voftre falut.C’eft vn moment que 
nous pouvons appellcr comme l’orai Ion du temps • 

& de Petefnité:d vn cofté elle finit les affaires du 
temps,& de l’autre elle commence la durée d’vne 
éternité dont l’évenement eft certain , & dont 
ce fatal moment va décider le fort.Quoy de plus 
terrible pour vn home? Quoy de plus effroyable 
pour vn Chreftien?Mais,/y<f? cooittt Chriftianus , 
qu’il vfe de fa raifon & de fa foy 3 pour joindre 
dans fon efprit avec tes fujets qu’il a de craindre, 
les motifs qu’il a d’efperer , pour vaincre ainfi 
toutes les craintes de la mort, non pas à demy 
feulement: mais avec vne vidloire tonte entière, Eccli. 
y*t totarn pojfit mords calcarc formidinerrt* ^g. 

C’eft cette éleuation & cette genêrcffité 
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d’efpritjqlie rioftre Uluftre Mourant void appiro* 
cher la mort que nous pouvons luy appliquer 
ce que l'Efcriture dit d'vn Ôrand Homme dans 
vue femblable occafion,quoy que d'vne maniéré ; 
vn peu differente : Spiritn magno vidit vltirna : Il 
regarda ce dernier moment, qui fait trembler les - 1 
plus afleurez,avcc vne grandeur de courage ex- 
traordinaire^ qui môtroit bien que la force de 
la grâce fe fer'voit de celle de fô cfprit pôur cette 
derniere vi&oirc.Cette longue maladie que Dieu 
luy envoya quelque temps avant fa mort > con- 
tribua beaucoup à cette excellente difpofnjon: j 

Soit parce que mourant ainfi peu à peu > il eut la 
commodité de vaincre la mort par partiesjqüand 
elle arriva effe6tivement,il n'eut qu'a "combattre 
des reftes d'vn ennetny fôilvant Vâincli,& qui ne , 
Tattaquoit plus qu'avec Vne partie de fes forces; j 
Soit parce que voyant fi fouvent la mort dans les 
langneurs,& dans les longueurs de fa maladie, il 
eut le loilîr d'apprivoifer fon imagination, & ne 
s'étonner pas de fon vifage,foit parce que ces ad-» ; 
vertîfïemens luy doiinoient le temps & lerndyeri 
d'affermir fon efprit & fon courage, & d’appli-* 
quer les lumières de fa foy & de fon efperance, \ 
pour combattre la mort qu'il avoit toujours de- ! 
liant fes yen x,& pour répodre à toutes les crains 
tes.il me femble voir l'image du côbat de David 
avec Goliath.Ce Géant ne fe jette pas fur luy a- 
vec vue impetuofité impreveuë, il ne fe prclente 
pas mefrne foudainement à fes yeux ; la grâdeur j 
épouuantable de cemonftre eut pu furprendre & 
étonner ce petit Berger.Mais il commence à pa- 
roiftre de loin,il s'approche lentement,il fe laiflè , 

:voir tout entier, il donne à David le loifir de le 1 
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eonfiderer, d’apprivoilèr fes yeux & fon imagi- 
tion à la grandeur de Ton ennemy , pour ne le 
craindre pas quand il s’approche.Il ménagé cette 
Occafioivl alleure Ton courage, il prend (es me- 
fures,il alleure Ton coup 8c le jette par terre: Ah 
quel avantage à Mordu ur Scrvien , 8c quel 
coup de Providence pour fon falut ,de n’tftre pas 
furpris par la mort , de la voir venir comme de 
loin lentement, 8c peu à peu, d’avoir tout l,e téps 
&tout le loifir de la eonfiderer, & de mefurer les 
coups pour frapper au front , c’eft à* dire , pour 
vaincre les allarmes qui la precedentîMais helas, 

^ . JL • 1 {* 

qu’il ménagea bien ces momens'.puis qu’il le ler- 
vit de cette maladie pour prévoir la mort avec 
courage,& pour fe préparer avec prudence à cette 
derniere aétion. ’ 

Voicy le grand coup de la prudence Chreftié- 
fte, fans lequel je diray d’abord à tous les Sages 
du Monde,que toute leur fagelïè c’eft vne folie,& 
toute leur politique vne illufion ; fi apres avoir 
traité fi prudemment les autres affaires de leur vie 
ils n’employent pas leurs lumières pour fe prépa- 
rer à la mort,qui eft la plus importante de leurs 
affaires.Car quoy que la bonne mort foit vn pur 
effet de la mifericorde de Dieu,que nous ne pou- 
vons pas mériter dignemët 8c infailliblement par 
nos bonnes ceuvresjil eft vray pourtant que l’E- 
uangile-atcribue l’execution de cette faveur non 
feulemét à la grâce de Dieu,mais encore à la pru- 
dence de l’homme, comme animée des lumières 
du S.Erprit-.Et les mêmes Oracles qui nous aver- 
tirent de prier pour obtenir cette grace,nous in- 
ftruifent qu’il faut veiller pour ménager cette oc- 
Cafion. y'igdAie & or ata. Comment cela 3 Dieu 
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nous met entre les mains le temps de nôtre vie* 
6c les trefors de fa grâce, afin que nous côduifiôs 
avec tant de prudence & de foin, ces deux diffe- 
tens avantages fous les ordres de fa Providence* 
6c par les mouvemens de fa bontc,que le dernier 
moment de nos viés fe rencontre avec la poifef- 
fion de fon acnitié;& que nous puifllons trouver 
dans cette alliance de la grâce avec la mort , le 
pbint dccilîf de noftrfc predeftination. 

C’eft par ce principe de prudence; mais d’qrie 
prudetice Chréticiine,& éclairée des lumières de 
la foy.qne ce grand Homme voyant approcha; 
la mort, fe prépare à cette dernière heure. Et co- 
rne on garde communémétà la mort les inclina- * 
tions les habitudes delà vie;oyant accoutumé 
ion elprit aux Traitez & aux Négociations avec 
les Jaommes,il voulût traiter fa paix avec Dieu,& 
faire comme une efpece de négociation avec là 
mifericorde.C'eft à dire qu’il apporta à cette der- 
iiiere aétion le même cara£tere d’elprit qui avoit 
paru dans tous les autres Eftats de la vie, & qu’ii 
fe prépara à la mort avec toutes les précautiôs & 
tous les actes de prudence que demandoit d’vii 
Chrétien une affaire fi importante, le ne le loue 
pas neantmoins d’avoir receu les Sacremensne- 
ccllaires a c«combat;ce feroit un crime qui effa- 
ceroit toutes les autres parties de fa gloire s’il ne 
l’avoit pas fait^mais ce que j’ay appris de fes Cô- 
fêfTçutfs , &c de ceux qui ont efté prefens aux der- 
niers momens de la vie,c’eft qu’il réceut ces der- 
niers moyens de fon falut d’une maniéré excellé - 
ment Chreftiéne; il fe confeflfadeux fois généra- 
lement de tous les pechez de fa vie.Premiereméj: 
à celuy qui reprefentoit fon Pafteur , pour mon- 
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trer qu’il vouloir mourir non feulement dans la 
9 communion de VEgUfe,mâis encore dans i’obfèr- 
vation de fes loix & de fa conduite : Et puisa un 
dévot 8c (çavant Religieux, qu’il avoit pris pour 
le dire&eur de fa conlcience, & pour le Pilote dç 
fon v ai (Te au dans cette derniere tempefte-jà qui il 
fe côfcffà depuis tous les jours de fa derniere ma- 
ladie. Ce qui pourroit paifèr pour une fuperfti- 
tîon fcrupuleufe 8c foible dans un efprit moins 
fort que le fien^c’eft dâs celuy-cy un aéte de pru- 
dence Chrellienne : ces Sacremens réitérez , ces 
[ diverfes applications de la penitence , marquent 
i évidemment qu’il veut ^fleurer fon fàlut , 8c ren- 
dre autant qu’il peut fes préparations à la mort 
moralement infaillibles. 

Ce qu’il montra encore plus vifiblement par 
vn fécond a&e de fa prudence 8c de fa pieté > que 
je dois produire en ce difcours , non feulement 
pt>ur fa gloire-,mais encore pour nôtre inftruétio! 
C’eft que lors qu’il fut queftion de régler le der- 
. nier eftat de fa confciençe,& de mettre ordre aux 
/ affaires de fon falut,qui pouvoient avoir quelque 
raport avec celles qu’il avoit maniées dâs fes dif- 
férais emplois ; il prit les moyens les plus affeu- 
rez,les plus forts , 8c les plus infaillibles. Il 11 e le 
contente pas des lumières de fon efprit, quoy 
qu’vl fut tres-éclairé , ny des refolutions de fon 
Confe(Teur,quoy qu’il fut tres-hab ; le homme. Il 
fait mettre' les difficultcz qu’il pouvoir avoir pat 
écrit,il veut qu’on cofirlçe fur ces poinéts les plus 
fçavans Doéfceurs de la Sorbonne , avec vne diU 
pofitioii d’efprit de fuivre aveuglément leurs 
advis, de réglée fa confcience par leurs décidons, 
& d’executer fidèlement tous les Arrefts qu’ils 
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prononccroient dans ce jugement. Ah! que cet 
i aéte de prudence eft Chreftien! Qu'il eft élevé» 
mais qu'il eft rare ! Voila le malheur ordinaire 
des Grands , ils meurent prefque tous dans les 
I irrefolutions > & dans les doutes. Comme d'vn 
ccîlté ils ont manié de grandes affaires pendant 
leur vie: & que d ailleurs ils ont de grands atta- 
chemens aux biens du monde , qui leur reftent 
entre les mains,quand il faut rendre compte à 
Dieu de toutes cesnegociations,qui peut-eftre ne 
font pas toutes innocentes:& quand pour (e pré- 
parer à la mort il faut qu'ils règlent leur con- 
fcience. O Dieu,qu'il fa r che à ces efprits inte- 
rdît z de venir à cette d.rnierc difeution » dont 
ils appréhendent réclairciflement: Ils ont delà 

Î eine à s'informer 4e leurs obligations » de peur 
e fe voir contraints de les fuivre. Et que font- 
ils } ce que dit faint Grégoire le Grand: Non do 
rcmcdnsjed de folatiis cogitant : Us cherchent dç£ 
adouci démens à leur mal » & n on pas de vérita- 
bles rcmedes, vn Confeffeur qui les difpenfe de 
lareftitution, & qui change de grandes obliga- 
tions en de petites aumofnes : ils prennent la 
Confeflion,nô pas pour vn remede à leur péché* 
mais pour vn lenitif qui adoucilïe vn peu les re- 
mords de leur confcience.Cependant ils n'en af- 
fe irent jamais pleinement les irrefolutions , iU 
meurent avec mille doutes, qui font l'incertitude; 
de leur penitence , & l'incertitude de leur der- 
nière penicence,celle de leur predeftination. Mais, 
çe Grand Homme à trop de prudence pour ha- 
sarder vne affaire fi importâte fur desirrefolutiôs. 
&: des dontes,il réglé les affaires de fa confidence 
par les principes les plus afteurez > quoy qu'ils 
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foiétles plus diffidlesûl cherche tous les éclair- 
eiflemens qu'il peut, il les fuit , il les execute. 
Quel témoignage plus grand pouuoit-il donner 
de fa prudence,& du foin qu'il avoir de fe prépa- 
rer à la mort avec le véritable efprit du Chriftia- 
nifme? 

Témoin encore cette pieté exemplaire avec ku 
quelle il reçeut les derniers Sacremés de l'Eglile, 
que nous pouvons appeller la confommation du 
Chreftien .Comme on obferve toutes les actions 
des hommes lors qu'ils meurent*! 1 fut remarqué 
quil verfa des larmes quand il recéut le Viatique, 
Si les dermeres paroles des mouraus font côfidc- 
râbles, il me femble que les larmes ne le font pas 
moinsjje fais autant de reflexion fur le teftament 
des yeux qui pleurent,que fur celuy de la langue 
quhparle pour la derniere fois Je ne ferois pas lur r 
pris de voir pleurer à la mort , des yeux que la 
foi bielle de l'âge ou la tendrelTe du lexe r endroit 
faciles aux larmes:On pourroit les attribuer aux 
allarmes de la mort , à la douleur que le cœur 
relient de quitter la vie:mais de voir vn grand Ef- 
prit,vn cœur qui n'eftoit pa$ naturellement trop 
tendre, vn homme qui avoit toûjours témoi- 
gné tant de fermeté & de courage, vn Ambalfa- 
deur,vn Miniftre d'Eftat , defeendre de cette élc- 
vatiô,relâcher de cette fcverité,&ramolir fô cœur 
jufques aux larmes: Il eft évident quelles coulent 
dans cette occafion d'vne plus haute fource que 
çelle de laNature,& quelles font, comme dit/ 
faine Aueuftin , le fang d'vn cœur bleflé par les 
(èntimens d'une véritable pénitence. Mais voyex 
comment fa prudence ménage ces derniers té- 
moignages de fa douleur,& comment elle fe 1ère 
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de ces larmes, qui femblent fi foibles & fi inutî-, 
les par elles mefincs. Il en fait les moyens de les 
dernieres Négociations^ pour ainfi dire, les 
• Ambalïadcurs de fâpaix avec Dieu , fuivant l'a- 
vis que S. Cyprien dormoit aux premiers Chré- 
tiens, pour les exhorter à la penitence : ' Mit tant 
Legatos pro fuis doloribtts lacry mas .V ous voulez 
traitter la paix avec Dieu * envoyez vos' foûpirs; 
vers le Ciel,faites de vos larmes des Ambafla- 
deurs,qui aillent appaifer fa Iuftice. Allez mes 
foupirsjdifoit ce Çhreftienmourant allez mes 
larmes, vous prefentet de la part de mou cœur, 
devant le Tribunal de mon Dieu , pour traiter 
ma paix avec fa Iuttice , & pour obtenir de fa 
Bonté là grâce d*vne bone mort, que je ne puis: 
pas efperer par moy-mefme. 

Et certes il parut; atfez vifiblemeut que cette 
Am ballade de fçs humes avoir heureufement 
réufli,& qu'elles ayoient obtenu çe qu'il avoir 
demandé par elles \ pu*s qu'aprés avoir veu la 
mort avec courage ,. ap* e s s*eftre préparé avec* 
prudence, il la reçoit, enfin avec refignation.. 
Nous ne fçavons pas ce qui fe pafia entre Dieu 
& ce Mourant dans cette demiere aftion de fa 
vie: mais tous ceux qui en furent les témoins, té- 
moignent qu'il donna routes les marques dVne 
ame parfaitemét foumife aux ordres de la provi- 
dence de Di eu,qu'il accepta la mort non feule-, 
ment avec refignation; mais aveç des fentimens 
de penitence?&: que prenaîit fa vie entre fes mains 
il l'offrit en Sacrifice d'expiation , pour fuppléer 
par ces dernieres fouffrances , a ce qui pouvoit- 
manquer à l'expiation de fes pechez. Apres avoir 
ieué les mains pour doner la benedidtion à Mef- 
• \ ■'Heurs 
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neurs fes Enfans, apres avoir employé ce peu 
qui luy rc-ftoit de voix , pour leur recommander 
l'union entr’eux & la fidelité envers le Roy , . 
montrant bien que c’eftoit la paffion prédomi- • 
nante de fon cœur,& qui mouroit en luy la der- * J * 
niere, il n'a plus d’autre vfage de fes mains que 
pour les lever vers le Ciel ; n'y d’autre employ 
de la parole,que pour prononcer les facrez Noms \ i 
de Je f us & de Marie, qu’il appofe comme le der- 
nier Sceau à tant d’Oracles qu’il a prononcez. Et 
nous pouvons luy appliquer* ce que dit S. Gre- 

gloire de Nazianze de lainte Gorgonie fa fœur, 
parlant des dernieres paroles qu’elle prononça 
en mourant , qui frirent celles du Prophète : In 
face in idipfum dormiatn & recjitiefcam:\t repo- Naz.* 
feray dans la paix de mon Dieu. Cet éloquent orar .ir. 
Doéteur adjoute: Hsc Pfalmodia con^unltumcjue ’ n * au ^. 
cii difcejftt Epitapbiü fuit. Voila le dernier Hym- g"’ 
ne qu’elle chante , voila l’Epitaphe qu’on doit ° f ^’ 
graver fur fon fepulchre.Difons pareillement que 
les dernieres paroles deMonfieur Servien mou- 
rant,doivent faire fon Epitaphe , qu’on grave à 
la bonne heure fur fon Tombeau,fes Cliarges & 
lès Emploisjfes Négociations & fes Ambalïades: 
mais qu’on y adioûte cette infeription, qui cou- ' 
ronnera toutes les autres: Qu’ayant vécu comme 
un Grand Homme de Iuftice,comme un exceller 
Homme d’Eftat,ileft mort comme un bon Chré- 
tien: Qu’on y drdle enfin l’image de laProviden- 
ce & de la Cigeilc de Dieu,qui montrât du doig t 
ce Tombeau, redife les paroles de mon Texte , ' 

A4 atm eft Confilium & ayEcfui: as r.C’eft à moi 
qu’appartiennent ces lumieres,qui ont paru pen- 
dant fa vie,dont je me fuis fervy.pour lecondui- 
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dans les voyes du falut,& dont je renferme Te* 
clat dans 1 obfcurité de ce Sepulchre. 

Mais avant que fermer ce Tombeau, il faut que 
je vous produife fon image,& qu*avant que com- 
mencer ce filence eternel, il reprenne luy-mefmç 
fa voix, pour vous dire deux ou trois mots par 
ma bouche.il employé pour fô dernier Adieu les 
paroles du Sage des hommes: M tmor ejto jkdi - 
cri mei.Jïù tmm & tanin er:t : Souvenez-vous de 
mon Iugemcnt,le voftre fera de mefmc. Il parle 
de trois lugcmens: Le premier, que Dieu a fait 
fut luyr Le fécond, qu*il a fait en luy ; Le troifié 
me qu J il a fait pour luy^mefine. Voyez ces trois 
jugemens fur ce Tombeau, &c faites-en l'applica- 
tion à vous-mefmes. 

Le Iugemcnt que Dieu a fait fur luy,c*eft qu*a« 
pre f vne vi" fi éclatant v 1 l J a fait mourir ; apres 
avoir fait paroift.'c les lumières de faPrudéce, de i 
fes Confrils^ a éditée tous fes flambeaux 'dans 
les ombres de la me t,& dans les tenebres d'un 
fepùlchre^eft là où vont aboutir tous ces grands 
Emplois^voila le terme de fes Ambafiades.Voftre 
Iugement fera de mefmeiSi* & tnum enr.V oye$ ! 
ce qui refte de ce grand Homme, fon Corps qui j 
a fervy d'inftrurrtent à des aérions fi glorieufes,-: ft ! 
renfermé dans vne biere,& tandis que fon Nom 
fe répandra au dedans & au dehors du Royaume, 1 
fes cendres feront cachées dans vn Tombeau, où 
de toutes fes grandes poffefllons , il n 4 aura que 
quatre ou cinq pieds de terre: Et fon Ame cepen- 
dant a efté conduite devant le T ribunal de Dieu, 
pour y rendre compte de fes attiôs, qui nous pa- 
roifïent fi éclarantes: Sic & tnum erit . Nous fom- 
mes nez à mefmes conditions. Nous avons tous 
çfté condamnez à la mort,i'Arreft quia efté exc- 
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eute contre luy,a efté prononcé contre nous-mef- PH 8 
mes. Ego dixi Diicjtis & filii Excel fî omnts > vos 
ethte fient bomines fnorieffiini.Qv |âd je vois les ju- 
ges fur les Tribunaux,& les hommes d'Eftat dans 
les affaires,je leur dis jV ous eftes côme des Dieux, 
vous avez les marques de fa pui(Tance:Mais apres 
tous ces grands Emplois, vous mourrez comme - 
des hommes,vous paroiftrez devant Dieu comme 
pecheurs:Ah,faut-il que des hommes mortels en 
eux-mefmes, foient immortels dans leur péché ! 
faut-il qu'ils conçoivét des defieins infolens con- 
tre Dieu fur le bord d'vn Tombeau , ou au pied 
du Tribunal de leur luge! ' - •• . • , r 

Le lugement que Dieu a fait dans ce Grand 
Homme,ouque la Grâce a imprimé dans fon ef- 
prit, eft le lugement qu'il a porté Iuy-mefme en 
mourant de toutes les choies du monde : Sic & 
intiment . Le voftre nous dît-il , fera de mefîne. ' 
Souffrez,Grand Efprit,que nous confultiôs pour 
la demiere fois vos Oraclcs,& que nous nous 1er- 
vions de vos Iugemens. Qu'avez-vous jugé à 
la mort de toutes les chofes de la vie, de ces PÔ- 
pes,de çes Grandeurs,de ces Negociations,de ces 
Finances? Mais qu'avez -vous penle de l'Evangi- 
le,de la Saintete,de l'Eternité?Qu'attendez-vous 
qu il reponde? linon ce que le plus fage des Roi s 
a dit avant luy:Que toutes les chofes du monde 
ne font que vanité, qu'elles fe font éuanoüies co- 
rne vn fbnge,qu'il n'y a rien de conliderablepour 
vn Chreftien que la crainte de Dieu, que le^foin 
- C on fcdut:S/c & tuurn eritslt ne fçav pas quels 
font auionrd'huy vos fentimens , je fuis affairé 
qu'vn jour vous jugerez de melme lors que 
vous fèiez aumçfme eftat,& que vous regarde-* 
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# tez ces objets, non pas avec des yeux vivants > 
dont les regards fôt fufpe&sjmais avec des yeux 
mourans,dont les lumières viendront alors trop 
tard ; il faut donc que vous les preniez par avan- 
ce^ que vous pratiquiez cét a6te de prudence 
que Jefus-Chrift nous a enfeigné, quand , com- 
me dit Ciement Alexandrin,il a tranfporté l’Oc- 
cident a l'Orient: Is occafum traduxtt in orien~ 
CJem. Il n'a jamais fait ce miracle dans la nature, 
Alex, mais il le fait dans la grace.Quand nous nous fer- 
ûdhorj. vons des Iugemens delà mort, qui eft l’occidcnt 
Gci. nos j OU i; S> p OU r en faire les flambeaux & les 
principes de la conduite de nos vies. Voila le fe- 
cret de la Sageffe Chreftienne. Nous devons ju- 
ger pendant la vie * ce que nous jugerons à la 
mort. Pourqùoy?les Iugemens que nous porte- 
rons àl a mort feront véritables Sc fains,mai$ par- 
ce qu'ils viendront trop tardais feront alors inu- 
tilcs.Au contraire les Iugemens que nous faifons 
pendant la vie, nous peuvent eftre vtiles , parce 
que nous femmes à temps pour nous en fervir: 
mais ils ne font pas fains de véritables , ils font 
fujets à mille illufions. Que doit faire vn fage 
Chreftien? qu'il change l'ordre de ces flambeaux, 
qu'il tranfporté l'Occident à l'Orient dans fa 
penfée,qu’il juge par avance pendant fa vie, com- 
me il jugera à la mort,& qu'il fade des Iugemens 
de la mort les principes de la conduite de fa vie. 

Mais le troificme Iugemét que Dieu a fait pour 
cét Illuftre Mort, eft vn Iugement de mifericorde, 
qui luy a accordé cette derniere grâce de mourir 
en bon Chreftien. Ce qui nous donne de tres- 
juftes iuicts de porter vn iugement favorable de 
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ion falut , & en luy rendant ces derniers devoirs, 
de luy donner nos prières pour en hâter Inachève- 
ment. Plaife à Dieu que je puiife dire de ce troi- 
fiéme lugemét ce que j'ay dit des autres,que le vô- 
tre fera de mefme,&: que vous mourrez en bons 
Chrçftiens, & avec les préparations neceflaires à 
cette derniere a£tion,la plus importante de vôtre 
vie. Helas! qu'eut fervy à Moniteur Servien d'a- 
voir vécu avec tant d'éclat dans le monde , s'il 
ne fut bien mort?Et que vous ferviront vos Grâ- 
deurs,vos Emplois &c voftre gloire , fi vous ne 
donnez à voftre mort vnfemblable cara£lere?I'ay 
l'honneur de parler devant vne Jlluftre Aifem- 
blée,où fans doute il y a plufieurs perlonnes dot 
la Nai(ïance,les dignitez,les belles actions mé- 
riteront apres leur mort des Eloges Funèbres: 

. Mais fouftrez que ie vous demande, que vous 
profiteront ces louanges,!! apres qu'on aura die 
de vous, que vous avez eu de grandes élévations 
d'efprit, de courage,de fidélité , que vous avez 
rendu de grands lervices à l'Eftat, que vous avez 
remporté des viéloires,on ne finit vos Panégyri- 
ques comme je concluds celuy-cy,fi onn'adjoûte 
<ï ue . vous elles morts faintcment;Si tandis qu'on 
préfehe les loiiangcs d'vn home dans vne E glife 
il brûle dans l'Enfer,&: s'il defavoüe par fes de- 
fefpoirs tous les Eloges qu'on luy donne.Mais 
à Dieu ne plaife que jamais ce malheur arrive à 
ceux a qui je parle aujourd'huy. le vous fouhaitç 
vne heureufe mortvMourez quand il plaira à la 
Providence de Dieu,pourveu que vous mouriez 
dans fa grace,pour viure éternellement dans fa 
gloire, où nous conduife le Pere,8cc. 
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' m(s demeure cachée dans leurs tombe aux, ou 
: qu e lie p aroiffe feulement une fois, & comme 

en pajfiant, pendant la Ceremonie de leurs Fu- 
neraillesill eft de la Iujlice Publique de pro- 
duire leurs images , afin qu on en rappelle 
fouventle fiouvenin& quon tafehe de leur 
donner l'immortalité qu ils ont mérité e.C ejl 
i • ' par cette confit der ation qu ayant eu l'honneur 
j de faire l’Eloge Funebre de feu Monfifigneur 

DE MEAVX i l'ay cru que je le devais cou- 
cher fur le papier, apres l'avoir prononcé das 
la Chaire, & expof ’.rjon Tableau , non pas 
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î il ne faut pas qne la mort des grands Hom- 
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fas dans tin Auditoire particulier, mais aux 
yeux de tout le monde, pour ejlre uûplufieurs 
fois, afin d'étendre fa gloire plus loin, (fl de la 
rendre plus durable. 

Mais pour re'ùjfir dans ce dejfein,je viens 
pref enter ce petit Ouvrage a Voflre Gradeur 
(fl joindre voflre Nom a celuy de ce grand E- 
uefquepour deux principales raifons,qui m'o- 
bligent d ce devoir, le fcay premièrement a- 
vec quelle paffion vous vous ihtereflez dans 
fa gloire, non Jeulement à caufe des Alliances 
du Sang qui vous ont vny fi étroittement avec 
luy , mais principalemet par l'eflime que vous 
avez fait dejon mérité, & par la reeonnoif- 
fanc e de la fit cl ion qu'il a toujours eue pour 
le voflre. Ce qui me perfuade , MONSEI- 
',GNEVR,que vous accueillerez favorable - 
met ce Di/ cour s, (fl que vous agre'erez qu ilpa- 
roijje fous la proteÊhon de voflre Authonte\ 
puifque je l'ay etreprisparvos ordres, (fl qu'il 
peut en quelque maniéré féconder vos incli- 
nations. 

D 'ailleurs encore je vous confidere dans cet- 
te occaflohnon feulement comme le Succeffeur 
de ce grand Homme dans fa charge (fl dans 
fa digriité, mais comme l'Image vivante de 
fes vertus, das laquelle il s efl vu luy-mcfme 
pendant fa vie, (fl ou nous le pouvons regar- 
der apre's fa mort: Et en cette qualité', vous 
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faites vne grande partie de fon Eloge, & l'a 
pourra trouver dans vos mœurs ce qui man- 
que au df cours de J es louanges. 

le vois bie que ces reflexios offenfent vnpeu 
voflre modeflie. Mais quoyïjene fais en cecy 
que fuivre les exeplaires que vous avez, d’on- 
nez,& je crois pouvoir traitter voflre vertu 
comme vous avez traitté vous-mifme celle 
de voflre Predeceffeur. Qucy qu'il eut ordo- 
né par fon Teflament qu'on ne fit pas d Orai- 
fon Funebre d fon honneur ; vous avez mieux 
aimé déférer au mérité de fi es autres vertus 
qu’aux inclinations de fa modeflie > eflimant 
avec raifon,que vous pouuiez interpréter fies 
dernier es volonté z fans maquer d'obéiffance. 
Souffrez MONSEIGNEVR, que je garde la 
loy que vous avez faite, que f inter prête vos 
defences corne vous auez expliqué fon tefla- 
ment , (fi que j e dife auec refpeéf, que vous ne 
devez pas eflre obéi, quand vous défendez 
qu'on vous loué. 1 

Mais encore, ce peu que je dis de vous, ou 
dans cette Lettre, ou dans ce Difcours,ne vous 
regarde pas propremet vous-mefme:ll efl ne- 
ceff aire d mon deffein,(fi je ne puis louer par- 
faitement feu M. DE ME AVX, fans dire 
quelque chofe de voflre mérité, des excellë- 
tes qualitez queDieuvous a données pour le 
bie de fit ? Eglifeïpuis qu vne grande partie de 
fa gloire a eflé de vous avoir choifi pour être 

O v 
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fon Coadjuteur pendant fa vie ,(jr fon Sultef- 
feur apres fa mort. ' ' ' 

Cette moderato que' je garde en parlant 

de vous, me fait ejperer que vous agréerez- ce 

que je vaj publier de luy,& la liberté que je 

prends de vous offrir mes très - humbles & 

tres-refp c chteufc s obéi (fances,vous a (feur an t 

que je fuis par la confderation de voflre me- 
rite. 

\ 
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E T . E V E S Q_V E DE MEAVX. 

Exerce te ipfum ad pietatem. i. 77 ’- 

moth. cap. 4 . 

V ■ \ * x ' . } * 

Exercez-vous à la pieté , dit S. Paul , inflruifant 
fort Difciplc Timothée > en la première Lettre 
qtiil luy écrit . chap. 4. 

t fjîi 

E n'cft pas fans quelque difficulté» 
Messievrs ,que j'entreprens ai>- 
jourd'huy l'eloge de feu MefïireDo- 
miniqve Segv ier , Premier Au- 
mônier du Roy,& tres-digne Evef- 
que de Meaux, dont la mort a efté le fujet de vô- 
tre douleur, comme elle eft maintenant 1 objet de 
cette pompe Funebre : puifque, fi fon mérité de- 
mande de nous ce jufte devoir , il a défendu par 
fon teftament qu'on luy rendit cette efpece de 
louange \ &c fi l’un nous oblige de parler, l'autre 
nous commande de nous taire. Vous fçavez quç 
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les volontez des mourans font facrées , & que 
les paroles qu’ils prononcent en cet état doivent 
erre à jamais inviolables : mais la derniere difpo- 
htion de cet illuftré Mort , mérité d’autant plus 
' cc tte obeiffance on ce relpeét , que c’eft Ton hu- 
milité qui luy a infpiré ces fentimens , & qui a 
voulu cftendrele loin de fuir l’honneur jufqu’au 
delà de fon Sepulchre : tellement que nous ne 
pouvons pas loiier fa vertu ians l’offen(èr,ni ren- 
dre ce que, nous devons à fa mémoire , fans fairç 
quelque violence à les inclinations. 

Jcftime ncantmoins avec rai fon, que dans de 
femblables occafions la* pofterité a droit d’inter- 
P rcta dernieres volontez des grands Hom*» 
mes, lois qu’elles font préjudiciables au bien pu» 
blic , ou injnrieufeç à leur gloire particulière: 
quâd pour vouloir cacher leur éclat ils dérobent 
a leurs vertus l’honneur que tout le monde leur 
doit , &; les exemples qu’elles doivent à tout le 
monde. Nous voyons dans le teftament de ce 
grand Prélat qu’une de fes vertus , fçavoir fon 
Humilité , combat en quelque façon toutes les 
■autres, quand elle défend de les loüer$&: que par 
une double injuftice elle les prive des recompen- 
es qu elles doivent recevoir des fruits qtfcU 
es peuvent produire. N’eft-il pas jufte que nous 
• ouftenions les interdis de toutes les vertus qui 
•doivent paroiftre ; contre les attaques & les om* 
bi es d une feule qui les veut cacher j & que nous 
regardions plutoft ce qu’il a deû vouloir fuivant 
es loix de la Juftice,que ce qu’il a voulu effeéHr 
vement par les fentimens de fon HumilitéîCette 
meme modeftie qui tâche d’éviter la gloire , la 
mérité en la fuyant , comme parle S. Ierofme, 
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fugitndo gioriam rnerebatur. Et quand nous n'au- Hier* 
vions autre chofe à dire de luy, nous devriôs fai- Ep lta p* 
re vne Oraifon Funebre à fon honneur, par cette 1 aulac * 
feule confédération qu'il l'a ainfi défendue. 

C'a efté par ces principes , Monseigneur, M. ©h 
que voftre Grâdeur a crû raifonnablcment qu'el- 4 ^^ v x: 
le pouvoir interpréter le Teftament de ce grand c 
Homme, qui vous avoit choifi pour eftre l'Exe- 
cuteur de fes dernieres Volontez , auffi bien que 
pour luy fucceder en (a Dignité &c en fa charge. 

Il y a eu fans doute du combat entre l'obeïllance 
que vous aviez toujours eue pour fcs comman- 
dcmens, & l'intereft que vous deviez prendre 
pour fa gloire ï Mais enfin la Iuftice l'a emporté • • 
ïiir voftre obeï(fance,& c'eft dans cette feule oc- 
cafion que vous avez manqué de foumiflioii & 
de déference à fcs ordres; parce que vous avez 
voulu obéir à vn ordre fupcrieur , qui dans cet- 
te oppofition de fes inclinations & de fes mérités 
vous obligeoit de fatisfaire plûtoftà fes mérités, 
qu'à fes inclinations.En quoy voùs avez luivy le 
confeil que donne S.Gregoire le Grand , expli- 
quant le Chapitre i. de S. Marc , où il raconte 
qu'apres que Iefus-Chrift euft guery miraculeux 
fcment vn Lepreux, il luy défendit , mefme avec 
des menaces, de parler jamais de ce mi racle: mais 
cet homme aimant mieux obéir aux loix de 
la reconoilïance qu'aux défenfes de fon bié-fac- 
teur, alla incontinent publier partout le pais la 
guerifon qu'il avoit receuë. At ille egreffus cœpit lm 
pr&dicare & dijfanure fermonem . D'où ce grand 
Pape tire cette belle inftru£tion,que les Saints , 
à l'exemple du Sauveur,doiv*ent à la vérité fou- 
haitter que leurs vertus demeurent cachées; mais 
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cependant qu'il ne faut pas laifler j>mir cela de 
les produire en pubüc,mefme contre leubyolon- 
té,afin que les autres profitent des exemples de 
leurs aftions, quand ils entendent publier leurs 
loüanges.5^^i/ fuis fe feejuentibus exemplum pra- 
bnit\ vt ipfi virtutes qitidem fuas occultare defide - 
rent , vt tamen ahqui eorum cxcmplo profitant ^ip fi 
prodavtur inuiti , 

Nous pouvons dire particulièrement , Mok^ 
seigneur, à l'occafion de cette contrariété qui 
fe trouve entre les demieres volontez 'de voftre 
illuftre Predecefieur,& les voftres,que c'eft vne 
efpecede guerre qui eft jufte de tous çoftez. Il a 
bien fait de fon cofté d'ordonner par Ion tefta- 
nTentqn'ô ne fit pas d'Eloge Funebre à fa\rloire; t 
ç*a efté en luy vn aéfce d'humilité & de modeftie: 
Mais aufli c'eft en vous vn adfce de reconnoiflan-. 
ce & de juftice,de ivobeïr pas en cela à fes or- 
dre >,& de faire publier fes vertus \ non feule- 
ment pour la gloire de fon nom,mais pour faire 
rcuivre en quelque façon fes exemples , afin de 
commencer par ce moyen à inftruire &r à édifier 
ce Peuple qu'il vous a mis entre les mains. le taf-. 
cheray de ieconder voftre de(fein,& pour fiiivre 
les inclinations de noftre illuftre Prélat , dans les 
loiianges que je luy donne, je prétends trouver- 
vn jufte temperemment , qui puilfe fatisfaire au 
mérité de fes autres vertus , fans offenfer fa mo- 
deftie. le contenteray en quelque façon fes ver- 
tus par ce Difcours que je fais a leur gloire:mais 
je contenteray à mefmé temps fa modeftie , par-v 
ce que j'en diray fort peu en comparaifon de ce 
que j J en pourrois dire. Ainli ce ne fera pas ab/b- 
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Jument le louer, que de le louer de la “forte , & 
ce fera executer en quelque maniéré fon tefta- 
ment à mefme .temps quapparamment j'en fem- 
ble choquer les ordres. Encore pour entrer da- 
vantage dans fon efprit, je ne diray rien pour la 
P°^ e 3j e ne parleray pas de la Nobleffe de fa 
Mai(on, ny de la grandeur de fa Naiffance ; je 
ne toucheray qu'en paflant les grands Emplois 
qu'il a eus,& les eminentes Dignitez qu'il a pof- 
iedées. le m'arrfcfteray feulement à la Pieté,., qui 
a efté la vertu principale & prédominâte dans la 
vie, que l'Apoftre recommande fi precifément à 
fon Difciple Timothée,& quenoftre Prélat a 
toujours fi exaétemenç & fi confiamment pra- 
tiquée. J 

Et pour donner quelque ordre au Difcours 
d vne Vertu qui confiftc principalement dans 
1 ordre, je trouve que feu Monseigneur de 
Meaux a paru comme en trois eftats pendant le 
cours de(a vie Publique : fur les Tribunaux de la 
Jufticerdans la Cour du Roy,& dans les Digni- 
tez &: Prelatures de l'Eçlife. Sur les Tribunaux, 
comme luge : dans la Cour, comme premier Au- 
mônier de fa Majefté,& dans les Dignitez Ec- 
clefiaftiques, comme EvcfquejMais par tout où 
il a vtfeu , il a exercé une Pieté excmplaire,fous 
des vifages differens.il a pratiqué vne Pieté jufte 
& équitable fur les Tribunaux ; vue Pieté fidele 
dans la Cour? vne Pieté charitable fur le Thrône 
Epifcopal: Voila les trois lumières de fa Pieté, 
qui s'eftant répandues fur tousles eftats de fa vie, • 
ie font réunies au lit de fa mort , comme fur vn 
quatrième theatre,où il a fait paroiftre fon der- 
nier éclat , & receu les couronnes qu'elle avoir 
méritée. 
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I* C’eft nn ordre que Dieu garde comrpunement 
PART. j ans l a conduite des grands Hommes , fur les- 
quels il a fait de grands Aelfeins pour le bien Pu- I 

blic, & pour les interefts de fa gloire. Il ne les 
éleve pas d’abord aux eminentes Dignitez où fa \ 

Providence les deftinejil les fait palier par d’au- 
tres Emplois^où ils puiflent cependant exercer 8c 
montrer leur vertu ,& fe préparer par ces moyens 
aux importantes fonctions qui doivent occuper i 

la principale partie de leur vie. Moyfc fut nourry 
dans la Cour du Roy d’Egypte avant que d’eftre 
appelle au gouvernement du peuple d ifraël ; Et \ 

S. Ambroile exerça la charge de Iuge,avant que 
d’eftre choifi pour l’Evefque de Milan. Telle fut 
à proportion la conduite de Dieu fur la perfon*- j 

nedcMcflire Dominique Seguier. Il le fait 
môter fur lesTribunaux de la Iuftice 3 il le fait paf- i # * 
fer par la Cour du Roy , pour eftre apres élevé 
fur le Trbne Epifcopal 3 & appliqué aüx plus im- ■ 
portantes charges de l’Eglife. Soit afin de don- j 

ner des exemples de fa Pieté > en des lieux où 
elle eil allez rare ; foit pour fe difpofer par ces . . 
occupations , à s’acqui ter plus parfaitement de 
. cette derniere fonction , où il eftoit principale- 
ment appelle par les ordres de la Providence.Car 
nous pouvons remarquer en partant , que ce 
n’eft pas une difpôfition peu avantageufe à un 
Prélat d’avoir fait d’autresfois la charge de luge, * | 

i.Cor.6 p U jf^ ue {uîvant la dodtrine de S. le juge- 
ment des affaires des Chrtftiens eftoit ancienne- i 

ment défi ré aux Evefques:Et s’ils n’exercent pas \ 

maintenant cette lurifdiélion, du moins font-ils *1 

par la dignité de leur Caraûere les Arbitres na- 
turels des differens de leurs peuples. j 

Ce 
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Ce grand Homme encra dans le Palais dés v 
aufïï-toft qu'il commença à paroître dans le 
monde : 3c il exerça pendant quelque, temps la 
charge de concilier d’Eglife dans ïe Parlement 
de Paris, où il fie voir par les exemples de fa vie 
& parl’equité de fes Jag?mens,que la Pieté n'tft . , 

pas incompatible avec; la Jt ftice j & que jamais j 
la Juftice n'exerce fes fondions avec plus de 
gloire, que lors que la pieté prefî Je à fes Arrêts* 
ôc qu'elle tient en main fes balances. Je trouve 
trois (ources de cette alliance qui fe font réunies £ 
dans la perfonne de M. Segvier, pour produire 
en iuy cette Pieté jufte 3c équitable. Les unes au 
dedans de luy meme, les autres au dellus de luy , 

& les troiliémes comme autour de luy , & dans 
les circonftances de ion Eftar. Celles qu'il a" ; v /, 
eues au dedans de luy , ont efté les difpofitions 
naturelles 3c acquifes qu'il avoit à ces vertus : / % 

Celles qui ont efté au defiiis de luy , ont efté les 
avantages de fa nai (lance & les exemples de fes 
Anceftres : Et celles qu’il a regardées comme < 

autour de luy ; ont cité la qualité & les circon- ^ 
fiances de la Charge ; qui par le rapport qu’elle 
avoit à l'Eglife, a adjouté vn nouveau motif à fa 
Juftice & à fa Pieté. 

Nous avons tous en nous-mêmes une efpece de » ^ 

Juftice , ou comme parle S. Auguftin >ou celuy . 

qui eft l’Autheur de la Lettre à Demetriade , une ~ 

certaine fiinteté naturelle, qui eft une émanation 
de la juftice 3c de la fainteté de Dieu , qu'il a 
imprimée dans nos cœurs , quand il a gravé fon 
Image. C'eft comme une precicufefemence,dont 
le péché n'a pas entièrement éteint la vigueur, 
mais qui produit infailliblement fes fruits, quand 
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d’vn côté la violence des pallions , qui font les 
principales caufes de nos injuftices,n’cmpèchcnt 
pas l’ action de ce Principe fccret , & lors que 
d’ailleurs il eft élevé à vn ordre furnaturel par Ta 
grâce de Iefus-Chrift , & par la pieté Chreikien- 
ne ; puifque fuiVant la penfée de S. Pierre Chry- 
fologue , qu’il a tirée de S. Auguftin, il n’eft fias 
de véritable luftice fans la Pieté , comme il n’eft 
jamais de véritable Pieté qui ne foit accompagnée 
P etr, de la luftice: Ntqut pivot fi e ujcnia cjt> Nequc 

Chryf. jiq e pj et 

oie C'eft avec ces excellétes difpo- 

fcmi. étions que les luges devroient môter fur les Tri- 
I4 * # bunaux pour s’acquitter dignemét & fidellement 
I de leurs Charges : C’eft pourquoy on rcprefen- 
toit la luftice tans yeux , pour inftruire ceux qui 
en ont l’adminiftration entre leurs mains, qu’ils 
• doivét fermer toutes les advenues des feris par où 
les pallions peuvent entrer dans leurs ames : & 
le Prophète ne dit-il pas que les luges font des 
Dieux , c’eft à dire qu’ils doivent eftre exempts 
des pallions ordinaires des hommes , & agir par 
l’efprit de Dieu ? Ego dixi *Dii e/tis. Tel eftoit à 
peu prés le cœur & l’efprit de M. de Meaux,' 
quand il entra dans la Charge de Confeiller , & 
qu’il fit les fonébons de luge, il avoir receu en 
nai fiant vn excellent naturel , que Salomon ap- 
pelle une bonne ame , fortitus fum animom b *- 
nam\&c que les Théologiens comptent parmy les 
effets de la predeftination, parce qu’il fert de di- 
fpolition à k vertu , dont il rend l’acquilition & 
l’exercice plus facile.! 1 cultiva dans la fuite defon 
âge des principes de bonté , non feulement par 
l’eftude des fciences , mais principalement par la 
fçience des mœutsyaù il apprit tellement à regler 
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(es paffions > qu’on ne vit jamais parôîcre au de- 
hors aucun mouvement qui pût troubler l’harmo- 
nie fecrette de (on cœift,ou la tranquillité d’efprit 
neceffaire à l’adminiftration de la luftice.Mais ce 
qui donna le dernier achèvement à cette difpofi- 
tion,fut cette pieté exemplaire ,dont il fit profef- 
fion dâs tons les états de fa vie, qui fut à la vérité 
vn effet de la Çrace fur luy,mai$ qui fervit apres 
à augmenter cette Grâce, éc à fiire dtfcendre de 
nouvelles benedi&ions fur fa Perfonne , pour 
remplir dignement fes emplois, C’cft à quoy 
contribua beaucoup le foin de Madame Marie 
Tudert fa mere , une des plus vertueufes Dames 
de fon (îecle , qui apres avoir travaillé heureufe- 
ment à l’éducation de fes enfans , alla confacrer à 
Dieu le refte de fes jours dans unefainte folitude, 
où toute éloignée qu’elle eftoit de fa famille, elle 
acheva par fes prières & par fes vœux, ce quelle 
avoit commencé par fes inftruétions &c par fes 
exemples. Les Babyloniens d'autres-fois bâtirent 
le Palris de la lufticeen forme d’vn Ciel,parfemé 
d'E oiles;où ils placèrent les ftatu’és des Dieux,& 
fufpendirent à la voûte certains oy féaux qu’ils 
appellerent les langues des Dieux. C’eftoit pour 
faire entendre aux luges qu’ils doivent eftre in- 
corruptibles comme les Cieux; qu’ils font obli- 
gez de fe comporter dans le Palais , comme s’ils 
efloienr dans le Ciel , où ils ont les Anges Tuté- 
laires delà ïuftice pour témoins , & Dieu même 
pour luge , qu’ils doivent fe conduire par les lu- 
mières de la grace,& parles maximes de l’Evâgi- 
le,& fe perfuader que leurs lagnes font les langues 
de Dieu , &: les interprètes de fes loix & de fes 
oracles. Mais fans cet appareil extérieur, la pieté 
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&c la foy de ce grand homme , fupléânt à. ces 
L . lignes fenfibles , luy a fait toujours regarder le 

Tribunal comme vn Ciel , dont il a relpe&é la 
fainteté dans fa conduite , dont il afuivyleslu- 
mieres dans fes advjs , & dont enfin il a. confulté 
Jcs oracles dans fes arrefts. 

» Et ce d'autant plus faintement qu'outre ces 

difpofitions qu'il avoit en luy -même, il tiroir en- 
core des exemples de fes Anceftres , & de (es Pa-r 
rens,comme d'une fécondé fource qui eftoit hors 
' . de luy , cette pieté jufte & équitable , qui a fèrvy 
d'ornement aux premiers emplois de fâ vie. Il y a 
de certaines vertus qui font comme héréditaires à 
quelques familles , comme il y a certaines efpeces 
de fruits qui font propres à qu( lques terres,dont 
les produirons conftantes & infaillibles mar- 
quent une fécondité vigoureufe &c eternelle qui 
, leur fert de principe ; foit que cela vienne de la ’ 
communication d'vn même fang , qui pafîant des 

( >?res aux enfàns, porte avec foy les memes qua- 
itez , & les mêmes impreflîons naturelles ; qui 
ayans fèrvy de difpofition aux vertus morales des 
yns, produit ordinairement le meme effet dans 
les autresrfoit encore que cela procédé des exem-« 
pies de ces mêmes vertus qui fe trouvent dans ces 
familles, & qui paroiffant en la perfonne des an- 
ceftres,touche plus vivement le cœur des enfàns; 
&.par la fecrete correfpondance qu'ils ont avec 
leurs inclinations , leur en rendent l'imitation in- 
faillible. Ai n(t pouvôs-nous dire que la pieté jufte» 
8c équitable a efté la vertu comme héréditaire de 
la maifon des Segviers,& que parmy les autres 
ornemens de nobleffe & de grandeur qui l'envi- 
V çoiinerent de tous cotez, ça efté corne le caraétere 
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propre de ce nom & de cette famille. Cetté 
qualité avoir paru avec éclat en la perfonne de 
Mcflîre Pierre Segvier , Ayeul de M.de MeatiXi 
qui apres avoir efté pendant quelque temps la 
langue de la Juftice dans le Parlement de Paris, 
en qualité d'Advocat generaljen fut apres vn des 
I Chefs , eftant élevé par les mérités à la charge de 
| Prefident,afin de rendre la juftice par fes Arrefts, 
apres l'avoir demandée & procurée par fes élo- 
quentes harangues. Mais ayant pofledé fi émi- 
nemment cette vertu en luy-même* il la répandit 
f par ces deux voyes de fon fang & de fes exem- 
f ples,fur fix enfans que Dieu luy donna,pour fuc- 

i iceder à cet illuftre héritage ; à peu prés comme 
une grande fource apres s'eftre remplie abondam- 
Vnent en elle-mefme , fe partage en fix ruifleaux, 
qui vont porter & fon nom & fes eaux en divers 
endroits de la terre. Mais quoy que M. de Meaux 
put recueillir de tous ces endroits des exemples de 
■ pieté & de iuftice , il arrefta premièrement fes 
yeux fur les aérions de Mcflîre Iean S egvier fon 
Pere , qui apres avoir exercé glorieufement cette ’ 
jr pieté équitable , qui eftoit le caraftere de fa mai- 

| • fon , en qualité de Maiftre des Requeftes, & puis 
dans la chnrge de Lieutenant Civil , apres avoir 
\ fouftenu courageufemCnt les interefts de la Ma- 
jefté Royale, parmy les mouvemens &: les tempe- 
ftes des guerres civiles ÿ enfin pour remplir tous 
[ les devoirs de cette vertu , il facrifia fa vie pour . 

f le bien public , travaillant avec tant de peine & 

de foin pendant une maladie contagieufe qui 
affligeoit la ville de Paris , qu'il en mourut luy- 
niême , & fut pour ainfi dire , comme le Martyr 
! de fon Pais. 
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L'autre exemple que Mefïïre Dominique Se-> 
guiER regarda avec plus d'application pour en * 
faire la réglé de fes moeurs, & l'idée de fa condui- \ 
te,fut Mefïire Antoine Seôvier fou Oncle,Pre- / 
fident dans cet augufte Parlement qui a été vu ® 
des plus grands ornemens de fon fiecle , duquel 
on raconte cette mémorable a&ioii , qui devroit 
eftrc gravée fur tous les Tribunaux, &c que ie 
dois redire aujourd'huy filr ce'Sepulchre.Il iugea 
vn iour une affaire avec vn peu trop de precipi- ^ 
tation , fans donner à vn des Advocats le temps 
& le loifir fuffifant pour déduire entièrement le " 
droit & les raifons de fa partie. Mais ayant re- 
connu l'injuilice qu'il avoit faite fans y penfer, il 
appelle la partie intereilée , &c apres avoir appris 
à combien pouvoir monter le dommage qu'il 
avoit fouffert , quoy que la fomme fuft confide- 
rable , il fit à fes propres dépens une entière & 
exadte reftitution de la perte qu'il luy avoit cau- 
fée. Admirable exemple de Pieté & de luftice,& 
qui doit eftre d'autant plus glorieux à lamemoi- \ 
re de ce grand Homme , qu'il eft plus rare &c . j 
plus difficile. On trouve , dit le Sage , beaucoup 
de perfonnes qui exercent la mifericorde , mais 
fort peu qui faffent Iuftice. Multi hominés mife - 
ri cor des vncantur , vrum autem fidelem cjuts tnve - 
vietïO n fait tous les iours des aumônes;mais où 
font ceux qui font des reftitutions,ou des biens 
qu'ils ont nijuftement acquis , ou de ceux qu'ils 
ont fait perdre par leur faute ? On a affez de cha- 
rité pour fecourir les pauvres qu'on n'a pas ren- 
dus tels,mai s on n'a pas affez delurtice pour fou- 
lager ceux dont on a fait ou procuré la pauvreté 
&c i'indigence.Ie ne dis pas cecy pour louer M.de 
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Meaux des vertus qui ont efté hors de luy , mais 
pour dire qu’elles ont pâlie de Tes Anceftres en 
luy,&: qu'elles luy font devenues propres,& pour 
adjoûter en particulier > de touchant cette excel- 
lente aétion, que dans la difpofition de fon cœur 
il eût efté preft de faire de femblables reftitutiôs, % 
fi fa retenue de fa modération ne l'euft mis hors 
des dangers de faire de femblables fautes. Mais 
de tous les aftres qui paroifloient avec éclat pour 
la gloire de fa famille , de pour former fa vertu, 
celuy qui prefentoit à fes yeux de plus vives lu- 
mières , de qui allumoit dans fon cœur des feux 
plus genereux de plus beaux , c'eftoit fans doute 
Monseigneur le Chancelier fon Frer:,qui cô- 
mençoit alors à paroiftre^fur les Tribunaux, avec 
ces lumières incomparables d'efprir , avec cette 
capacité admirable , mais fur tout avec cette lu- 
ftice de cette Pieté hereditaire,qui luy ont mérité 
cette première charge de la Iufticc où il a efté de- 
puis élevé par les mains de la luftice mefme : qui 
na jamais paru plus jufte que lors qu'elle adon- 
né cette recompenfe ou ce témoignage à fon me- 
rite.il pourra fervir éternellement d'une excellen- 
te ideé à tous les luges qui viendront apres luy* 
mais il faut advoiier que M.de Meaux fon Frere a 
receu d'autant plus avantageufement les impre 1 - 
fions de fa vertu, qui le touchoit de plus prés, de 
qu'il eftoit le témoin ordinaire de fes exemples* ~ 
faut-il s'e donner fi avec des moyens fiexcellens, 
il a rcmply fi dignement cette charge où il avoit 
efté élevé , de qui encore par ellc-mefme pouvoir^ 
beaucoup contribuer à luy infoirer ces fentimens 
. de luftice Se ces mouvemens de Pieté. 

Gar il ne faut point douter que les grandes di«* 
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gnitcz,&les charges importantes, où un homme 
le voit élevé , ne foient de puillans motifs à fon 
courage , pour ranimer à la pratique des vertus 
correspondantes à ces ornemens, afin de s'acquit- 
ter dignemét des obligations qu'ils luy impof.nt. 
C'eft avec ccs raifonnables fentimcns que M. de 
Meaux exerça pendant quelque temps la charge 
de Concilier Ecclcfiaftique. Il crût qu'il eftoit 
obligé à la Iuftice & à la Pieté,& parce qu'il eftoic 
luge , & parce qu'il eftoit Ecclefiaftique : que la 
Pourpre dont il eftoit environné , eftoit double- 
ment facrée, & qu'elle impofoit comme une dou- 
ble necefflté à fon cœur, de répondre à la fainteté 
: de {on eftat par celle de fes moeurs & de fa con- 
duite. Quelques <iccufarions dont S. Cyprien ait 
diffamé les Palais de la Juftice, quoy qu'il ait dit 
qu'on commettoit <les crimes au milieu des loix, 

& qu'on violoit le droit dans ces lieux deftinez 
pour le défendre. Inter leges ipfas delincjnitur, inter 
* jura peccatur . Il faut neanmoins avoiier que ces 
’ charges font faintes par elles-mêmes, & qu'elles 
peuvent fervir de motif & de moyens à la vertu 
& au (alut de ceux qui y font appeliez par les 
ordres de la Providence.C'eft pourquoy vous re- 
marquerez fur ce fujet,qne les Iurifconfultes par- 
lent de la Iuftice à peu. prés comme les Peres par- . 
lent de la Religion. Si la Religion a des Temples 
& des Autcl.SjOn dit anfll que les Palais de la Iufti- 
cefont des Temples, & les Tribunaux des Autels: 
la Religion a des Preftres , & ne {çavons-nous 
pas que l'Empereur Iuftinien appelle les luges, les -■ 
Preftres de la Iuftice, lu flirta Sacerdotes . On offre 
des fàcrifices dans la Religion ; on peut dire pa- 
reillement que les criminels que la Iuftice punit. 
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{ont comme des vittimes qu'elle immole à la fe- 
ytricé des Loix & à l'intereft des peuples. C'eft 
pour apprendre aux luges qu'ils font obligez de 
traitter les affaires de la Initiée > comme les my- 
fteres de la Religion > qu'ils doivent apporter la 
même Pieté dans les Palais 5 dont ils refpeétent les 
Temples ; fe fouvenans de cet oracle de Philoft le 
Iiiif, que les jugemens font les chofes de Dieu,& 
que les luges en font comme les Procureurs & les 
Miriftres . ludlcium rem Dei effe , ludicem veto Philo 
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en general doivent faire ces reflexions fur les 
charges qu'ils exercent,elles regardent principa- 
lement ceux qui ont des offices Ecclefiaftiques,& 
qui en cette qualité ont des rapports particuliers 
à la Religiori a & de plus étroittes obligations à la 
pieté Chreftienne. Aufli ont-elles efté eftablies 
dans les Parlements , afin qu'il y euff: toujours 
quelques-vns dans ces célébrés Compagnies, qui 

! >ar la qualité même de leurs Charges, foutinffent 
es interefts de l'Eglife , & qui exerçaffent la lu- 
ftice avec une particulière fainteté. 

C'eftoient les raifonnables confequences que 
tiroitM.SEGViEH de la Charge de Côfeiller d'E- 
giife^qu'il exerça fi faintement ; il fe partageoit, 
pour ainfi dire,entre l'Eglife & le Palais: il mon- 
toit d'un codé fur les Tribunaux ^ mais il alloit 
rendre fes devoirs aux Autels , réunifiant ainfi 
dans fa perfonne ces deux differentes fonctions 
d'Aàron &deMoyfe, qui dans l'ancien Tcfta- 
ment eftoient partagées entre ces deux Frcres, 
Moyfe tient la verge & la balance en main com- 
me luge, Aaron porte l’encenfoir comme Prêtre , 
le vois ce grand homme dans le Palais , qui tien’ t 
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dVne main la balance de la Iuftice;mais je le vois 
incontinent apres dans le Temple , qui tient, de 
r autre main l’encenfoirjavec cette fubordination* • 
qu’ii le Lrt de l’encenloir pour fantifier la baian-* 
ce , Sc que pour joindre enfemble la Pieté avec la 
luftice, à rnefme- temps qu’il fait les fonftions de 
luge , il fe fouvient quil eft Ecclefiaftique. Tel- 
lement que nous pouvons appliquer à ion fujet 
ce que dit d’autres- fois Probus, envoyant S.Am- 
bi oife à Milan pour gouverner cette Province $ 
f^adC) luy dit-il, age y vt EpUcopus , fed non vt In- 
dex, Alkz gouverner plutôt en Evéquequ'en lu- 
ge ou en Prefident,c’eft à dire avec la douceur & 
la fainteté que demande l’onftion $c le cara&ere 
Epifcopal. En effet , l’évenement fit voir que cet 
avis avoit efté comme une efpece de Prophétie, 
puis qu’Ambroife fut choifi pour Evêque de cet- 
te Province , ou il eftoit entré comme Gouver- 
neur. Voila dans trois mots la peinture de M. de 
Meavx , il fe comporte dans le Palais piutoft en 
Evêque qu’en luge , non vt Index fed vt Epifce- 
pus. il n’en a pas encore la confecration , mais 
il en a la douceur , qui eft comme une onction 
inviuble } U n’en a pas encore le caradtere , mais 
il en a la pieté , qu’il fait paroi ftre comme équi- 
table fur les T ribunaux où 11 cft , mais qu’il va 
exercer comme fidele dans la Cour du Roy, où il 
entre , & où je me hafte de le fuivre dans la fé- 
condé Partie de ce difeours, pour y trouver lafe** 
conde partie de fa gloire , dans la féconde prati- 
que de l’exhortation de l’Apoftrc. Exercete ipfum 
itd pietaiem . 

Il vous femblera d’abord , Meilleurs , que la 
«Courne foit pas vn lieu favorable,ny avantageux 
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à la Pieré , puifque dans le fentiment des Peres, 
elle a toujours pailé pour être extrêmement dan- 
gereufe à la vertu des Chreftiens , mais plus di- 
rectement ôppofée à celle des Ecclefialliques. 
Saint AmSroifc remarque que S. Pierre qui avoir 
confervê fon courage 5c fa fidelité non feulement 
dans le Temple ou fur la montagne de Thabor, 
mais encore dans le lardin des Olives, parmy les 
efpées des foldats, perdit lâchement l'un & l'au- 
tre dans le Prétoire des luifs & dans la maifon 
du Prince,c'eft à dire dans la Cour. Wincoat Pi - 
truj f non in monte y non in Ternplo,non in fua dowo , 
fed in Pr&torio Indaortnn y in domo Principis ? C'eft 
pour advenir tous ceux qui font de fa profeflion 
5c qui participent à fon miniftere , quils doivent 
appréhender la Cour comme vn éciicil où vn 
Apôtre a brisé fon vai(Teau,& où l'on trouve en- 
core les pitoyables reftes de tant de naufrages.Et 
nous lifons dans l'Evangile, que l'E (toile qui con-" 
* dnifoit les Mages au Berceau de Iefus-Chrift , di- 
fparut fur le Palais d 5 Herode,&: perdit pour quel- 
que temps fa lumière , pour marquer par cette 
Eclypfe , que l'Eftoile qui conduit les perfonnes 
de condition aux dignitez de TEglife , & qui les 
fait palfer par la Cour des Roys comme par vn 
chemin allez ordinaire pour y arriverait eh dan- 
ger de s'éclypfer en ce lieu, 5c de dérober cepen- 
dant à leurs yeux, une grande partie de la lumière 
& de la grâce neceffaire à leur vocation. C'eft 
neantmoins par là que la Providéce de Dieu con- 
duit Meffire Dominiqve Segvier,U fut honoré 
de la Charge de premier Aumônier du Roy, qui 
. l'attacha neceflairement à la Cour pour en faire 
les fonCtionsjmais dont il fe fervit heureufement 
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pour y exercer avec éclat une pieté fidele fk poiiir 
la faire triompher des ihfidelitez & des déréglé- 
mens qui s’y trouvent. La vertu des Ecclefia'Æi- 
ques qui ont quelque Charge à la Cour , eft 
éxpofée à trois fortes d'infidelitez ou de déregle- 
. . inens dont ils rencontrent en ce lieu des occafïons 
bien dangereufes : la première regarde leurs 
mœursja fécondé leurs çharges,la troifiéme leur 
pirofefïion. Us font infidèles contre le devoir de 
leurs mœiirs,quant au lieu de pratiquer la fainte- 
té du Chriftiariifme , ils fe lailfent emporter aux 
* vices de la Cour : ils font infidèles contre le de- 
voir de leurs charges * fi bien loin de s'acquitter 
. dignement de leurs emplois , ils s'amufent à des 
occupations'dii à des intrigues contraires:ils font 
enfin infidèles contre le devoir de leur profefi- 
fîon , fi bien loin de vivre conformément à fes 
loix , ils entrent dans les dignitez Ecclefiaftiques 
qui regardent dire élément leur eftat,par des voyes 
Sc par des moyens qui le choquent. N'appre- 
hendons pas d'entrer avec M.deMeavx dans la 
Cour 5 nous n'y trouverons pas ces mon ft res. Si 
nous y rencontrons les dangers de ces infidelitez* 
nous y verrons une Pieté fidele pour les vaincre; 
fidele dans fes mœurs , fidele dans fes charges* , 
fidele dans fa profeflion. 

Certes en quelque cftat que foit vn Chreftien* 
il a befoin pour eftre Saint d'exercer une Pieté 
extrêmement fidele , foit pour farsfaire pleine- 
ment aux obligations de l'Evangile, foit pour 
s'acquiter exactement des promedes qu'il a faites 
au Baptefme , & qu'il a mille fpis renouvellées 
dans les autres Sacremens. C’cft pourquoy le 
Sauveur loiie particulièrement la fidelité dans 
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fon ferviteur , dont il fait tuy~meGne l'Eloge : Matth^ 
§luu put a* Cji fide u (eryits. Mais il faut avouer 
que jamais cette double vertu ne paroift avec un 
çclat ny plus heroique ny plus glorieux,que lors 
qu'elje conferve l'innocence & la pureté des 
mœurs au milieu de la Cour,& parmy les împie- 
tez & les infidélité^ qui y font fi ordinaires. La 
raifon fe prend de deux fortes de dangers qui fe 
trouvent dans çéc cftat.La première regarde tous 
„ l es vices en general ; la fécondé regarde particu- 
lièrement la vanité & l'ambition ,.dont les tenta- ‘ » • 
tions y font & fi communes & fi prellantes, qu'il 
eft impoflible de les éviter ,, & tres-difficile de le$ 
vaincre. S. Chryfoftome cftime , que ce n'eft pas 
vn moindre miracle de voir vn homme qui con- 
ferve la Pieté dans la Covir , que de voir les trois 
enfans dans la fournaife de Babylone vivre au mi- 
lieu de ces feux, (ans refïèntir la moindre atteinte 
de leurs flammes ? Comment fe fait ce miracle ? • 

G eft qu'un Ange refidë au milieu de cette four- 
naife ardente , comme fur vn thrône éclatant, ofi 
.d une main il (ufpend l'aftivité de cet élément , & 
de l'autre il donne aux corps de ces Sainéts une 
certaine force viétorieufe de fon impreflîon y 
quand mcfme il euft agy fur ces matières. C'eft à 
ces mcfmes conditions que M. de Meavx entra 
dans la Cour , par laneceflité de fes emplois, & 
qu'il y vécut faintement par vn miracle de la grâ- 
ce. Ah ! c'eft que lefus-Chrift , qui eft l'Ange 
du Teftament , attiré par fa Pieté , refidoit au 
milieu de -fon cœur par faprote&ion & par fes J 
grâces. D'une main,pour ainfi parlerai écarte les 
occafions des pechez , & les empefehe d'eftre fi . • 
dangeieufes \ de 1 autre, il donne à fa volonté uuç 
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certaine vigueur ferme &: côftante pour en com- 
. battre les attaques , 8c pour demeurer inviolable 
au milieu des mauvais exemples qui frappent fes 
yeux,& parmy les maximes pernicieufes qui peu- 
vent corrompre fon efprit. Car c'eft encor vn dé- , 
reglement de la Cour,on y eft vicieux par maxi- 
me : mais le plus dangereux principe, & qui a une 
influence plus maligne & plus generale pour pro- 
duire la corruption & l'infidélité des mœurs , eft 
celuy que remarque faint Grégoire de Nazian- 
ze, décrivant la vie des Courtisans de fon temps : 
jQuod fidem attirer , utramqHC in partem parati co- 
lentes temparum , non Dei leges. Voila quelle eft 
leur fidelité -, ils font toujours également prefts, 
pour fouftenir la vertu 8c le vice , ils fui vent les 
loix des temps , non pas celles de Dieu. Comme 
s'ildifoit, qu'ils accommodent les maximes de 
la confidence à la différence des fai fions -, qu'ils \ 
en règlent la conduite par la complaifance qu'ils 
rendent aux volontez &c aux exéples des Grands, 
aux efperances de la faveur , aux confiderations 
de l'intereft : & non pas par les principes de l'E-* 1 
vangile , ny par les lumières de laFoy , ny par 
l’efperance de la gloire. Abominable maxime ! 
qui caule non feulement les déreglemens 8c les 
infidelitez dans les mœurs , mais qui en rend le 
revue de ptefque impoffible ; dont neantmoins* 

M. de Me av x, avec la grâce de Dieu, c'eft heu- 
reufement garenty, vivant afifez long-temps dans 
la Cour fans en prendre les vices , gardant tou- 
jours une pieté & une fidelité également in- • 
corruptible au milieu de ces tentations d'incon- 
ftance 8c d'infidélité. Semblable à peu prés aux 
Eftoiles qui vont toujours d'vnmefme train. 
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8c qui gardent vn ordre éternellement confiant, 
quoy que l’air au dellous d'elles foit agité, de 
mille tempeftes , 8c qu'il foufleve iiiceftamment 
des vapeurs qui devroient apparemment troubler 
ou obscurcir leurs lumières. 

Mais ce qui augmente la gloire de cette pieté 
fi fidele , c’eft qu'elle triomphe particulièrement 
de la vanité & de l'ambition, qui eft proprement 
le vice de la Cour, & dont les dangers y font 8c 
plus grands & plus inévitables. Les autres vices 
ont quelque chofe de lâche 8c de honteux., qui 
femble choquer le courage 8c la generofité des 
Grands, d'où vient qu'ils paroiifent plus difficile- 
ment en public , & qu'on en void plus rarement 
des exemples : Mais l'ambition , quoy que cou- 
pable en cil e-me fine , porte je ne fçay quel ca- 
ractère de grandeur , qui la fait paroiftrs non 
feulement légitimé , mais en quelqi^ façon glo- 
rieufe : elle affeCte quelque imiration de la fou- 
veraineté de Dieu , c'en le péché des Ange c , 
& on l'appelle le vice des Grands : ce qui fait 
qu'elle fe produit avec pompe à la Cour, 8c que, 
comme toutes chofes y fervfat à la faire pa- 
roiftre , elles concourent auffi à la perfuader. O 
Dieu l qui pourra garantir vn cœur Cfireftien de 
ces tentations éclatantes , de ce démon du midy, 
de ce grand jour que craignoit le Prophète Roy, 
quand il difoit : sib altitudwc dtei timebo , je re 
craindray pas la puiflance de mes ennemis, ny la 
force de leurs armes , le fujet de mon apprehen- 
fion eft le grand jour qui m'environne , c'eft ce- 
luy de ma dignité 8c de ma fortune , dont les ra- 
yons paroiffims à mes yeux , pourroient allumer 
dans mon ame des pallions contraires à mon 
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devoir. Ce fera la Pieté de M. de MeAvx qui 
refiftera fidèlement à ces lumières dangereufes» 
qu’il rencontre dans la Cour. U y eftoit confide- 
' rable non feulement par fa N aillante , mais par 
la charge de Premier Aumônier du Roy, qui liiy 
donnoit vn rang fi illtiflv e ; Encore pour foute- 
nir avec plus de décence la gloire de cét employ , 
il fut confacré &his le titre d A Arch?vêquc de 
Corinthe. Oue fait-il cependant au milieu de ces 
digmtez ? Il pratique au dedans ce que faint Au- 
guftin confeilloit à une perionne. de la Cour : 
Pojfis habcrc in fuperbo cul tu cor humi’e. Il garde 
• fous ces pompeux ornemens vn cœur parfaite- 
ment humble , c'eft à dire fidele, & qui n’arrefte 
en luy-mcftne aucun rayon de cette gloire qui 
l'environne de tous cotez , pour la raporter & la 
rendre toute entière àDieu,d J où elle procédé. Et 
non content de pratiquer cette fidelité au dedans* 
il la produirait dehors dans cette modeftie exem- 
plaire qu'il garda toujours avec l'édification de 
route la Cour; jufque-là qu ayant efté apres éle- 
vé à l'Epifcopat , il ne voulut pas prendre le rang 
que luy donnoi^ première confecration 6 fa 
qualité d'Auchevêque , fe fouyenant que la croix 
qu'il portoit fur fa poitrine devoit agir dans fon 
cœur , que cette marque de l'humilité de Iefus- 
Chrift , ne devoit pas eftre le fujet ny l'occafion 
de la vanité d'un Evêque ; & que la veu'é de cét 
ornement l'obligeait à pratiquer une pieté fidele 
pour le devoir de fes mœurs puis encor pour 
l'exercice de fes charges. ^ 

C'eft vn Principe de Morale , de Politique, &c 
de Religion , qu'il faut qu'un chacun faîte fon 
meflier,& qu'il s'acquitte fidèlement des charges 
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Se des emplois où il eft engagé par fa nai (Tance-, - 
ou eftably par Ton propre choix. Cette cfpcce 
de fidelité appartient à la Morale , parce qu'vne 
grande partie de la vertu des Hommes confifte 
à remplir le devoir de leurs charges.Elle eft im- 
portante à la Politiquc,parce que le bôhmr & la 
gloire des Eftats & des Republiques refaite de 
cette fidelité des particuliers.Enfin elle regarde la 
Reügion,parce que la Providence de Dieu ayant 
eftably les offices & les charges dans le monde, 
elle veut que ceux qui y iôt appeliez s'en acquit- 
tent dignement:Ils le doivent faire par des mo- 
tifs furnaturels,& par les Principes du Chriftia- 
nifme. Mais cét ordre fi neccfiaire dans le mon- 
de, eft renverfé dans la Cour, ou perfonne pref- 
que n'y fait le meftier qu'il doit,& tout le mode 
fait celuy qu'il ne devroit pas faire.Croiriez-vous 
bien que ce dereglement s'eftend mefme fur les 
Ecclefiaftiques, Toit qu'ils n'eftiment pas affez 
leur condition, foit qu'ils iugent les autres em- ^em.ad 
plois plus éclatans Sc plus propres à contenter ïttger. 
leur ambition. Saint Bernard dans vne excellen- s • 
te lettre qu'il écrit à Suger Abbé de S. Denys,fe 
plaint de ce qu'vn Seigneur nommé Etienne, qui r% 
eftoit Archidiacre,Doyen,& Prevoft en diverfes 
Eglifès,eftoit encore grand Sénéchal, avec l'au- 
thorité des deux offices de Grand Maiftre de la 
Chambre du Roy, & de Conneftable : Qttid hoc ' (' 
mon (tri eft vt cum Clericus & miles fimul haberi 
<velits eutruïn fit? N'cft-ce pas vn monftre, qu’il 
veuille paroiftre enfeirbleEcclcfiaftique & hom- 
me de Guerre,& qu'il ne foit ny l'un ny l'autre; ■ * 
Et apres avoir exagerél'abus qu'il y avoit devoir 
vn Diacre fervir a la table du Roy,& commau- 
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der à latefte des Armées*,il adioûte à noftre fiu 
jct,que céf hon>me confond tout à fait l’ordre t 
te qu’il ahufe de l'un & de l'autre de ces offices : 
Confondit pemtHs ordints y &vtrocjiie ojficio délicate 
fatis abutitur , Mais ce que ce grand Saint a dit 
de la Cour de fbn temps, fe peut appliquer à pro** 
portion à ce qui fe pafle dans le noftre , où il fe 
trouve des Ecclefiaftiques qui confondent aiié- 
ment les bornes de leur eftat, & qui au lieu de 
s'occuper à leurs emplois,fe méfient dans les in- 
trigues qui les choque. 

Ah que noftre illuftre Aumofnier eftoitefloi- 
gne de cet humeur de côfufipn & de defordreîll 
croyoit qu'une grande partie de la fidelité qu’il 
devoitàDieu te à !onPrince,eftoit des'acquiter 
dignement de cet employé, comme parle faint 
# Paul,de remplir fbn miniftere: W'>dfteriHm tnurn 
impie . Il renonce entièrement à toutes les intri- 
gues de la Cour , qui eftoient alors afiez com- 
munes , pour ne fc mefler que de fon office, & 
c'eft par ces feules actions de Pieté & de fidelité 
qu’)l s'eft rendu reconnoi fiable pendant le temps 
qu'il y a vécu. Il rencontra de grandes te de glo- 
rieufes occafions d'exercer cette belle charge de 
Premier Aumofnier du Roy. Il eut l’honneur 
de Baptifet* de fa main noftre incomparable Mo-* 
narque Louis quatorziefme Dieu donné , te c!c 
luy conférer dans ce Sacrement la première grâ- 
ce du Chriftianifme, ouvrant à mefme temps la 
porte de l'Eglife à celuy qui en devoit eftre le 
Fils aifné,donnant le nom de Chrefticn à ce- 
luy qui par le caraékere propre de fa Royauté , 
porte le titce deTres-Chreftien.il luy adrrîi- 
fliftra quelque temp^apres. le Sacrement deCon- 
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firmation , rependant ainli dans (on ame cette 
onftion fecrette de la grâce, qui fortifie fon cou- 
rage Royal pour la défenfe de la Foy. Ceft par 
1 application de ces Sacremens qu'il a contracté 
de tres-glorieufes alliances avec lafacrée perfon- 
ne du Roy, qui font qu'il l'a pû appeller fon fils 
dans 1 ordre Spirituel, & qu'il aura toujours une 
: excellente part dans toutes les aérions de pieté 
que ce grand Prince fera , en confequence des 
grâces qu'il a receuës par' fon miniftere. Mais 
s'il a contribué à faire naiftre le Fils dans l'Eglife 
Militante fur la terre, il coopéra d'un autre cofté 
à faire vivre Louis le juftefon Pere dans l'Eglife 
Triomphante, qui régné dans le Cieljpuis qu'il 
aflifta ce Prince à la mort , & qu'il luy admini- 
ftra les Sacremens necdTaires à ce dernier com- 
bat. Ce ne fut pas tant une occafion que lui 
prefenta le devoir de fa charge, comme un effet 
•de l'eftime que le feu Roy faifoit de la pieté de 
M. de Meaux , & de la confiance qu'il avoir 
en luy , dont il luy donna ce dernier témoigna- 
ge, qu'il volut mourir entre fes mÿns. le ne dis 
pas cecy pour le louer des chofes qui font hors 
de lui , & qui femblent plûtoft des rencontres 
du bonheur & des fuites de fa dignité , que des 
effets de fa vertu. Mais c'cft premièrement pour 
faire voir à tout le monde avec quelle Pieté & 
quelle fidelité il s'eft acquitté de fes emplois, 5c 
que dans l'exercice de fa charge il a acquis plus 
de gloire, que l'ambition ne luy en euft pû pro- 
mettre par d'autres moyens, puis qu'on dira tou- 
jours de luy, qu'il a cotribué à donner à ces deux 
Rois,deux differentes Couronnes;celle de la grâ- 
ce à l’un,& celle de la gloire à l'autre ; co iron- 
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pane ainfi par réflexion en luy mefme cette pieté 
fidele qui en a efte le Principe , & qui avec les 
devoirs de fa charge , a remply encore les obli- 
gations de fa Prof filon. 

Je fcay bien que la Profeflion Ecclefiaftiquç 
enveloppe plufieurs devoirs qui demandent une 
pieté &c une fidelité non communeimais le pre- 
mier & le principal regarde l'obligation d'entrer 
faintement dans les dignitez & dans les Prela- 
turcs de l'Eglifc. Car outre que çes commen- 
cemens font importans par eux-mefmes, Sc que 
la conduite de la vie de ceux qui font eflevez à 
ceteftat, dépend ordinairement de ces Princi- 
pes ;Nons pouvons ad jouter que Jefus-Chrift , 
qui veille far fon Eglife , a une particulière Pro- 
vidence pour ce qui regarde l’entrée de ces di- 
gnitez , afin que perfonnen'y entre que par fes 
ordres: O^rninu^ portas Sion fuper ornn'ta, 

rabcr -acida facib. Il aime les partes de Sion pat 
deiïtis tous les Tabernacles de Jacob.Ilne fe met 
pas beaucoup en peine, pourainfi parler, de la 
maniéré avec laquelle on entre dans les charges 
feculicfes, il fouifre que l'interefl: & la pafîîon 
prefide aux portes de ces tabernacles^mais il gar- 
de avec foin & amour les portes de fon Eglife. 
Il ne peut fouffrir que des efprits eftrangers 8c 
prophanes fe meflent d'introduire lés hommes 
dans ce Sanrtuaire, il faut que fon Efprit divin , 
pour fanétifier entièrement l'entrée dans ces di- 
gnités, s*y trouve comme en tro.is eftats*,au com- 
mencement, à la fin , & au milieu de toute cette 
conduite. Il doit fe trouver au commencement 
pour donner la vocation à cet eftat,puis que per- 
fonne n’y doit afpirer que par le mouvement de 
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La grace,& (ans y eftre appelé par celay qui con- 
iioift tes fcçeurs &les talens des hommes,& qui 
fçait par quelles routes il faut conduire la Prede- 
ftinaoon des Saints,fuivant l'avis de S. Paul: Nec 
qui' quant fiimit 'fi bt honore m^fcd qui vocatur k Ueo Hcbr 
iaquarh Àarim\\ faut en fécond licu^qu'il fe pla- 
ce à la fin de fesaftions, pour infpirer les inten- 
tions correfpondantes à la fainteté de ces minif- 
tercs:Car il ne faut pas que l'ambition ou l’inte- 
teft poufle iridiferetemét les Ecclefiaftiques à ces 
.dignitez , qu'ils ne doivent accepter que pour la 
gloire de Dieu, & polir le fervice de Ion Eglife. 

Mais enfin , ce mefme efprit fe doit trouver au \ 
milieu de cette conduite, pour en confacrer les 
moyens , afin que jamais on ne prenne, pour y 
arriver , que des voyes légitimés. O Dieu ! que 
l’Eglife feroit heureufe, fi cet ordre eftoit gardeî 
Mais helas ! il arrive fouvent que ces loix font 
violées par la corruption des Cours, & .par le dé- 
reglement de leurs maximes. Ce n'eft pas tou- 
jours l’Efprit de Dieu qui appelle les Ecclefiafti- 
ques à cet eftat, c’eft fouvent Tefprit du monde 
qui prefideà ces delTeins: Ce font les pallions 
interriTées qui allument les flambeaux pour les 
conduire aux Autels. Ce n’eft pas toujours pour 
des motifs fi&r naturels qu’on s’engage aâs TEgli- 
fe y c’eft fouvent pour des intentions purement 
humaines , pour y trouver des eftabliflemens 
avantageux , ou ragran diffament des familles. 

On n’y arrive pas toû jours par des moyens légi- 
timés ou faints , comme par les voyes du mé- 
rité & de la vertu ; Dieu veuille qu’on ne renou- 
velle pas les paétes facriU ges de cet Herefiar- 
que, qui crût que le famt Efprit fe pouvoit 
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achepter avec de l’argent,& que les dons de Dieu 
tout indépendant qu’il eft , pouvoient eftre alïu- 
iettis aux loix ordinaires de nos commerces.Mais 
il ne faut pas s'imaginer que ce cripae côfifte feu- 
lement à donner de l’argent pour >avoir des béné- 
fices, il y a des fimonics plus délicates : des fimo- 
nies d’ambition, des fimonies d’intrigues , des (i- 
monies de lâcheté , quand par des indignes com- 
plailances on monte à ces dignitez. C’eft contre 
ces Prophanateurs du Temple que nous pouvons 
employer ce que difoit S.Ifidore de Damiette à un 
femblable fuict : Homo propbane , propba io modo 
fiicerdotiu Vous avez acquis une dig- 

nité lainte &c facrée , par un moyen prophane & 
criminel , & vous avez prophané en quelque fa- 
çon la fainteté de cette charge. 

Ah belle Ame ! que vous aviez bien d’autres 
fentimens fur ce fuict! Vous aviez trop de pieté &c 
de fidelité pour confentir iamais à de (î lâches & 
de fi lacrilcges commerces. Tout le monde fçait 
comment il eft entré dans les dignitez del’Eglite: 
nous allons voir bicn-toft cômme il les a polïe- 
dées pour tirer de la conduite de fa vie dans cet 
cftat, quels en ont eftéles commenccmens & les 
principes. Mais ie ne puis finir ce point fans en 
produire un exemple. On voulut traiter avec luy 
de l’Evéché de Meaux , qu’il eut après par d’au- 
tres voyes, &c puis de l’ Archevêché d’Âix, à con- 
dition qu’il donneroit certaine recompenfc. IL 
crut que ces moyens n’eftoient pas allez purs , & 
qu’ils avoient quelque choie du commerce que 
l’Eglife deffend,il refufa ces dignitez à ces condi-w 
tions,& ne voulut pas monter par ces degrez fur 
le thrône. le ne diipute pas ilfon fcrupule eftoic 
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bien fondé , & fi ces paéles font légitimés : mais 
toûiours ces précautions montrent qu'il avoit uii 
Fonds de pieté tres-folide,& une fidelité bien dé- 
licate , qui luy faifoit appréhender les moindres 
ombres d'un vice qui pouvoir choquer la faintetc 
de fa profeffion. Faut-il s'étonner ii la bonté ou 
la iultice du Roy recompenfa fa vertu de l'Evef- 
ché d'Aüxerre , dont il fut premièrement pour- 
vu , & puis de celuy de Meaux. Ou bien difons 
mieux, que la providence de Dieu , dont il avoit 
ainfi fouftenu tes interefts , l'appelle à ces emi- 
nentes dignitez de l'Eglife , afin qu'ayant prati- 
qué une pieté iufte fur les Tribunaux j une pieté . 
fideie dans la Cour, il exerce enfin une pieté cha- 
ritable fur le thrône Epifcopahqui eft le troifié- 
meTheatre de fa gloire,où nous l'allons regarder 
dans la troifiémè partie de cedifcours. 

C'eil princi vilement aux Evefques que S. Paul 

adreTe cette exhortation en la perfonne deTimo- 

thée : Exerce teipfum ad pietatem. C'eft fur le 

thrône Epifcopal que la pieté doit paroiftreavec 

éclattmais elle fe doit produire fingulictement en 

qualité de charitable. tfoprquoy cela > parce que 

les Evefques font les Lieutenans de lefus-Chrift 

dans la conduite de fon Eglife ; ils doivent donc 

dire animez de fon Efprit , qui n'eft autre que 
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cette charité infinie, qui pour luy hure porter ci- 
gnement la qualité de Pafteur & d'Evefque de 
nos âmes, l'a fait mourir pour fes brebis.Ils font 
d'ailleurs les fucceffeurs des Apoftres>il faut donc 
qu'ils particioent à ce feu divin que le S. Efprit 
alluma dans leurs cœurs , pour s'acquiter fideie^ 
ment de leur mini ftere. Ils font enfin les inftru- 
mens, de la providence de. Dieu pour le falut 
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des peuples \ il eft donc important qu'ils aimeHÊ 
leurs intereft:s,&qu'ils foient fênfibles à leurs mi- 
feres,pour la connderatiô de celui qui leur a don- 
né cette commifîion. C’efl: pourquoy le Sauveur 
préparant S. Pierre à ces fondions , luy deman- 
11 de s’il a de l'amour pour luy: Simon bannis amas 
we/Pour faire entendre à tous ceux qui luccede- 
ront ou qui participerôt àl'Epifcopat de S.Pier- 
fe 3 qu ils doivent porter fur le thrône cette difpo- 
fition de cœur comme ne^efliire à leur Charge- 
Mais vous remarquerez qu'il luy fait trois fois la 
me! me demande: C’eft pour exprimer ces trois 
differentes efpcces de charité que doit avoir un 
Evelque,qu’il doit répandre fur trois fortes d’ob- 
iets,& dans lefquels il doit regarder & aimer fou 
Maiftre. Icfus-Chrift fe trouve en trois fuiets: 

. dans TEglife en general 3 comme fon Epoux ; dans 
les corps des Pauvres, comme leur Chefjdans les 
âmes des Chrefticns V comme leur Rédempteur: 
Pene amas me ? Il faut qu'un Prélat repande (a 
charité fur l'Eglife, fur les corps des Pauvres, fur 
les âmes des Chrefticns. Sur l’Eglife * pouf tra- 
vailler à fa gloire & à (on ornement: fur les corps 
des Pauvres 3 pour travailler à leur foulagement: 
iur les âmes des Chreftiens, pour travailler à leur 
falut. Mais avec cette réflexion deFoy 8c d'A- 
mour qu’il aime Iefus-Chrift dans tous ces fu- 
iets, où il eft: intereflé luy-mefme. C’eft avec ces 
trois flambeaux, dans le cœur & à la main 3 que 
noftre Prélat entre premièrement dans l'Evefché 
d’Auxerre , 8c puis dans celuy de Meaux , pour 
y exercer cette pieté charitable que le Sauveur 
demandoit de luy , travaillant excellemment à la 
gloire de l’Eglife 3 qu'il lui avoir mife entre les 
. mains : au foulagement des pauvres > qu’il ayoit 
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Recommandé à fes loins : au falut des âmes qu'il 
avoit confié à (a conduite. 

Certes , comme c'eft entre les mains des Pré- 
lats que le Sauveur confie Ton Eglife, qui eft Ton 
Efpoufe, l'objet de fon amour, & la conquefte de 
Ton fang , ce doit eftre auiîi un de leurs foins de 
luy procurer la gloire correfpôdante à cette qua- 
lité , &de luy conferver ou donner les ornemens 
qui peuvent la rendre agréable aux yeux de fou 
Eipoux, & conlîderable à ceux des hommes. Or 
un des plus beaux ornemens qu'elle puille avoir 
en cet tftat,&: qu'elle fouhaitedavantage,eft fans 
doute la décence quelle doit garder dans l'office ' 
divin, & la majefté qu'elle doit montrer dans fes 
ceremonies. Pour trois rai fon s*, La 1. fe prend du 
cofté de Dieu, parce qu'encore bien que la prin- 
cipale partie du culte que les homes doivent ren- 
dre à fa Majefté, confifte dans les aftes intérieurs 
de leurs efpritsjil n'appartiét neâtmoins à laReli- 
gion de l'honorer par des témoignages fenfibles, 
qui marquent les fentimés du coeur, &qui par des 
hommages propres du corps , luy affujettiftent 
cette partie vifible d'eux-meimes. Ainfi il eft 
important que ces ceremonies loient réglées 
pour cette fin, afin d'exprimer fidèlement la pieté 
intérieure des hommes , de de rendre à Dieu un 
culte qui foit digne de luy. La 1. rai fon fe tire 
des interefts de i'Eglile , pareeque la majefte de 
l'office divin fert beaucoup non feulement à fa 
beauté, mais encore à ia defenie. Il contribue à 
fa beauté, parce quelle en eft plus agréable 
aux yeux des hommes & de Dieu. Mais il ferc 
en quelque façon à fa defenfe , parce qu'un 
des argumens de la vérité de l'Eglife > contre 
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les attaques des Hérétiques, peut-eftre la 
de fes ceremonies, qui lie fe trouvant pas 
•eux, fait voir qu'ils n J ont pas dâs leurs Scéïss 
la perfbélion du culte divin que demande toute 
Véritable Religion.Tellement que nous pouvons 
appliquer à ce fujet ce que l’Efpoux dit aux Câ- 
fciquesîqu’oiî verra dans fonElpoufe des chœurs 
de mufique &c des armées: Qutd videbis in Sula~ 

Cant.y* mite > n/fi c horos cafhorum. Ces ceremonies fot des 
ornemens pour l’embelli r,& des armées pour la 
défcndreiMais la troificmc raifon regarde l’inte^ * 1 
teft des homcs.Ca^côme ils fe gouvernent ordi- 
nairement par les feiis,ils font excitez à la pieté 
par ces fenfibles ceremonies. Et ne fçavons-nous 
pas ce que S-Augitftin écrit de luy-même, qu’il e- 
ftoit fenfiblement touché par les chats de l’Egli- 
fequfques à verfer des larmes pendant l’office di- 
Aug. vin: Quantum fievit in hymnis &canticis tu/s fua - v 

Cod^ # U€ ^ 0ria nt 15 Eccte fif tUA v°ctbns commotits acriier , 
ca p * Ce fut par ces importantes raifons que noftre 
Il lu lire Prélat s’occupa finguliercment à réglée 
1 office divin,fuivant l’vfage de Romemon feule- 
ment pour montrer par cette vniformité , la 
liaifon qui doit eftre entre lesEglifes particulières ] 

I & l’Eglife Romaine:mais parce que les ceremo- 
nies qui s’y pratiquent ont plus de décence &c de 
gravite pour exprimer ou pour exciterja de votio j 

des peuples.Eftant Doyen de Noflre-Dame de 
Paris,! 1 contribua beaucoup par fes foins à don- 
ner à l’office divili cette detniereperfeétiô qu’il y 
a maintenant dans cette Egüfc,qui mérité qu’on 
dife à Cd glaire, qu’il n’eft point de lieu dans le 
monde Chreftien où il fe fade avec vne majefté 
ny plus augufte ny plus exemplaire. D'abord 
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qu'il fat fait Evefque d'Auxerre, il s'occupa par-* 
ticulierement à régler les ceremonies de cette 
Eglifejqui avec le fruit des foins qu'il a éployez 
pour ce fujet,conferve fî chèrement la mémoire 
de fes bienfaits & de fes exépleS , que ce vénéra- 
ble Chapitre,incontinent apres la mort , refolut, 
par vne deliberation Capitulaire, de faire vn Ser- 
vice folemnel pour lu y , avec vneOraifon Fune- 
bre,pour honorer fa memoire.Maisc'cft principa- 
lemét dâs cette Eglife de Meaux où il à travaillé 
à loifir pour luy dôner cet ornemét,{i importât &C 
neceiraire.En quoy il a reüfli avec vn fuccés d'au- 
tant plus avantageux,qu’il a rencontré dans cet il- 
luftre Chapitre, de tres-excellentes difpofitions, 
pour fecôder les mouvemens de fa pieté;non feu- 
lement dans ce deffein particulier, mai s dans tout Afoc* 
ce qu'il a entrepris pour le bien de fon Diocefe 
I'ay veu,dit S.Iean, la nouvelle cité de lerufalem 
qui dclcendoit du Ciel comme vne Efpoufe, que 
Dieu avoir préparée &c ornée , pour la rendre a- 
greable à fô Efpoux.Quelleeft cette nouvelle ci- 
télC'eft cetteEglife deMeaux,qui a efté renouvel- 
lée par les foins de ce Prelat,&: qui a receu de fa 
j main, comice de nouveaux ornemens , la maiefté 
de l'office divin,&: des ceremonies qu'elle obser- 
ve, & qui la renient plus belle aux veux du Sau- 
vcur.Elle defeend du Ciel, parce qu'il a procuré ce 
changement par le fecours de la grace,3c par le 
mouuemcnt de fa pieté, qui la fait remonter v^rs 
le Ciel,d'où elleeft ainfî defcendnë,èn la préférât 
à lefus-Chrift pour toucher fenfiblemét fo cœut 
par les prières qu'elle fait, & par les louants 
qu'elle chante à fa gloire, avec ces excellentes dif- 
pofîtions. 

Et ce avec d’autant plus d'efficacité & d'a- 
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gtêéittent,qu’à mefme temps qu'il procure à l’E- 
glife ces orncmens , il travaille d'un autre cofté 
au rotilagement des Pauvres, qui font les' mem- 
bres vivons du Sauveur, ou il refide moralement 
comme Chef , dont il fouffre en quelque manié- 
ré les néceflîtez, comme il reçoit aufli les fecours 
& les aiimolnes qu’on leur donne : fuivant le 
pade qu’il en a fait; & l’aflèurance qu’il en a dô- 
MJtih. néc’.QuandiH feci/ts vm exhit frUtribusmets mt - 
tiimis,miln feaftt <\ C’eft le fécond devoir de la 
Pieté, & de la charité des Evefques , dans lequel 
Hîet.l. confifteleur gloire, comme dit faint Ierofme : 

' t.ejMi. Gloria Epifcopi eft pauperii inoptœ providerc:]_‘\\ô- 
neur d’vn Evefque n’eft pas de polfcdet cette di- 
gnité & les grandes richefïes qui l’accompa- • 
*. gnent, mais d’employer vue pai'tie de ces biens 
au foulagement des Pauvres.Et cette importan- 
te obligation procède de trois principales four- 
ces;de la nature de l’Epifcopat, de fa fin , & de 
la qualité des revenus qui font attachez à cc-tie 

charge.i. Les Evefques font obligez, parla na- 
ture de leurs dignitez,dc faire des aumofncs, non. 
feulement pour donner ces exemples de charité, 
mais parce qu’en cette qualité ils font eftablis de 
Dieu pour eftre les Peres fries Pafteurs de leurs 
peuples,comme le Sauveur dit à faint Pierre : 

Pafce *<r»os meof. Or comme les hommes font 

compofez de deux differentes parties de l’ame 
& du corps,ils font auflî fujets à deux fortes de 
neceffitezjaux neceflltez corporelles, aux necef- 
lirez fpirituelles. Il appartient donc à la charité 
& à la pieté des Prelats,de leur procurer ce dou- 
ble (ecours; & ils fe doivent perfuader que c’eft 
^ Dieu adrelle ce commandement par 

V* v . * • r. ; * 4- -4 . . # ■ 
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lâ bouche du Prophète ; Tibi dereliïïks eft pan* */ 
per,orphavo tueris adjntor . C'eft à vous que Dieu 
recommande le fecours de la vefve, c'cft fur vous 
qu'il fe rcpofe du foulagement de l’orphelin.Vous 
elles defti nez pour eftre dans ces occafions les • 
fupplémcns de fa Providence, vous en avez & la 
cômiffio & les moyés das la qualité de vos char- 
ges. i.D' f ailleurs encore, la fin mefine de PE pif- . 

çopat,qui n'eft autre que le falut des âmes, oblige 
ceux qui font élevez à cette dignité , d'exercer , 
comme pat eftat,cette pieté charitable. La raifon 
en cft,parce qu'il arrive fouvent que les aumofnes 
corporelles font des moyens neceilaires pour le 
bien fpirituel &c pour le falut de ceux à qui elles* 
font faites. Helasl combien y a-t'ii tous les jours 
çle malheureux quç la pauvreté rend coupables, 
qui fe portent à des extremitez vicieufes pour 
avoir dequoy foulager leurs neceffitez ? V ne au^ 
mofnedâs ces occafions pourvoit prévenir leurs 
crimes & leur malheur,/ en foulageant leur indi- 
gence: A qui appartient-il de donner ce fecours 
aux ncceUItcz du corps, finon à ceux qui doivent 
veiller pour le falut des âmes de ces miferables,& 
qui en doivent tendre compte vn jour devant le 
Tribunal de Iefus-Chrift, qui les avoit confiées Heb, 
à leurs foins, comme dit l'Apoftre: Jpfi enim per - 15. 
vigilant y quaji rationtrn pro ammabns vcftris red~ 4 
dituyj . i _ ' ?il . 

Mais enfin,la j.fource de cette obligation fe 
prend de la qualité des revenus qui font attachez 
à ces dignitez Ecclcfiaftiques,& qui doivét eflre ■- v ‘ 
employez à ces vfages de charité. Il cfl vrjiy que 
tous les Chreftiens qui ont des commoditez,font 
tctius,chacun fuivant. fon pouvoir, à faire quel- 
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ques aumofnes , pax les maximes generales dit 
Chriftianifme; mais il faut adiouter qne les Pré- 
lats y fout particulièrement obligez par la nature 
mefme des richefles quils poifedent^ui font des 
chofes facrées par elles-mefmes,que les Peres ap- 
pellent le patrimoine de Iefus-Chrîft 5 & qui font 
dcftinées eflentiellement pour le foulagement des 
Pauvres de leurs Diocefes. Pourquoy cela? Par- 
ce que l’Eglife,qui eitoit pauvre au commence- 
ment,n’a eu apres ces grands revenus que par la 
liberatlié des Princes Chreftiens , &: par la 
pieté des Peuples,qui ont appofé cette’ condition 
à leurs fondations qu’vne partie de ces biens fe- 
roient employez au fecours des pauvres des lieux 
où les Bénéfices font fondez. D’où les Peres & 
les Théologiens tirent ces confèquences \ que 
les Evefques font obligez de dôner vne partie de 
leurs revenus en aumofnes , non feulement par 
charité,mais encore à titre de iuftice \ qh’ils ne 
font proprement que les Oeconomes & les dif- 
penfateurs de fes biens, comme difoit faint Au-. 
guftin:S* privât im qua nobis fufjiciant pojfidemns y 
non funt ilia noJlra y fed pauperurn quorum procur 4- 
tionem quodamrnodo gerimus. Et qu’enfin les Pau-^ 
vres ont vn véritable droit fur ces reuenus defti- 
nez à leur foulagement 3 & qu’ils peuvent fe fer- 
vir de ces paroles que faint Bernard leur fait dire 
à quelques Evefques de fon temps : Noftrum eft 
quod (ffunditis>nobis cmdeliter fubtrahitur quodi- 
naniter expenditis. C’eft à nous qu’appartiennent 
les richetfes que vous dépenfez inutilement , &c 
vous nous oftcz avec cruauté ce que vous em- 
ployez pour co tenter voftre vanité & vôtre luxe* 
Mais ce n’a pas efté contre M.de Mfavx que 


de feu M. l'Evéque de Meaux. 2 j j 
les Pauures des Diocefes qu'il a gouvernez ont 
peu faire ces accufatios ou ces plaintes:Il cônoif* 
ioit trop bien la nature de fa dignité,la fin de fa 
chargera qualité de fes reuenus, pour manquer 
à ce devoir de charité & de pieté il prdlant Sc 
fi raifonnable.On peut dire en vérité qu'il rfy a 
point eu de neçeflitez en ces lieux , pendant le 
temps qu'il en a efté Evefque,qu'il nait taché de 
foulager par fes foins 8£*par fes aumofnes;^ qrç 
fa charité areflemblé au Soleil, qui ne fecourt pas 
ieulement les parties vifibles de TVnivers , mais 
qui porte les influences de fa chaleur iufq'au 
fonds des abylmes & dans le creux des rochers. 
Il y a des neçeflltez publiques &C vifibles à tout 
le monde,comme celles des Pauvres qui fouffrent 
dans les Hofpitaux, ou des Peuples que le mal- 
heur du temps a rendus allez communément mi- 
ierables, Qu’a fait ce charitable prélat ; tout le 
/inonde a veu qu’il a donné vne grande partie de 
les biens à ces lieux deftinez au foulagement des 
miferes publiques. Etnefçait-on pas avec quel 
foin il a travaillé pour foulager fes fuiets d’vne 
grande partie des Tailles, dont ils eftoient oppri- 
mez; Ce n’eft pas allez d’y employer fon crédit &c 
fon ai thoritéjil fait fervir à ce deflein les revenus 
qu’il avoir retirez de fes fujets mefmes.On trou- 
v.e piclque par tout vne fécondé efpece de necef- 
iîté, qui pour eftre cachée & inconnue , ne me-, 
rite pas moins de cômpaflion.Telles (ont les in- 
commoditez des Pauvres honteux, qui font affli- 
gez de deux fortes de maux, dont l’vn intertiïc 
leur fortune, 5. 1 autre leur honneur; le premier 
eft la Pauureté,& le fécond la Honte , qui les em- 
pcfche d auoder leur mal, 5c d’en demander le 
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• remede. Mais il n'eft point de miferes qui puif- 
fenü fe dérober à la charité de ce Prélat; elle a des 
yeux pour les découvrir en quelque lieu de Ton 
Diocefe quelles fe cachent,& des mains pour les 
fecouriqd'vn feul coup il foulage leur pauvreté & 
leur honte-, leur pauvreté,par les aufmones qu'il 
leur donne ;leur honte, par la maniéré de les do- 
uer; Il prévient la voix de leurs miferes, eftablit 
vn ordre de charité pour les fecourir , fans qu'ils 
ayent la peine & la confufion de le deman-. 
der. Mais enfin,on peut remarquer un troifiéme 
genre de miferes,qui fortent dejl'ordre Ciuil & 
Moral, &c qui appartient x l ordre furnaturel 
de la grâce, comme font celles qui mettent les 
Pauvres en danger de commettre quelque péché 
pour prévenir ou pour foulager leur indigence.. 
Ah! c'eft à cet important exercice de charité &c 
de pieté que noftre grand Evefque employé fes 
foins; c'eft par ce principe qu'il a donné fi fou- 
vent aux familles incommodées de quoy marier 
les filles , à qui la pauvreté pouvoit faire courir 
rifque de leur honneur : Et dequoy mettre en 
meftier des enfans,que l'oifiveté eut pu rendre 
coupables; confacrant ainfi fes revenus aux em- 
plois de cette excellente vertu, &les rendant dou- 
blement par cet vfage le patrimoine & le threfor 
de Iefus-Chrift;fuivant l'admirable penfée de S. 
Ambroife, qui parlant des vaifleaux facrcz qu'il 
nvoit efté contraint de védre pour avoir dequoy 
racheptcr les Chrcftiens des mains des Barbares, 
où ils eftoient en danger de perdre la Foy , dit 
ces belles paroles: Perc va fa ilia pretiofa , qua, 
redimnnt animas à morte ,111e verus tbefaurus Do - 
fnini^qni operatur quod fdgnis Domini.C’cü main- 
tenant 
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tenant qu’Ô peut dire que ces vaiiTeaux font me- 
lent , puis qu'ils fervent à délivrer les âmes 1 de 
la mort. Ces calices pcuuent eftre iuftement ap- 
peliez, le threfor de Iefus-Chrift , puis qu'fis 
opèrent en quelque maniéré , ce qu’a opéré le 
iang du Sauveur; en ce que par vne efpece de re- 
oemption anticipée , ils empefehent les Chré- 
tiens de tomber dans le péché. Voila l’emplov 
que M. de Meaux à fait des richcllès de l’Eeli 
le;& i'ay cet avantage dans ce Difcours , que i e 
parle devant des Perfonnes qui ont tous efté les 
temoins,& quelques-vns les fujets de fà Pieté 
charitable. Et quand les hommes earderoient le 
Silence , les Pauvres des Hofpitaux prendroient 
des voix pour le dire. Mais il ne faut que con- 
iulter fon Teftament,pour voir le foin qu’il a eu 
du foulagement des Pauvres, & qu’il a eftendu 
apres la mort , pour en rendre les fources eter- 
nclle,. Il avoir accouftumé * direoull nr vol 
loit pas S'enrichir des biens de l’Eglifemy dure- 
venu de les Benefices.Et certes il a reiiflï dans fô 
dellein > & la charité a fidèlement éxecutc vne 
grande partie de fes (ouhaits: puisqu'a fupputer 
ce quM a légué aux Eglifes &: aux Hofpitaux , & 
ce qu J il laiffe aux Pauvres de fon Diocefe , & des 
lieux ou les Bénéfices font feituez, l'on trouvera 
qu il ne ltiy eft refté rien entre les mains^ont il 
ait pu difpofêr apres fa mort en faveur de fes he- 
ritiers, que fon patrimoine feulement. Encore tia- 
tÜ P as tout entier , Iefus-Chrift a recueilli 
vne partie de cét héritage mefme.Et c’eft ainfî 
qu il la confidere comme Chef dans les cor^s des 
Paime$,dont il a foulage les neceflitez & com- 
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ivie Rédempteur dans les anaes des Chreftiens, 

dont il a procuré le falut. , , , . . 

C^clt le ^ran4 objet dé la Piete &C de la chante 
des Prélats, la plus indifpenfable obligation de 
leurs charges fondée fur trois differents interefts, 
qui leur doivent eftre confrderables.i.Ils doivent 
regarder l’interèft de Jefus T Chrift , comme Re r 
dempteur de ces âmes , pour qui il a verfe fon 
Sang. Et c’eft aux Evefques principalement qu’a- 
partient le foin de leur appliquer les mérités de 
ce Sang, comme ayansefté eftablis pour eftre les 
difpéfateurs de fes myftercs: DifptnjÀtorcs myfte- 
riorutaTfei. î.Ils font obligez de confiderer dans 
** ’ ces fondions l’intereft des peuples , que le Sau- 

veur a confie?; à leur conduite; puis qu’ils font 
deftinez pour eftre lç$ Médiateurs entre les hô- 
<nes & Dieu,& les inftrumens dç fa Providence 
pour leur predeftination : Epifcaput fcqüefttr De * 
{ efr hominum » dit iaint Icroimc.; . Mais enfin ils 
doivét avoir égard à leurs propres intereft, puif- 
que la predeftination des Evefques eft fondée fur 
la fidelité qu’ils rendent a leur miniftere, c cftpar 
là que Dieu les veut fauyer.Comme au contraire, 
ils fon refpôfables du falut des âmes qu’ils gou- 
vcrnent;& ils peuvent devenir coupables des pé- 
chez de leurs brebis , qu’ils devraient prévenir 
par leurs foins,& qu’ils fouffrent par leur négli- 
gence. David les appelle des pechez eftrangers, 
VC. ig. quand il en demande pardon a Dieu, comme s ils 
les avoit commis luy-mefme : -db clients parce 
ftrvo /ko. Ils lont eftrâgers,parce qu ils font hors 
de la nerfnrme du Prince ou du Pafteur,& que le 
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la perfonne du Pafteur , ou du Roy, & leur font 
en quelque façon propres , pour les rendre auffi 
criminels , connue s'ils en eftoient les hauteurs 
parce qu ils en ont efté les caules. 

Que noftre vertueux Pielat penetroit vivemet 
ces obligations ! Lors que confiderant l'Epifco- 
pat,non pas comme v n honneur , mais comme' 
vn travail, fuivant la parole de faint Auguftin : 
Æptjcopatus nomen eft opération honoris; Et dâs le 
entiment de faint Ierolîne , comme vne charge 
redoutable aux Anges : CW Angelicit hument 
formidandum. Helas!difoit-il fouvent à fes amis , 
« J eulle connu les charges,les obligations & les 
dangers de cette dignité, ie n'eulfe iamais confé- 
ty aeftreEvefque. Mais ces mefmes motifs qui 
tauoient fes craintes 8c fes apprehenfions,redou- 
Oloient par reflexion les ardeurs de fa charité , & 
es mouvemens de fon zele , pour prévenir ces 

angers,pour fadsfaire à fes obligations,& pour 
£ acquitter fidèlement de fes charges, luy faifant 
dire avec l’Aportrei^o autem hbentittimt mpéh- 
&' jnper impendar ipfe pro mimabus vejîris. 

ir ! nes / reres > j e m’employeray volontiers pour 
le lalut de vos âmes: Voilà ce qu'il y a de com- 
mun, impendam ; Mais ie me furemployerav & 
memployeray au delà du commumVoila ce qu'il 
y a d extraordinaire , Jitper impendar. Il fçavoit 
que les Evefques ont vne obligation rigoureufe 
e rehder dans leurs Diocefcs,pour en voir & fe- 
courir les necelïïtezjqu’ils doivent eftre comme 
les Anges qui gouvernent les Cieux,qui font e- 
temellement attachez à leurs globes : Qu’ils ont 
contracte vne eftroite alliance avec leurs! ali f es , 

comme avec leurs E%oufes-, avec iefquelles ils 
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doivent toujours demeurer. Ceft par ces confie^ 
rations qu'il fit vne exa&e & confiante refidence 
dans (on Eveichej iulques a ce que malheur 
des guerres le côtraignit de s'abfenter pour quel- 
que temps, impenda. Mais il refufa l'Archevefché 
de Rheims , pour demeurer inviolabjernent at- 
taché à fon Efpoufe $ quoy que ce luy fût vn 
moyen pour arriver aux plus éminentes dignité» 
de TEglife, qu'il ppuvoit iuftement efperer de fon 
mérité & de la faveur de fon Roy : dont fl avoir 
desja receu vn brevet du cordon bleu , qui luy 
promettoit * vne coleur plus éclatât tyfuper tm - 
fend* i .Il connoifFoit l'importance qu'il y a, que . 
les Evefçjues vifitent eux-itiefmes leurs Diocefe$ 
& qu'ils reftemblent aux aftres qui parcourent le 
monde ,bien quils demeurent attachez à leur 
Ciel. Vous avez vu avec quelle application, 8c 
quel foin il a toujours fait fes vifites , autant 
que fa fanté luy a pû permettre ce travail irnpen r 
dam. Et quand fa maladie , ou les miferes du 
tcmps,ont empefehé ces mouvemens de Ion zele, 
il a fuppleéà ce devoir par ces aumo(hes>Il a en- 
voyé fes charitez là où il ne pouvoit pas aller 
luy-mefmej faifànt ainli vne fécondé vifite de 
fon troupeau,q,ni fervoit à foulager ceux qu'il ne 
pouyait pas inftruire, fuperimpendar .Quoy plusî 
Il avoit appris de l’Apoftre, que les Prélats doi- 
vent eftre les exemples de leurs Peuples,& la ré- 
glé dç leurs mœurs : In omnibus ttipfitm pr&bâ 
excmplum bonorum opernm . Avec quelle fidélité 
obcy-t'il à ce commandement ? Et comment eft- 
ce qu’il obferva l'advis que leur donne faint le- 
i*ofine,quâd il dit qu'ils doivent eftre tous voix? 
Tutus vocalis incedat *11 fait des actions de fa vie? 


àefcuM: l'Eveque de Meaux. 1G1 

£amculie re ,& des emplois de fa vie publique * 
lidec delà vie de Tes lujets,& des voix, pour leur 
paiuader de la fume, impc>,d am . Maisilreole 
- teUeiTiem fa màifon i & l*rdre de fa fam.lîe, 
5“ elle peut fervir comme d'un fécond exemple 
de fa Piete,& d'ou par réflexion on peut tirer l e 
loin qu il a eu de coiiduire fon Diocefe, Cuver i m . 

£ r k î VOit i nftr , uit P ar les fe*rimeh5 de 

laint Charlesjque le bonheur de l'Eglife dépend 
principalement de la fainteté & delà fciehce des 
EccleliaftiqueSi Que ne fait-il pas pour procu- 
ici3 cet ordres l'vn & l'autre de ces orhemens?ll 
Welle la feventé avec la douceur, pour corriger 
eurs vices; Et pour les attirer à la vertu Sc au de- 
voir de leur eftat, il joint fes exhortations à fes 
xunples, impevdam.Mais par vne furabondance 
de cnarite,il fonde dans cette ville de Meaux vn 
magnifique ^eminaireipour l'achevement duquel' 
a 'aille vingt-cinq mille livres par fon Tefta- 
mentiafin d mltruire à la pieté & aux lettres les 
tccleliaftiques de fon temps,& de perpétuer par 

&*** & 

Maisap.es s eàre^ employé pourlefalut 
mes que Dieu luy avoit mifes en main ; 
ous pouvons aajoûrerj qu'vn des pins grands 

biens qu il ait fait dans fon Dioceft ,& dans le- 
quel il s eft comme furemployé,a efté de luy bif- 
fer vn tres-digne Succeifcur de fa dignité,& cô- 

me vnedmage vivante de luy-mefmc. Ce choix 

quil a fait de Meffure DoMmnpyE de Ligny 
fon Neveu, pour cftte fon Coad&eur pendant fa 

n- Uyfl w edcr aprcs wmr ’ a vn 

aéte de julhce, a 1 egard de la Perfopne qu’il a 
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choififc. La confideration de faNaifTancc , que là 
NoblelFe & la vertu rendoient doublement re- 
commandable ,fembloit luy donner par avance 
quelque droift fur cette dignité:Puis qu'il avoir 
eu pour pere MeflirelEAN deLigny * Confeil- 
ler du Roy en fes Confeils * 8c Maiftre des Re- 
quelles de fon Hoftel , vn des plus vertueux* 
des plus éclairez , 8c des plus équitables luges 
de fon lîecle:Et pour Mere , Madame Char- 
lotte Segvier, dont l’efprit * la fageife* 
§c la vertu ont refpondu parfaitement à la digni- 
té de ce nom ,8c à la gloire héréditaire de cette 
Famille. Eftant demeurec veufve allez jeune * el- 
le employa les plus beaux ds fes ans aux exerci- 
ces de la pieté , mais d'vne pieté modefte 8c re- 
tirée dans le fecret de fa mai fon , ians que la 
grandeur de fa Famille , qui fut alors infiniment 
augmentée par l'élévation de Monfieurfon Fre- 
re, à la dignité de Chancelier , luy pût rien fai- 
re relâcher de fa première conduite ; Au con- 
traire, elle fcmbla ^vouloir combattre ces nou- 
veaux accroiflemens de grandeur par ceux etc fa 
mode (lie. Mais les vertus perfonnelles 8c pro- 
pres de cét illuftre Prélat, meriterent cette cfle- 
ftion par elles-mcfmcs ; 8c nous pouvons dire de 
luy ce qu vn Orateur a dit autrefois d vn Piince* 
qu'vn Empereur avoit adopté pour luy fucceder 
à l'Empire: Ntfi adoptes eum, cjuem coriftet Im - 
pcratuïum fujfe , etiarn fi nonadoptaffes , Vous 
auez adopté vn homme qui eût efté Empereur* 
• quand mefme vous ne feufliez pas adopte,& 
qui eût acquis cette dignité par fon propre mé- 
rite. Mais à mefme temps que feu M. d b 
Meavx a fait vn acte de juftice a 1 egard de 


/I 


de feu MJ'Ètiipjüe de Meaux. i6$ 

fon Coàdiuteur^ il a fait vn afte de charité à l'é J 
gard de fon Diocefe ; en lny donnant vn Evef- 
que fi excellent ÿ qui imitera parfaitement fes 
vertus , qui fécondera fes deifeins , & qui achè- 
vera fes ouvrages ; Duquel j J aurois beaucoup 
de chofes à dire , fi la mefine modeftie qui a pa- 
ru dans fon Predecefieur > ne me défendoit fes 
louanges * & ne me commandoit d'employer 
Oe qui me tefte de difeours pour louer les der- 
niers exercices de la Pieté de noftre Prélat , dans 
les dernieres actions de fa vie,& fut le lift de la 
mort; W , 

•V Voiey le grand theatre de la Pieté des Chré- 
tiens, où die rend fes derniers combats * où elle 
reçoit des couronnes; C'eft auffi dans cette im- 
portante occafion que celle dcM. d e meaux 
paroi ft avec d'autant plus d'éclat * qu'elle doit 
cftre la derniere : Comme le flambeau qui va 
s'éteindre jette des lumières plus viues & plus 
ardentes. yCette vertu avoii paru en luy fous de 
differentes poftures mais il va l'exercer furie 
lift de la mort,comme prudente & comme cou-*’ 
rageufe : Comme prudente , pour fe préparer à 
ce dernier moment: & comme courageufè , pour 
en fouffrir les douleurs * pour en vaincre les a- 
larmes. Cette maladie , qui précéda 8c caufafa 
mort, luv donna les moyens d'exercer ces deux 
vertus differentes.Elle euft deux fâcheufes qua- 
litcz : Elle fut extrêmement longue , elle fut ac- 
compagnée de grandes douleurs:Mais cette lon- 
gueur fervit d'occafioh à fil prudence , & fes 
douleurs de matière à fon courage. Il ménagea 
pour cette fin tous les momens de cette longue 
inaladie ,ayant fouuent ces paroles eh la bouche; 
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- Jl faut apprendre à bien mourir \ pour dite qüô 

c'eft im art qu’un Chrcftien doiteftudier pendant 
tout le temps de fa vie , mais fingulierement aux 
approches de la mort \ parce qu’on ne l'exerce 
qu'une fois , & que les fautes en ce point font 
entièrement irréparables. C'eft par ce principe j 
que dans fon teftament il ordonne tant de bon- ^ 1 

ncs œuvres, afin qu'elles foient aj)res comme 
autant de boucliers pour le défendre dans ce 
combat. C'eft dans ce mefme fentiment qu'il re- 
çoit les Sacrements de l'Egiife avec tant de de* 
votion jpour répandre dans fon ame , avec ces 
[ demieres grâces , la force necélfaire dans cette 

[ * importante occafion. Il ménage pareillement fes 

douleurs , qui eftoient & continuelles & violen- 
^ tes,pour en faire les fujets d'une Pieté courageux 

fe , qui les fouffrecônftamment , & qui les offre j 
à Dieu comme un fàcrifice d'expiation pour fes 
peche!z,&de louange à la gloire de celuy qui les 
envoyé \ faifant à proportion ce que faint Jerof- 1 ] 
! me dit de fainte Pau le mourante:Êlle changeoit 

| - les fremiflémens & les grincemens de dents , 

| qui accompagnent la mort des hommes , en des 

l Hier Hymnes de louange à lefus -yChrift. ipfum I 

f E r »ith. flridorem cfuomortalium vira finitur in landes Do - 

, * Paulæ, mini couvert ebat C'eft le faint ufage que ce mou- 

rant fait de fes fouffrances , il en fait la matière 
de fes facrifices, pour exercer mefme à la mort* 
les fondions de facrificateur & de Pontife. Tan- 
dis que fon cœur achevé de traiter fecrettement * 
avec Dieu , 6 c de lui prefenter les derniers mou- 
vemens de fa Pieté : jufque-là que l'extremité de 
fon mal l'ayant rendu comme infenfible à toutes 
les affaires du monde j des auflî - toft qu'on iuy 
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partait des choses de Dieu &des affaires de fort 
falut , il reprenoit le fentiment , qu'il avoit per- w 
du pour tout le refte,verifiant ainfi en fa perion- 
ne , ce que Saint Chryfoftome adit:Que laPie- 
té eft comme le cœur du Chreftien. Le Cœur 
dilent les Médecins , eft le premier vivant & le 
dernier mourant dans l'homme : Et ainfi la Pieté 
dans ce grand Homme , a eu comme les mefines 
termes \ Elle a commencé à vivre avec luy , el- 
le Va conduit dans tous les eftats de fa vie $ Elle 
a efté avec luy fur les Tribunaux, comme équi- 
table ; dans la Cour, comme fidele ; fur le thrô- 
ne Epifcopat, comme charitable : Elle l'accom- 
pagne jufqu'au lift de la mort , comme pruden- 
te & courageufe , Veflevant enfin dans le Ciel , 
pour y recevoir les couronnes qu'elle luy a me- 
' ritées. 

Mais il ny monte pas tout entier , il demeure 
encore parmy nous par une excellente partie de 
lüy-mefme , içavoir par l'exemple de fes vertus. 
C'eft par ce moyen,qu'encore apres fa mort il fait 
la fonftion d'Evefque ; & cette mefme Pieté qui 
a paru dans tous ces differens eftats , fe prelente 
aujourd'huy fur fon tombeau , pour nous redire 
l'Oracle de l'Apôtre,& nous donner troisinftru- 
ftions^qu'il faut exercer la pieté pendant la vie ; 
qu'il la faut exercer principalement à la mort:Et 
que pour l'exercer utilement à la mort , il faut 
exercer pendant le temps de la vie : Exerce te tp- 
fnm ad pietatem . 

Ne vous perfuadez pas , Mefïïeurs , que l'o- 
bligation de la Pieté regarde feulement les Evê- 
ques, par la confideration de leur caraftere , 8C 
de leur confecration : elle s'eftend fur tous les 
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Chreftiens, & nous fommes obligez parla fairi^ 
ïeté de noftre Baptefme, & parle devoir de nôtre 
profeflioi^d’exercer cette verdi pendât le cour dé 
noftre viepious en devons répandre Va&ivitéfur 
tous les emplois où Dieu nous appellc;puis que * 
. comme dit S.Paul $ la Pieté efl utile pour tontes 
Itn * chofes \Pittas ad ornnia utilis e/?dlnevéut pas di- 
re feulement qu'elle eft commè un ornement ou 
une on&ion,qui confacrc & quiéleve toutes nos 
aékionsimais quec J eft un principe agilfant ; qui 
nous excite & nous aide à les bien faire, & à ré- 
plir parfaitement tous nos devoirs.Mais pour la 
rendre vtile à cette fin , il faut Pexercer en elle- 
mefme. C’eft vne precieufc femence q ^e Dieu ar 
mife dans nos coeurs,avec fon efprit & fa grâce ç 
pour en recueillir les fruits , nous en devons ex- 
citer la vertu, & en faire fouvent les aftes,& noit 
pas la laifferlan guidante & inutile au fonds de 
nos âmes : Exerce te ipfum ad pictatcm . 

2 .Mais le principal exercice de la Pieté regarde lé 
temps de la mort, où elle eft absolument neccltai- 
re.Et c’eft par le moÿeride cette vertu feulement^ 
que nous pouvôs rendre ce moment précieux de- 
vant Dieu,& glorieux devât les liommes.C’a efté 
dans cette derniere occafion où celle de noftre 
grâd Evêque a paru avec tant d'écktÆt c'eftau- 
n jourd’huy la plus belle louange que nous pouvôs 
donner à fa mémoire, de dire^Qu'il eft mort avec 
ces faintes difpofitions.O Dieulque ce feroit un 
pitoyable Eloge pour un Prélat, fi l'on pouvoir 
feulement le reprefenter avec les ornemens exté- 
rieurs de fa dignité , avec la Mître en tefte , la 
Crolle à la main , la Croix fur la poitrine , les 
^ommandemens à la bouchelGcfcnfible appareil 
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te pourroit peut-eftre rendre confiderable au ju* 
gemcnt des hommes , mais non pas aux yeux de 
Dieu. Nous avons à dire de celuy-cy quelque 
chofe de plus illuftre. Il meurt avec les fentimens 
de pieté dans le cœur^avec les maximes de l'Evâ- 
gile dans latefte, avec les témoignages de fa foy 
dans la bouche j avec les boilnes œuvres , & les 
charités dans les mains.Voila les véritables orne- 
mens d'un Evêque mourant \ c'eft avec cet appa- 
reil facré qu'il entre dans le San&uaire de Dieu; 
d'où il nous exhorte efficacemét à vouloir imiter 
Tes exemples, à regarder plûtoft les a&ions de fa 
vertu, que les marques de fa dignité, & à donner 
à noftre mort le mefme cara&ere de pieté qu'il a 
imprimé fur la Ç\trmt.Exerce te ipfîiiny&c. 

3. Mais pour la pouvoir exercer vtilement à la 
mort, il faut l'exercer pendant la vie,& fe prépa- 
rer ainfi au dernier ufage de cette vertu, fi impor~ 
tante & fi neceflaire. C'eft le déreglement des 
Chrêticns,de vouloir pratiquer l'impieté pendant 
le temps de la vie , & la pieté à la mort : ils fou- 
haitteroient qu'il leur fut permis de vivre dâs le 
péché, &de faire aprésun dernier effort pour mou- 
rir dans la grace.Mais le deflein de ce partage eft 
autant injurieux à Dieu,que l'exccutiô en eftim- 
poifible à l'homme: Car outre qu'on ne paflè pas 
fi facileificnt , ny fi promptement d'une longue 
habitude du vice , à la pratique de la vertu : La 
pieté n'eft pas un art qu'on appréne tout à coup, 
il faut s'y être habitué par un long & fidele exer- 
cice, pour s'en (ervir à ce dernier moment. Com- 
ment cft-ce qu'un Chrétien qui n'a prefque ja- 
mais pratiqué cette vertu pendant fa vie, fera fou- 
dainemét difpofé pour l'exercer comme il faut à 
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là mort } Non-, le foldat n'attehd pas de préparer 
Tes armes,ou d’en apprendre l’ufage, ou de s’exer- 
cer au combât quand la* Trompette en donne le 
fignaljil s’eft difpofé par un long exercice à cette 
importante eccailon.N’attendons pas le temps de 
la mort pour apprendre à bien mourir , & pour 
exercer la pieté feulement quand elle nous fera 
abfolument neceflaire ; prévenons cette derniere 
îieceffité par ce faint exercice: Exerce te ipfum,&c. 
C’eft ainfi que nous honorerons parfaitement là 
mémoire de M. dè Meavx , & que nous donne- 
rons à fon Eloge f achèvement qu’il fouhaitc de 
nous.Ah ! fon cœur, tout mort & tout froid qu’il 
eft dans ce tombeau, brûle encore du 2ele de vô- 
tre falut : Il ne defire rien tant que de vous voir 
mourir dans l’exercice de la pieté, qu'il nous a en- 
feignée;C’eft à quoy il employé & fcs exemples 
fur la terre , & fes prières dans le Ciel : & de la 
même main dont il a tant de fois beny fon peu- 
ple dans cette Eglife , il nous donne iiivifible- 
ment ta derniere Benediétion, pour vous obtenir 
la grâce en ce monde , & la gloire en l'autre , ou 
nous ccmduife , &c. . ; 
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ORAISON FVNEBRE 

DE FEVË TRES-HAVTE 

ET TRES PVISSAN/TE PRINCESSE 

MADAME LA DVCHESSE 

DE BOVILLON, 

P R O N O N C E’E 

DANS L’EGLISE 
de faint Taurin d’Evreux,où 

Ton corps eft en depoft * au 
jour Anniverfaire de fa more. 

Par m. IACQVES ‘ BIRO AT , vo- 

çleur en Théologie Ml' Ordre de Clugny , 
Confeiller & Prédicateur du Roy. 
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A TRES - HA V T 


ET TRES-PVISSANT 

P RI N c E 

FEDERIC MAVRICE 


GODEFROY DE LA TOVR-D’AVVERGNE, 

SOV VER AIN DVC 

DE BOVILLON, 

DVC D'ALBRET, 

lïK* r. 

ET DE CHASTEAV-THJERRYj 

M # > 

COMTE D’AVVERGNE, 

»... * * 

et d’Eureux , Vicomte de Turenne 
Grand Chambellan de France^Gouverneur 
de la haute & balle Auvergne, 
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Ce nef pas fans quelque apprehenf on que 
je viens offrir a vofire ALTESSE , c<r 
DiJ cours que je donne au public, apres l'avoir 
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prononce dans la ch aire. Car outre que t ima- 
ge de lu Mort , qui paroi fl au front de cet 
Ouvrage, a quelque chofe de trijle & de fâ- 
cheux y j'ayfujet de craindre que fe prtfen- 
tant aujourd'huy a vos y eux, elle ne renou- 
velle dans voflre cœur cette première dou- 
leur quelle luy a autrefois eaufe'e.Mais j'ay 
confideré dans ce dejfein , comme trots diffé- 
rent mterefls,qui m'ayant perfuadéde l'en- 
treprendre , peuvent fervir à le ju fit fier. 

Il me fembte , MONSEIGNEUR , que 
vous y avez- le premier inter efl , puifque 
vous efl es le principal Heritier de cette illu» 
fre Prince ffe qui vous a donne' le jour , & 
qu en cette qualité' vous recueillez, en voflre 
Perfonne une grande partie de la gloire que 
je prêtent faire fortir de fon Tombeau. Tel- 
lement quen faifant icy l'Eloge de fa Mort * 
je trace en quelque façon le Panégyrique de 
voflre Vie. 

D'ailleurs encore, il efl important au deffei» 
que j'ay d'honnorer fon Nom, que je fajfe d'a- 
bord paroiflre le votre. Ou par ceque vous êtes 
l'image vivante de f es excellentes qualité z, % 
dont les traits fe peuvent mieux voir datvos 
mœurs, que dans mon di [cours : ou parce que 
voflre Vertu eflant le fruit de fes bons exem- 
ples , & de fes faintes inflrutfions , vous 
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pourriez faire tout feul une bonne partie de 
fies louanges. 

Mais enfin, j'ay cherché lintercft de ce 
petitOuvrage dans l offrande que je vous en 
fatsfoit pour Juppléer par ce moyen ce qui lui 
manque-, foit pour le faire paroijtre avec plus 
d éclat, & avec moins de danger fous l ombre 
de vofire protection. Il doit tout attendre d un 
PR INCE qui a des qualitez naturelles 
acquifes ,fi rares comme font celles dont vous 
ejles doue, fi dont vous avez déjà donné des 
preuves fi éclatantes: fi qui e fiant defeendu 
des anciens COMTES & A V VE RG NE , fi 
JD FC S DE G VIENNE } réunit en fa Per - 
fonne le fang & la gloire de ces deux illu - 
ftres familles DE BO VILLON fi T>E 
* TVR EN NE , dont les Noms font fi glorieux, 
(jr fi confider ables par les ferviccs que ces 
PRINCES ont rendus de tout temps d l'Efiat, 
efi par les Victoires quils ont remportées, 
meme de nos jours a l avantage de la France. 

Souffrez feulement , M0NSE1ÜNEVR, 
que je méfié les Cyprès, que je vais confacrsr 
aux cendres de feue Madame vofire Mer e, 
avec les Lauriers qui vous environnent de 
tous co fiez: fi que je joigne fur fon Tombeau 
la gloir e que vous avez , avec celle que vous 
aurez dans la fuite de vofire vie, pour donner 
aux ombr es déjà mort le jour , (fi l éclat quel - 
• • , . 'S 
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/J mmW t'fpere que cettt bonté o thgetm- 
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illuftre Mm fin, & qui fat* an » F 
civ nies Vertus , agréera que je luy P r jf 
/ujourd'huy ce témoignage de mes rejpett % 
é du de fir que fay de pamftre toute ma 
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ORAISON FVNEBRE 

» ’ • ■ 

DE FEVE TRES-HAVTE 

ET 

TRES-PVISS ANTE PRINCESSE 

MADAME LA DVCHESSE 

DE BOVILLON, 

Çonfideravit femitas domus fuæ. 

Prou ?i. 

«/ » • J > 

* . *“ # * . • 

Mlle a confideré exAplement toutes tes routes de fît 
maifon, & tous les devoirs de fa famille , Aux 

Proverbesjchap.ji. 

E n’eft pas M e s s i EURs,pour renou- 
veller voftre première douleur,qu’on 
produit vne fécondé fois à vos yeux 
l'appareil de cette Pompe Funèbre $ 
qu'on r’allume ces triftes flambeaux; 
& qu’ô vous reprefente l'image de la mort de feue 
fon AltefTeMadame laDuchefïè de Boüillon 5 & vô- 
tre incomparable PrincefTe. Le premier deflèin de. 
cette ceremonie eft de rendre par ce moyen vne 
partie de ce que nous devons à là mémoire ; & de 
féconder l'affe&ion & le refpeft que cette Ville 
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conferve encore pour fon nom. Vne Vertu telle 
que la fienne a eité,quiluy a acquis comme nous 
devons croire, le bonheur eternrl dans le Ciel,& 
qui a mérité fi juftement vne gloire immortelle 
fur la terre , ne doit pas eftre renfermée dans i'ef- 
pace d'vn feul jour, il en faut fouvent rappellcr le 
fouuenir,pour luy donner dans, nos fentimens * 
quelque image de 1 éternité qui luy eft deuc ; & 
pour fuppléer en quelque façon ce qui peut avoir 
manqué à tes premières louanges. Mais d'ailleurs, 
comme la Religion nous enfeigne de faire fervir 
mefmes les cendres des morts pour le bien & pour 
le falut des viuans; fi nous célébrons aujourd'huy 
l' Anniversaire de la mort de cette vertueufe Prin- y 
celle, c'elt pouf faire de fa vie nos exemples , & 
de fon eloge nos inftruétions. Dans le premier 
trouble de voftre douleur, vous n'avez eu pres- 
que que le loifir de regarder les fuiets que, vous 
aviez de la plaindre: il faut rappeller vne fécondé 
fois le mefme objet devant vos yeux, pour y re- 
marquer les veftus que vous devez imiter. Ç'eft 
* pour coopérer à ces deux delïèins , dont l'un re- 
garde la oloire de fa vertu; & l'autre les inclina- 
tions bienfaifantes qu'elle conferve encore au-? 
jourd'huy dans le Ciel; que je veux la reprefenter 
fous la mefine idée à peu prés que le S. Elprit a 
tracée dans les Proverbes, pour faire le Panégy- 
rique d'une femme prudente & fort t.Çonfideru'vït 
femitas domus le produis pareillement la ver- 
tu de celle-cy comme vne vertu vniv.erfelle y qui 
s'eft répandue avec éclat dans tous leseftats de fa 
vie, qui a rcmply exactement tous les devoirs 
d'une Dame Chreftienne , & qui avec quelque 
çfpece d'iirunenfité de gloire & de perfection y a* 
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porté Tes regards & les applications fur les diffe-v 
lient- s parties de fa Famille* Confideravit femitas 
do mus Jt4£. 

Les Theologiehs,apres S. Grégoire le Grand* 
expliquent l'immeniité de Dieu par cet N excellent , 
partage de fa prefence. Il eft 5 dilent-ils , au def- * 
fus de toutes les creatures,parce qu'il. les gouverne; 

Ü eft autour d'elles , parce qU;il les défend. 

Il eft au delîous , parce quil les iouftient. il eft 
enfin au dedans > parce qu'il les pénétré intime- 
ment, & qu'il entre jufques dans le fonds de kut 
elfence. Comme la lainteté des hommes eft vne e- 
manation vne image de celle de Dieu; elle doit 
participer à fes perfections i &c par vne efpece 
d'immenlîté morale,imiter en quelque façon l'é- 
tendue de la lienne. Surquoy S. Bernard fonde cet 
important auis qu'il donne au Pape Eugène troi- g ern : ' 
fié nk’) qu'il doit porter les yeux de fa confidera- /.i. dè 
tion fur quatre differens obiets, & quH doit re- 
garder ce qui eft andeifus de luy : ce qui eft au- ea P* h 
tour de luy : ce qui eft au deflous de luy s ce qui 
èft aipdedans de luy - mefme. Mais noiis allons * r 
voir comment cette vertueufePrinceffe a pratiqué 
parfaitement l'inftiWïion que ce Paint Dodteur 
donoit à Eugene.Èlle a eu quatre principaux rap- 
ports avec quatre differens objets. Le premier, 
avec ce qui a efté au deiïîis d'elle. Le fécond, 
avec ce qui a efté autour d'elle. Le troifîévne , 
avec ce qui a efté au delToiis d'elle. Et le quatrié- 
ine,avec ce qui a efté au dedans d'elle mefme. 

Ce qui a efté au demis d'elle , ont efté fés ancef- 
ftrcs.Ce qui a efté autour d'elle , & comme à fes 
codez, a efté ion époux. Ce qui a efté au def- 
foùs d'elle, ont efté fes enfans. Ce qui a efté ^ , 
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te femme prudente & forte ! Confidcravit femitas 
domus [ua. Elle a confédéré exactement ces qua- 
tre routes de fa Maifon , ces quatres parties de fa 
« Famille, pour y porter en fuite les mouuemens Sc 
les applications de fa vertu* Se pour remplir par- 
Divifio faitcment tôus les devoirs qui les regardent, u 
du dif- Elle a confidere ce qui eftoit au deflus d’elle 
cours * rendant avantageusement à fes Anceftres la gloi- 
re qu’elle avoit receuë d’eüx. i. Elle a confédé- 
ré ce qui eftoit autour d’elle & à fon codé; coo- 
pérant efficacement au bien 8c au falut de <fon 
Efpoux.j.Elle a confidere ce qui eftoit au deftous 
d’elle * pourvoyant excellemment à l'éducation 
des Princes fes enfans. 4. Elle a confidere enfin 
" ‘ ui eftoit au dedans d’elle-mefme , travaillant 


ement à fa propre fan&ification. Voila les 
quatre Parties de ce difeours , qui comprenait en 
quelque façon l’immenfité de fa vertu 6c l’éten- 1 
duc de fa gloire. 

Comme le premier rapport avec lequel les en- 
fans naiftènt dans le monde,regarde ceux qui les 
ont mis au jour ; il faut aulïi qu’vn des premiers 
mouuemeus de leur tfertu fe porte de ce cofté là r 
foit par vn retour naturel ; foit par le fentiment 
d’vne reconnoilTance raifonnable.lls doivent con- 
fiderer cette partie fuperieure de leur Famille,poiur 
en foûtenir l’éclat,& pour rendre avantageufe- 
ment à leurs Anceftres la gloire qu’ils ont receuc 
d’eux. La nature & la raifon demandent qu'il y 
ait vn commerce mutuel de gloire entre les pè- 
res 6c les enfans ; 6c que fi d’vn cofté la gloire 
• defeend des peres aux enfans ; par vn contraire 
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ïnmmern<hit,elle remonte des en fans aux peres. Si 
ie voulois fuivrece premier orarenaturel dâs l'E- 
loge de noftre Princdfe,& loiier les enfans par les 
toe.it? qui leur ont donné la vie, comme on loue 
les fruits par la qualité des arbres qui les ont pro- 
duits ; je la ferois fortir de la maifon des Comtes 
de Bergh , vne des plus nobles * des plus illuf* 
très, Sc des plus anciennes Familles de l'Aile- 
magne. Tadiouterois en fuite que cette Famille à 
cfte comme antée dans celle des Vadènares ., qui 
defeendent des anciens Roys de Frife:& que de- 
puis elle eft entrée par plufieurs glorieufes allia* 
ces , dans quelques-unes des plus illuftres Mai- 
fons de l'Europe ; comrne dans celles de Cleves, 
de Iuilliers & de Naflau. Et puis ramaftant com^ 
me dans un canal , ces differensrui (féaux de fang 
& de gloire* ie les conduirois enfin dans les vei- 
taes de noftre Eleonor * pour conclure des lou- 
anges de fes Anceftres, qu'elle a cfté heritiere de 
leurs vertus aufïi bien que de leur nom. Mais 
comme ie trouve dans fa perfonne afîez d'orne- 
mens qui luy font propres , fans en emprunter 
d'étrangers; ie veux renverfer cet ordre naturel 
& commun,qui fait defeendre la gloire des peres 
aux enfans; & faifant au contraire remonter les 
ïuiflfeaux vers leur fource , ie m'en vais montrer 
qu'elle a rendu avantageufement à fes peres * la 
gloire qu'elle avoit receuë d'eux. 

Elle avoit receu de fes Anceftres deux avanta- 
ges confiderables, la NoblefTe & la Religion : 
celle-là par fa première naiffance dans le monde; 

& celle-cy par fa fécondé naiflance, ou, comme 
parlent les Peres* par fa régénération dans l'E- 
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glife. Mîiis fi. nous jettons les yeux fur tonte fe 
conduite de Ta vie, nous trouverons qu’elle leur a 
rendu avec ufure la gloire de l'un & l’autre de ces 
ornemens.i. l’avoue que les enfans ne peuvent 
pas rendre à leurs peres la Noblefle qu’ils ont re- 
ceue d’eux quant à Ton eftre Phyfique &c natu- 
rel , ny faire remonter dans leurs veines, le fang 
que ceux-là leur ont donné. Mais on peut dire 
qu’ils font vn certain retour , & vne reflexion 
morale de gloire , qui rejallit fur ces principes 
de leur vie & de leur nobleflèjquand ils en fou- 
tiennent dignement l’éclat,& qu’ils font paroi- 
tre dans leurs mœurs & dans leurs aftions , des 
vertus qui répondent à la grandeur de leurs Fa- 
milles. La Noblefle rdide & paroiil principale- 
ment fur deux luiets qui compofent l’homme $ 
fur l'ante & fur le corps. Elle paroift fur le corps 
parla mai\fté du vifage , & par un certain air 
de grandeur qui met vne v.ifible différence entre 
les pertonnes de condition,& ceux qui font de la 
lie du peuple.Elle refide dans l’ame par vne cer- 
taine élévation d’efprit, & par vne grandeur de 
courage qu’elle- imprime dans les Grands , co- 
rne vn caraétere propre de leur qualité.. Il ne 
faut que jetter les yeux fur le vifage d’Elconor, 
poiir iuger d’abord qu’il y a quelque choie de 
noble & de grand en fa perfonne. Et ce d’au-* 
tant plus que cet air de maiefté 8c de grandeur 
eftoit adoucy par vne incomparable beauté, dont 
la nature l’avoir douée ; & comme confacré par 
line rare njodeftie, que fa Vertu répandoit fur fou 
jfront. Ce qui faifoit dire à cous ce p x qui la vo- 
yoient fi accomplié,que pour peindre ces trois 
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qualitez ènfctnble,la Nobleflèja Beauté & la Ver- 
tu, il ne faloit point d’autre tableau que fon vifa- 
gej que fi partant encore plus avant, nous péné- 
trons dans le fonds & dans les difpofirions inté- 
rieures de (on arae, qui eft le premier fiege de la 
Noblcfie,& où refident principalement les femen- » 
ces des grandes vertus » que les peres communi- 
quent à leurs enfans , nous y remarquerons vnfr 
certaine élévation d'efprit, &vne grandeur de 
courage , qui répond excellemment à la gloire de 
fa Famille, & qui paroift vifiblcmcnt dans toutes 
fes A&iôs.Les plantes dans laprodu&ion de leurs 
fruits, retiennent toûiours quelque marque , 6c 
quelque impreflîon de la qualité du fol,& du ter- 
roir qui les porte. Difons pareillement que toutes 
les Vertus, ou morales ou politiques , ou mefme 
furnàturelles de noftre Princefle , ont porté com- .* 
me vn caraftere prédominant , les marques de 
l'élévation de fon efprit & de fon courage , com- 
me des principes qui ont coopéré à les former. 

Je ne parle pas feulement de ces Vertus qui font 
.grandes & élevées par ellcs-mc fines, comme font r t 
la Libéralité , la Magnanimité , la Force . : le dis 
mefme que celles qui femblent les plus bafses, 

& pour ainfi parler , les plus roturières , quand 
elles ont cfté dans fon cœur , ont efté marquées 
par cette impreflion de grandeur qui luy eftoit » 
comme naturelle. Faut-il (ouffrir les difgraces 
de fa Mai fon? elle les endure avec patience ; 
mais avec vne patience côurageufè , qui n’a 
rien de lâche,ny de bas, & qui eft infiniment é>- . 

•levée tu deisus de tous les accidens que la fortu- ' 
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ne peut oppofer à fa verra. Eft-il befoin <ie de- 
fendre les interets de Monfeigneur de Bouillon 
fon mary attaquez par le malheur du temps ? elle 
demeure dans Sedan pour y fôû tenir le Siégé* 
Mais comme la fille des Conquerans * 8c avec un 
courage digne du fang éc du nom des Berghs > 8c 
des Vaflenares ï elle-mefme commande l artille- 
rie ; &: il ne fe tire pas vu coup de Caiion qui ne 
loit tiré par fon ordre > 8c qui ne (oit comme ani** 
me par le feu de fon courage > aufli bien que par 
çeluy de fon amour. Il faut enfin quelle quitte la 
fouveraineté de Sedan pour procurer la délivran- 
ce du Prince (on époux •, Elle confent a cette per-* 
te, mais avec un efprit plus fouverâhi que la Sou- 
veraineté mefmc qu'elle perd : faifant voir par 
cette adion qu'elle aefté incomparablement plus 
grande 8c plus illuftre quand elle a quitté les 
grandeurs 3 que lors qu'elle les a poifedées. Admira- 
ble élévation d'efprit 6r de courage ! 8c qui mon- 
tre bien ce que peut faire vn cœur noble quand il 
tell animé par la vertu j mais dont l'éclat retourne 
par reflexion fur fes Ance{lres,qui luy ayant don- 
né les principes ; 8c comme les femences de ces" 
belles adlions ont confequemment une grande 
part dans toute la gloire qu'elles metitent.Un An- 
cien a dit que les enfans font les miroirs des pe- 
res 5 dont ils reprelentent les bonnes qiulitez.Mais 
adjoutons que noftre EleoNqr a efté comme vn 
de ces miroirs ardens, qui rendent plus de lumiè- 
res qu'ils n'en reçoivent ; de qui pat leur refle- 
xion augmentent celle des flambeaux qui la leur 
ont premièrement communiquée. Elle rend à fes 
Anccflres 1 éclat de k,NobleflTe quelle a receuë 
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d'eux , mais avec vn accroiflement qui les rend, 
cüx-mefmes plus illuftres ; comme elle fait rejail- 
lir avantageufement fur eux la gloire de la Reli* 
gion qu’ils luy ont prôcurée* 

2. Jcfçaÿ bien que la Foy & la Religion font 
des dons furnaturels de Dieu &de$ bienfaits dfc 
la Grâce , que les peres rie peuvent pas donner 
à ledits enfans proprement & par eux - mêmes! 
J’apprens neantmoins de faint Paulin, que la Ver- 
tu peut quelquefois devenir héréditaire. Il re- 
' marque que i’Evangelifte loué la Famille de faint 
Jean pour le rendre plus vencrable , en ce qu'il a 
répondu parfaitement à la gloire de fes parens, 
par une excellente faintetë qui eft comme née 
avec luy, & qui luy a efté biffée comme une efpe- 
ce d’heritage. Genus laudavit vt venerabilior exi^ 
Jicret , qui f<w£tis partntibus refponderet ingenita 
quafi quadam jufibiê hœreditate. C’efl: ainfi qu’on 

Î >eut dire en quelque maniéré , que la Religion & 
a Vertu font héréditaires dans les Familles, qüand 
elles paffent des peres aux enfans , & que ceux- 
là contribuent à la former par lents foins Se pat 
leurs exemples , & que ceux-cy de leur codé ré- 
pondent à cette bonne éducation par la fainteté 
de leur vie. C’eft à ces excellentes conditions 
que la Religion Catholique a paru de tout temps 
dans la. Famille des B erg h s, dont les vns l’ont 
iouftenuë dans l’Eglife comme Evêques ; les 
autres l’ont défendue dans les combats comme 
Conquerans , & les autres en ont ménagé les in- 
terefts comme Politiques. Témoin entr’autres 
Jean Comte de Berch , que Margveritf. 
de Parme > Gouvernante des Pays-Bas, en- 
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• Voya datas Valencienne pour s’oppofer àlanaifV 
fance & au progrès de lnerefie , qui a depuis aU. 
lumé de fi funeftes embraiemens dans ces mal-* 
heureufes Provinces, Mais fans aller chercher 

1 4 fié 

plus loin les exemples de cette gloire, noftre Siè- 
cle fe iouvient encore de ce brave Comte de 
Bergh pere de noftre Prirtcelte 3 qui apres avoii? 
fait uneprofeflion fi confiante & fi exemplaire de 
la Religion Catholique & delà pieté,en un temps 
& dans un pays où l’Kfrefie,& le ^ice dominoient 
avec tant d’infolence &c de fureurja lailTe 'l'une & 
l’autre à fa fille comme un héritage facré de Ca 
Mai fon , qu’il avoit auparavant receu de fes pe- 
res. Je ne diray pas feulement qu’il luy ait laifle 
ces avantages par les foins qu’il prit îuy-mefme 
de l’élever dans les principes de la Religion j mais 
principalement par la bonne éducation qu’il luy 

f rocura en fuite , la remettant entre les mains de 
Infante Ifabelle Claire Eugénie * qui eftoit 
alors comme l’azyîe delà Religion en ce-païs,- 
Sc l’école de la Vertu la plus belle qui fut dans le 
monde* Le fuccez répondit à fes defirs & à les 
ioinS ; & cette vertueufe^ fille ayant ainfi receu 
'des mains de fon pere le flambeau de la Foy &* 
de la Pieté , le rendit apres plus éclattant pair 
l’ardeur & par les lumières de fon zele , qui a 
efté une de fes plus excellentes Vertus qui 
a parti avec plus d’éclat dans toute la conduite de 
fa vie. 

En quoy cdnfifte,je vous prie,le zele que nous 
devons avoir pour la Foy & pour la Religion? 
C’eft principalement en trois chofes > à la prati- 
quée , à la foàtenir , à l’étendre* * C’eft ainfi que 
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les Apoftres ont fait paroiftre ce Feu facré , que 
le Saint Efprit avoit allumé dans leurs cœurs , & 
qu'il avoit répondu lur leurs langues.Ils ont pra- 
tiqué la -Foy & la Religion en eux mefmcs par la 
fainteté de leurs mœurs. Ils Font foutenuë contre 
les v ennemis de l'Eglife , spar la vigueur de leur 
courage. Ils Font étendue parmy les peuples, 
par le miniftere de leur prédication. Pourquoy ne 
dirons-nous pas que noftre vertueufe Eleonor 
a participé excellemment à ce zele Apoftolique , 

& qu'elle a efté embrafée de ce mefme Feu ? puis 
qu'elle a rendu à la Religion les mefmes offices 
à proportion que les Apoftres avoient exercez à 
fa gloire , par les foins qu'elle a toûjours pris de 
la pratiquer,de la foûtenir, & de l'étendre ; fai- 
faut voir èn fa perfonne ce que faint AmbroiÆ a 
dit , que la Foy eft commune à l'un & à l'autre ^ 
fexe , & que les femmes* quelque fois peuvent j ^ £ 
faire la fonftion des Apoftres. Fides vtricjitc eft y Jr 
indifcretfifcxui. Voyez premièrement comment 
elle la pratique en elle -mefme , par la fermeté 
de fa:crean ce , qu'elle conferve dans fon cœur , 

5ar le refpeét exemplaire qu'elle rend à toutes 
es chofes de la Religion , & à toutes les cercmo*^ 
nies de l'Eglife; mais principalement par l'inno- 
cence de fes mœurs , & par la fainteté de fa vie , 
qui eft le premier fruit de la Foy. Voyez en fe-* 
cond lieu comment elle la foûtient > je ne diray 
pas feulement contre les pcrfecutions ouvertes 
qui l'attaquent -, mais dans les moindres occafions 
qui peuvent tant foit peu i merdier fa gloire 
& fi pureté: fans que jamais ny la complaifincc * 
ny l'intereft , ny les refpedts humains ayent pu en 
jaucune Eicon affaiblir ou empefeher la vigueur 
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ou la gcnerofité de fon zele. Elle ayoit (ans douce 
de tres-grandes tendrellfcs , &: des refpeéts très- 
profonds pour Madame fa belle - Mere -, cepen- 
dant cette Princeffè mourante ne put jamais l’o- 
bliger à fléchir les genoux pendant les prières qui 
fe faifoient dans fa chambre par les Miniftres de 
la Religion prétendue reformée , dans cette der- 
nière occafion ; de peur qu’elle ne femblât avoir 
quelque ombre de participation avec eux par 
cette condefcendance extérieure. r l Elle avoir de 
très-grands fentimens de reverepee & d’afFe&ion 
pour cette illuftre Famille dans laquelle.elle efïoit> 
entrée 3 témoignant dans toutes les occafions 
qu’elle eftimoit & faPerfonne &faMaifon iiu 
Animent honorée par , cette, glorieufe Alliance „ 
Cependant elle ne voulut jamais ligner vn Con- 
trait de Mariage qui regardoit une pçrfonne de 
cette Famille *, parce qifon y avoit fait glilTer ces 
mots , qu tl cft oit fait en face ae l’Eglifc ; jüfques * 
a ce qu’on y eut adjaûté ces autres termes , Pré- 
tendue Reformée ; croyant que cette maniéré de 
parler , fans cette modification 5 auroit pu eftre 
ihjurieufe à l’Eglife Catholique * qui feule doit 
porter ce nom. O Dieu quelle delicateffe de ze- 
le,mais quelle generofité ! Qu'eft-ce qu’elle ne fe- 
ra pas dans de plus importantes occafions , puis, 
quelle eft li religieufe fi courageufe dans les 
moindres ? Voyez enfin avec quelle ardeur elle 
tâche de conferver , & d’étendre cette Foy dans 
les cœurs de tous ceux avec qui elle a quelque 
iiaifon , & fur qui elLe peut exercer quelque pou- 
voir. Nous allons voir incontinent apres les foins 
qu’elle a pris pour la convcrfion de Monfeigneur 
ion Mary * & pour l’éducation des Princes fes 


de M. U Bûche (fe de bouillon. 287 
enfans : Arreftons vn peunoftrc difcours , pour 
tourner les yeux fur fes Anceftres , qui ont une fl 
glorieufe part dans les louanges que nous luy 
donnons. Que le§ autres Orateurs ouvrent mille 
Tombeaux, pour en faire fortir la gloire, & la 
faire defeendre des peres fur les enfans qu'ils ont 
entrepris de louer. Pour moy je garde vn ordre 
tout contraire dans ce Difcours. J'ouvre le Tom- 
beau d'Eleonor pour faire fortir de fes cendres 
les lumières & les feux de fon zele , afin qu'une 
grande partie de cette gloire remonte &c réjail- 
iiife fur ceux qui luy ont donné avec la vie , ces 
excellentes qualitez : Mais avec des avantages 
d'autant plus grands , qu'apres avoir regardé ceux 
que la Nature avoit mis au deflus d'elle , elle a 
confideré par une deuxième application de fa 
Vertu Ge qui eftoit autour d'elle * & pour ainlï 
dire à fon cofté y & qu'apres avoir ainfi contribué 
à la gloire de fes Anceftres, elle a coopéré encore 
plus excellemment au falut de fon Efpoux, qui fait 
la fécondé Partie de fa Famille , aufli bien que de 
mon Difcours.. > 

Il femble d'abord que l'eftat du Mariage ne 
foit pas propre aux fondrions de la Vertu ; parce 
qu’il porte je ne fçay quel caradtere du péché , 
dont il eft le remede ; & qu'il retient quelque 
marque du dérèglement des pallions qui fe trou- 
ve -alfez fouvent dans cette Alliance. Si nous 
confiderons neantmoins que la Providence de 
Dieu a eftably le Mariage non feulement pour 
Tintereft general de l'Univers , mais pour le bien 
particulier de ceux qu'il appelle à cét eftat : & 
que* Jefus-Chrift l'a élevé dans l'ordre des Sa- 
crcmens de la nouvelle Loy , pour en faire vn des 
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, dcftinoit pour ce premier homme. Faciamus ei Gencf. 
a.d\ntonum ftrMle jîbi. Il marque par cette expref- *•' 
iion que la plus elTenticlte qualité d'vne Efpoufe ' 
eft d eftrc comme l'ayde,& le leconrs de Ton Ef- 
poux; Sc que pour mieux s'acquitter de ce devoir 
elle luy doit eftrefcmblable. Elle le doit fecourir 
en deux chofes; dans les neceflitez de la vie , & 
dans les affaires du lalut. Il faut qu'elle coopéré 
a Ion bon-heur temporel; il faut principalement * ^ ‘ 
qu'elle 'contribue à fon bien fpirituel , qui regar- 
de 1 ordre de la Grâce &c de la Predeftination. Il 
arriva cependant que cette première femme man- 
qua malheurcufement a ce double devoir , Sc 
qu elle tiahit par fon infidélité les deux fins de ce 
premier Mariage. Bien loin de coopérer à la 
fa n édification d Adam , elle le rendit criminel : 
bien loin de contribuer à fon bon-heur tempo- . 
rel> elle le rendit miferable. D'où faint Grégoi- 
re de Nazianze conclud , qu'au lieu d'eftre Ton 
ayde 8c fon fecours,elle fut fon ennemie :& qu'au 
lieu de luy fervir d'Efpoufe^elle devint fon adver- 
faire. Pro focia y ho(lem fe pr&buit\pro co;;\n<re y adver- 
ptriam. Mais ; ô Dieu , que celle dont nous par- 
Ions fut bien differente de cette première femme, 

& qu elle mérita bien plus juftement cette qualité in laiw 
qui avoitefté donnée à l'autre; jtfyuiorium fîwileàcm 

qui relïémble parfaitement à P acr * s# 
fon Efpoux,dans les bonnes qualitezou naturelles • 
ou morales,qui ont efté éminentes en fà perfonne: ^ 

&par lesquelles elle gagna tellement fon coeur, 
que ce Prince qui pouvoit juftement prétendre 
d'autres Mariages plus avantageux,& plus conve- 
nables a la grandeur de fa Naiflance, préféra l’af- 
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fe&ion qu’il avoir conceuc pour fa Vertu,S£ potn? 
fon merire à roures ces confiderations.Mais en fui-' 
te de l'honneur qu’elle reçoit par cette Alliance , 
elle s’acquitte fidèlement de ces deux obligations 
de l’amour conjugal que nous avons remarquées: 
coopérant d’un codé à fon bon-heur temporel , 
Sc contribuant a fa fanââfication & à fon falut de 
l’autre. 

k Qu’il eft bien vray ce qu’sji dit le Sage , que * 
celuy qui a rencontré vne femme vertueufe , a 
trouvé vn grand bien, 5c vn bien qu’on peut ap- 
peller fimplement 5c abfolument de ce nom. Qui ; 
tnvenit mnlttrcm bon*m>u:venit bonurn . Pourquoy 
cela?parce qu’il en peut retirer tous les avantages 
neceflaires au bon- heur 5c à la fatisfaéfcion de fa 
vie. La raifon (e prend de l’amour conjugal qu’el- 
le a pour luv,lors principalement qu’il eft con- 
sacré 5c animé par la Charité furnaturelle 5c par 
la grâce du Sacrement ; qui devient comme vn 
principe vniverfel,dont elle tire les obligations, 
tes motifs,Sc les moyens de luy rendre tous ces 
offices. Que fiiamais-ily a eu de mary heureux, 
ou qui ait rencontré cette fource de bien dans le 
Manage^ce fut fans doute Monfeigneur le Duc 
de Bouillon dans celuy qu’il contrafta avec 
EleonOr de BERGHjScl’on peut dire en vérité 
qu’il n’y a jamais eû de femme qui ait aime fon 
Efpoux, ny avec plus de tendreue , ny avec plus 
de generofîtéjou qui avec ces deux qualitez de fon 
amour, ait contribué davantage au foulagemet de 
fes maux, ou bien à la félicité de fa vi t.Côfideravit 
femitas dormis fut . Elle a côfideré les routes de cet- 
te Maiso, cobien clle f eftoit illuftre par l’antiquité 
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<îe fàNoble{ïè,&' par la gloire de Tes differétes Al- 
liances , par lefquelles elle appartient à la plus 
grande partie des Couronnes de l'Europe. Elle a 
confideré le mérité propre & pcrfonncl du Prince 
fon Efpoux,fi confîderable par les Vertus mora- 
les, politiques & militaires , dont il eftoit doué y 
& par les Viéloires qu'il avoir remportées avec 
tant d'éclat.Elle a confideré enfin les divers eftats 
de fa fortune, pour proportionner les devoirs de 
(on amour, à la dignité de fa Majfon , au mérité 
de fa Perfonne,& à la qualité de fes difgraces.El- 
le apprend qu'il eft arrefté prifonnier. Que fak^ 
elle dans cette occafion. Elle donne les premiers 
mouvemens de fon cœur à la tendrefTe de fon 
fexe. Elle entre dans les fentrmens de fon mal , 
8c par cette compaflion elle applique le premier 
appareil à fa playe,pour luv donner quelque fou- 
lagement, en participant à la peine qu'il fouf- 
fre. Mais faifant en fuite fucceder les refolu- 
tions d'un amour genereux aux relient imc ns d'un 
amour tendre; elle travaille efficacement à fa dé- 
livrance. Apres avoir envain eftayé les follîcita- 
tions,les prierés & les larmes,voyant que la Sou- 
veraineté de Sedan eftoit le pri x de fa liberté; el- 
le fe refolut enfin à ce difficile remede. Il cft 
vray que ce Prince en quittant Sedan, ne perdoit 
pas pour cela fon rang, puis qu'il eftoit encore 
Souverain par la Duclié de Bouillon , qui luy 
appartenoit,& qu'il tiroit cette qualité des anciens 
Comtes Souverains d'Auuergne, qui fe font qua- 
lifiez par la grâce de Dieu Princes & Comtes 
d'Auuergne, & Ducs d'Aquitaine, dont il def- 
cendoit en ligne direfte , comme le véritable fie- 
riticr de cette illuftre Famille. Mais avec tous 
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ces adoucilfemcns c'eftoit un coup bien fâcheux 
de quitter ainfi cett Place. Il me femble qu'il y 
a un combat fecret dans ce noble cœur entre (oh 
donneur, & fon amour. D'un cofté , les fentimens 
d'honneur qu’elle a comme Princeffe , & les in- 
terefts de fa Famille qu'elle époufe comme mere , 
la follicitent imperieufement de ne quitter pas la 
Souveraineté qu'elle a entre fes mains,& de con- 
{ërver une Couronne ,qui apres avoir brillé fur 
fi tefte,& fur celle de fon Efpoux , devoir paires 
avec pompe fur celle de (es enfans. Attendons % 
difoit-clle , fa liberté de fa nai dance , de fes me- 
rïtçs,des fervices qu'il a rendus à l'Eftat. Mais 
de l'autre cofté, l’amour qu'elle a comme Efpou-a 
le , & l'intereft de fon mary , lui perfuadent de 
fermer les yeux à ces éclatantes confiderations,&: 
de facrifier la gloire de fa Souveraineté à celle de 
fa délivrance Qu i des deux partis l'emportera 
dans ce combat ? Ce fera l'amour qui demeurera 
le maiftre , mon cœur , difoit - elle en elle- 
mefme , f iuc-:l déib rer feitlem nt quand il s'a- 
git de la lib rté de mon Efpoux > Donnons pour 
cela mille Couronnes, l'ay a(Tcz d'honneur fi jç 
le polïede * & il me tiendra tout feul la place dç 
tous les avantages que je quitte pour le délivrer;. 
Elle rçuflic dans fon delïein. Mais la liberté qu'eL 
le procure à ce Prince,l'expofe à de nouvelles pei- 
îles. Le Pape Urbain vin. de fainte & gloricufe 
mémoire , excité par la feule réputation de fes 
mérités & de fes vertus l'appelle dans l'Italiç 
pour lui donner la Charge de General de l'ar- 
mée de l’Eglife. Que fait l'amour d'Eleonor, 
dans cette nouvelle occafion ? Elle prend de nou- 
velles forces. Elle l'accompagne dans ce delïein , 




* • , 

de M. là Üuchejjie de Bouillon» 
fortr dlayer de foulager (es travaux par la dou* 
cenr de fa compagnie» fans que hy la longueur de 
ce voyage, ny la difficulté d:*s chemins , ny là 
cendrefle qu elle a pour fes enfans , qu'elle mene 
avecfoy,& dans lefquels elle fourfre plufieurs fois ) 
les mefmes peines -, paillent arreftet fon amour* 

Elle en va montrer la grandeur à l'Italie* Elle Va 
faire voir à la Capitale du mode,qu'elle ne cede 
èn rien aux Marnes* aux Potties, 6c à ces ancien* 
nes Dames Romaines que l'Hiftoiré nous produit 
comme les exemples de l'amour conjugal. Ad- 
joutons encore qu'elle les furpaflè en ce point,que 
ce quelles ont fait par un amour purement hn- 
main,& pcitt-eftre par des paffions déreglées.,cel- 
le-cy la fait plus excellemment par les principes 
d'une véritable vertu,& par les motifs d'iinë Cha- 
rité furnaturelle. Le Sage aux Proverb s a tres- 
bien dit qu'Une femme vertueufe & qui aime bien 
fon rtiary^eft comme fa Coüroniiei M uL ter dd gens ^ 10Ukt * 
tfl coronaviro fuo. Et faint Chryfoltome adjoûte * 
que c'eft fon Royaume &c fonEïnpir z.Cuihbet viro 
p r opria HxorReonü ejt . Il adjoûte en fuite cette im- c hry£ 
portante remarque, que k raifort pourquoy Dieu 
permit que David fut attaqué en fon Royaux 
me, fut parce qu'ayant attenté à la pudicité de 
Bcrfabée, il avoit ofté à Urie cet empire dotnefti- 
que qu'il polîedoit dans la fidelité de fon époufe. 

Cet cloquent Docteur veut dire, que comme les 
Rois trouvent leur gloire * leur fatisfa&ion 5 & 
leur bonheur dans la pollcfïion de leurs Royâtu* 

’ mes ; un homme pareillement peut tiret les niefc- 
mes avantages avec quelque proportion * de l*a- 
mour,de la bonté, & de la fidelité de fon époufe. 

Voilà, grand Duc > les fruits que vous recueil^ 
l e z de la polfeflion de la V office. Elle eft tout® 
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feule voftre Empire & voftre Souveraineté ; puift 
qu'elle coopéré fi avantagenfiment au bonheut 
temporel de voftre vie,mais plus excellèrent en- 
core à voftre fan édification 8c a voftre falut eter- 
nel , qui vous préparé des Couronnes plus glo- 
rieufes incomparablement que toutes celles que 
vous avez poftedées* 

z, Ceft la principale fin que Dieu prétend dans 
le Mariage des Chreftiens,&: la plus importante 
• obligation de ceux qu'il appelle à cet cftat ; il 
faut qu'ils coopèrent mutuellement à la ianétifi- 
cation 8c à la predeftination l'un de l'autre. Mais 
il femble que le faint Efprit dône en cela quelque 
privilège particulier'aux femmes pour le bien de 
t'Cor. 7 . leurs maris : Et l'Apoftre attribue la fan&ifica- 
tiomdu marv infidèle 8c payen aux foins &r à la 
vertu de la femme fidele 8c Chreftienne. Elles 
peuvent leur gendre cét office important* elles le 
• - ’ doivent. Elles le peuvent; parce que comme dit 
faint Chryfoftome, il n'y a rien de plus puiilant 
pour inftruire un mary , 8c pour l'exciter à la 
pieté , qu'une femme vertneufe. NU potentïus 
muliere bor;a> ad inftruendumjnforrnandüincjue vi- 
’+‘ " rnm. Et la raifonen eft,parce que les bons avis, 
& les faints exemples qu'elle luy donneront con- 
tinuellement prefens à fes yeux , 8c appliquez à 
(a penfée. Et comme d'ailleurs ils viennent d'une 
perfonne é|ü'il aime , ils lui font plus agréables, 
8c par confequent plus attrayans 8c plus effica- 
ces pour toucher fon cœur , 8c pour lui perfua- 
cîer de les fuivte. Mais elles font aufli obligées 
\ ' de travailler à cét ouvrage *, parce qu'en qualité 
d'Efpoufes , elles doivent aimer leurs maris , non 
ir w . feulement d' un amour hiunain,mais encore d'une 
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charité furnaturelle * & qui réponde à la fainteté 
du Sacrement.Et par ce mefme principe, lies font , 
obligées de leurs procurer les vrais biens , & qui 
leur font plus avantageux & plus durablesjtels 
que font ceux de la Grâce , & de la Gloire. C'ef- 
toient les beaux ientimens de fainte Gorgonie 
fœur de faint Grégoire de Nazicnze, comme rap- 
porte ce Dofteur.Elle avoir époufé un homme in- 
fidele-.ellc fouhaittoit ardemment fa converfion,& 
travailloit inceflamment, & par fes prières en- • * 
vers Dieu,& par fes follicitations envers luy-mef- 
me , & par fes exemples & par fes larmes , afin 
qu'il pût recevoir un jour le Sacrement du Baptê- 
me. Saint Grégoire rend une belle raifon de ce 
jufte fentiment. Vt fie toto corpore con(ecraretur i & Greg, 
non dimidta tantum ex parte initiât a difcedcret.A- Nazia* 
fin dit-il , que par ce moyen elle fuft entièrement 
confacrée ,& qu'elle ne fuft pas à Dieu feule- 
ment de la moitié d'elle-mefme. Il /cait que le Gorg. 
mary eft une pairie de ion époufe , Sc qu’ils font 
tous deux une mefme chair, fuivant la parole de Genef.z 
Dieu mefme. Non, elle ne fe croira ny fainte , ny 
heureufe qu'à demy,s'il ne l'eft pareillement avec 
elle,& s’ils n'ont tous deux un mefme efprit par la 
fainteté, comme ils ont une mefme chair par le 
Mariage. Elle fera tous fes efforts pour achever 
dans la fanéfcificatiô de fon époux l'ouvrage de la 
ficnne. Ne diriez-vous pas que le cœur de Gor- 
gonie a paflfé dans celui d'Eleonor ? Voyez 
avec qu'elle ardeur elle fouhaitte la fanûificatioji 
de fon mary, & avec quels foins elle travaille au 
commencement , au progrès & à d'achèvement 
de cet ouvrage.^ fçay bien que la çonverfionde 
Monfeigneur le Duc D£ bouillon > qui par ic 
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malheur du temps , eftoit ne dans l’hereiîe , pr o* v 
céda premièrement & principalement de lami- 
fericorde de Dieu, qui l’avoit prévenu de {es gra- 
ces , avant meme qu il rut marie. Il avoit appor- 
té à ce deffeip - y qu'il avoir commencé à former 
en luy-méme , des difpoiitionsexcellentes ; com- 
me la bonté naturelle de fes inclinations , & les 
vertus morales qu’il avoit pratiquées. D’ailleurs 
il eftoit forty d’un f^ng qui avoit fouvent côbat- 
tu pour la Religion Catholique, en la perfonne 
de tant de Conquerans , & qui avoit gouverne 
l’Eglife par les mains de fes fouverains Pontifes, 
comme des Clemens & des Gregoircs, qui eftans 
fortis des maifons d’Auvergne & de T prenne* 
doivent eftre contez parmy les Anceftres de ce 
Prince. Ah! cet illuftre fang , qui ne pouvoit pas 
mentir, ny fouffrir plus long-temps de fe voir fe- 
paré de fes glorieufes Sources , eftoit comme une 
difpofition fecrette à faconvetfion,&; comme une 
voix intérieure qui le prefloit efficacement de re- 
venir dans le fein de l’Êgiife Catholique , dont il 
avoit efté arraché par une violence efirangere. Il 
avoit encore fait plnfieurs excellentes aérions qui 
pouvoient eftre comme les prefiges de fa future 
converfion. Il racheta un jour le fainr Sacrement 
de l’Autel des mains de quelques foldats Hollan- 
dois , pour le remettre ‘entre les mains des Prê- 
tres 5 ayant emprunté pour ce commerce ifacré 
une (omme confiderable. Vne autrefois il délivra 
quelques Religieufes de la violence de certains 
Cavaliers heretiques,, qui vouloient attenter à 
leur pudeur ; ju(ques là>, qu’il tua de fa propre 
main un de, ceux *quî s’opiniâtrèrent davanta- 
ge à ce facrilege deftein j facrihant aiqft ce fang 
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Coupable , au fang prwieux du Sauveur *, qu'il 
çonüderoit dans ces Filles confacrées à fa gloire: 
Quoy que les Vertus purement morales ne foient 
pas à proprement parler des difpofitions à la gra- 
ce$on peut dire neanmoins que la bonté de Dieu n 
qui prend toutes les occafibns de nous faire du 
bien, a eu quelque égard aux excellentes quali- 
tez , & aux bonnes avions de ce Prince , & qu'il 
lui a appliqué le prix de noftre Rédemption * 
Voyant qu’il l'avoit comme rachepté deux fois 
lüy-mefme > l'une dans Ion Sacrement , & l'aiu 
tre dans fes Efpoufes. Mais il faut avouer qu’un 
des principaux moyens dôt Dieufefervit pour fa 
converfion, & un des plus efficaces inftrumens de 
fa Grâce, fut l'incomparable Eleokor ; dont les 

! >rieres & les vœux, dont les avis & les exemples, 
uy firent conclure cet important deflein pour les- 
quel il n'avoit eu jufques alors que des refolutions 
imparfaite^. Il demeura pendant quelque temps 
fecrettement converty \ mais pour de certaines 
confiderations il diffcroitde faire paroître la Re- 
* ligion qu'il avoir dans le cœur.ll faut cependant, 
grand Prince , que vous vous déclariez ouverte- 
ment pour l'Eglife Catholique, que vous fafliefc 
une profeffion publique de la véritable Foy , & 
que vous difiez par vos aftions ce que l'Apoftre 
difoit par fes paroles , que vous n'avez pas de 
honte de porter à la veué de tout le monde les 
marques de l'Evangile. Non crubcfco Evangelium. 
Qui hârera cette genereufe refolution ; ce fera la 
Ducheffie fon époufe , qui fera dans cette occa- 
fion fon fecours, difons plus, fon Prédicateur & 
fon Apoftre.il y avoit cependant de tres-puif- 
fantes confiderations qui pouvoient apparan* 

X v 
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n ment empêcher , ou du moins retarder l'execu- 
tion de ce deffcin.il faut quitter pour cela le co- 
mandement de la Cavalerie des Eftats , &: perdre 
à même temps de grands revenus , qui lui feront 
oftez infailliblement dés auffi-toft qu'on aura 
’ * feeu qu’il (e fera fait Catholique. Ce n'eft pas en- 

core airez ) voicy bien d'autres interefts plus grâds 
& plus confiderables. Il faut qu'il rompe cette 
étroite liaifon qu'il a avec le Prince d'Orâge fon 
oncle, qui n'ayant qu'un fils extrêmement délicat, 
regardoit alors Monfeigneur le Duc de Boiiil- 
lou comme l'heritier de fes biens, comme 
le Succeffeur de fes Emplois Sc de fes Charges. 

Il faut enfin qu'il renonce à toutes les grandes e£- „ 

' ) perances que luy donne le contraire parti , au* 

fecrettes inclinatiôs qu'ont pour lui les provinces 
unies , & au deltein qu'elles ont fait de le choifir 
, . . * . pour leur Chef apres la mort de fon Oncle. Vn 

autre efprit que celui de la Pr in celle eût balancé 
dans cette conion&nre , ou les interefts de fa Re- 
ligiô paroiflbiéc fi oppofez à ceux de fa fortune. 

Mais elle a trop de zele pour fa Foi , trop d'a- 
mour pour fon époux, afin de différer un moment ‘ 

r \ une refolurion fi importante an falut de l'un à 

L rf la gloire de l'autre. Elle entre dans les généreux 

fentimens des premiers Chreftiens qui quittoiét 
toutes chofes pour Dieu , difant avec l'Apoftrc; 

[ " fkilip. Omni x detrimentum fect , & arbirror vt jhrcora,vt i 

I Chriftum lucrifaciam. le foule aux pieds tontes le^ 

grandeurs & toutes les richeflês du monde , afin 
de gagner Iefus-Chrift , non feulement pour 
mov , mais pour celui que i'aime comme moy- 
mefine. Ouy ,vertueufe Princefic , vous gagnerez, 

■! par vos prières Sc par vos exemples , voftrc 
i- ✓ v 
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époux à Jdus - Chrift , • & Jefus - Chrift: à 
voftre époux , pour lui tenir en quelque façon 
la place de tout ce qu'il quitte pour fa gloire. Il 
ne fe déclarera pas feulement pour la Religion 
Catholique, il combattra un iour pour fes Au- 
tels , comme General des armées de l'Egiife. Mais 
il combattra encore plus iaintcmcnt contre foy* 
nrefme , pour pratiquer la pieté que vous lui 
avez perfuadéc. Vous avez coopéré au commen- 
cement & au progrès de fa fanétification, ôc vous 
aurez la gloire & la fatisfaéfcion de travailler 
heureufement à l'achevement de cet ouvrage.Car 
ce fut par une providence finguliere de Dieu, 
qu'elle fe trouve à fa mort.Et dans ce dernier mo- 
ment,oii les autres femmes ordinairement s'amu- 
fent à verfer des larmes & à ietter des foûpirs inu- 
tiles ; celle-cy, furmontant la tendrelïe de fon 
amour , par la force êc par la generofité de fon 
amour mefme , &c avec un courage digne de ces 
Dames Chreftiennes , qui exhortoient leurs ma- 
ris au martyre, elle-mefme l'anima dans ce der- 
nier combat ,& le Crucifix à la main , l'affifta 
dans fon agonie. Admirable vigueur d'un amour 
coniugal, confacré par la Charité Chrcftienne * 
qui fait que nous pouvons dire , que cette ver- 
tueufe .Princclfe a efté comme l'Ange tutélaire 
de fon efpoux, qui la fecoum pendans fa vie,qui 
l'a aflifté à la mort & qui n'a iamais abandonné 
la conduite de fon falut, qu'elle ne l'ait enfin me- 
né au port , & comme à l'entrée de la Gloire. Il 
n’y a que la mort de cét Efpoux qui puifle finir 
les mouvemens de fon zele & de fomafFeûiô en- 
vers luy. Mais fon amour fera plus fort que la 
mort i il seflsndra au delà du Tombeau, pour 
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rendre les témoignages de fes feux à fon efprit 
à fes cendres. Incontinent apres fâ idôrt , elle 
coupa fes cheveux*, foit pour marquer Ta douleur* ^ 
fuivant la couftume des Anciens *, loit pour faite 
voir par cette ceremonie , qu'ayant perdu celui 
pour qui feulement elle confervoit fa beauté , el- 
le n'en vouloit plus garder les ornemens î mais 
qu'elle vencit les facrifier folemncllement à fes 
tendres. }'ay l'honneur de parler dans uneEglife 
où nous voyons le Tombeau de ce Prince. C'efi 
là où elle patfbit les jours entiers , 6c où elle Ce 
r’enfetmoit une grande partie de la nuit * pou£ 
vacquer à la priete. Precieüx Tombeau quelle a 
fi fouvent arrofée de fes larmes * prends des voix 
aujourd'huy pour nous dire les témoignages d'a- 
mour 9 & les offices de pieté qu'elle a rendus à 
fonEfpoirx dans cette trifte folitude. Elle ne le 
peut pas déformais accompagner dans fes voya- 
ges j elle le fuivra de coeur 6c d'affeftion dans cét 
autre Monde où il eft. Et fi d'avanture fon Ame 
fouffre encore en cét eftat , pour l'expiation des 
reftes de fes pechez , elle y envoyera l'ambaflade 
de fes larmes* comme parle faint Cyprien , Mit- 
tant légat os pro fuis doloribus lacrymas. Elle n'a 
plus d'occalîon de lé délivrer des prifons des 
hommes ; Elle tâchera de le délivrer des chaî^- 
nés , où la Juftiee de Dieu arrefte quelque fois 
les gens de bien, qu'il doit un iour conduire dans 
la Gloire. Mais c'eft a fiez , vertueufe PrincelTe , 
6c l'Ame &: les cendres de voftre Efpoux , font 
fatisfaites* Il faut que vous luy témoigniez 
voftre amour par d'autres moyens qu'il vous 
demande. La mefme 1 raifon qui vous attache k 
ce fçpulcre , vous oblige de le quitter pour ailes 


de Aida T)ucheffe de 'Bouillon . 3 07 

travailler à l'éducation de Meilleurs vos enfans , 
qui font les gagés de Ton amitié, 8c une partie de 
luy-mefme ; 8c dans lefquels vous le pouvez ay-> 
mer vue fécondé fois , afin que par une troifié- 
me application de voftre Vertu , vous confiée- 
riez cette troifiéme partie de voftre Famille qui 
eft au definus de vous, Confiderauit fcmitas domus 

fi*- m f 

Vn Ancien a trçs-bien dit , que les peres & les Part. 
meres font les Dieux vifibles de leurs enfans ; par 
ce qu'ils font en cette qualité comme les Lieute- philo 
nans de fa Puifiance pour les produire , & de fa 
Providence pour les eiever.Et l'obligatiô de cette 
^éducation fe prend principalement de trois Chefs. ^ 
l. Du codé de la Religion 8c de l'obeilfance que 
les peres doivent \ Dieu, qui leur commande d'a- 
voir foin de leurs enfans , 8c qui fe repofe de la 
fanftification 8c du falut des vns , fur la fidelité 
des autres. Saint Chry foftome dit que les enfans 
font comme des depofts facrez queDieu a mis en- 
tre les mains des peres 8c des meres, 8c qu'ils font 
obligez de luy rendre un jour, mais avec des ac- ChryC 
croiffemcns de fainteté & de Grâce. Optimum vo - 
bis dédit pretioftitncjue depvfitum fihos. 2* La deu- 
xième fetire du cofté de lalufticé,qui oblige les 
caufes de donner aux effets qu'elles ont produits, 
ce qui eft necefiairc pour l'achevement de leur ef- 
tre.Les peres & les meres ont donné l'eftre à leurs 
enfans avec beaucoup d'imperfeéfcions qui l'ac- 
compagnent.lls font donc obligez par une efpece 
de juftice naturelle d'achever par la bonne éduca- 
tion ce qu'ils leur ont donné par la nai fiance* 

3. La troifiéme raifon fe prend de l'amour qu'ils 
doivent à ces images viuantes d'eux-mefrftes* qui 
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les oblige de leur procurer les biens qu’ils (cavent 
leur dire les plus nece(faircs,&: les plus avanta- 
geux , tels que font ceux de la Vertu en general , 
& principalement ceux de la Grâce. 4. On peut 
adjoûter pour un dernier motif de cette obliga* 
tion le mérité qu’il y a dans cette bonne œuvre* 
fuivant le fentiment de faint Ierofme * écrivant 
Hier, àvnemere Chreftienne. Ceft dit-il vne a&ior* 
Epift. de grand mérité devant Dieu de bien élever des 
Ifc ad enfans. Non parut apud Deum meriti efi bene fi- 
Wu* lios educare. O que no (Ire incomparable El eo- 
k o r comprenoit bien ces obligations qui font 
allez inconnues dans le Monde I quand elle 
, prenoit tant de foin, & qu‘elle travaifloit avec 
tant de zele pour l’éducation des enfans queDieu 
luy avoir donnez corçune les fruits de Ion Ma- 
riage ; & pour dire vne nouvelle matière à (à 
vertu. Nous avons dit que les peres & les meres 
font les Lieutenans de la Providence deDieu à l’é- 
gard de leurs enfans.Or il y a deux fortes de Pro- 
vidence en Dieu , pour inftruire, & pour élever 
les hommes conformement à deux dire differens 
qu’il leur a donnez. Il leur a baillé l’eftre d’hom- 
mes ; il leur a baillé l’eftre de Chreftiens. Con- 
fequemment à ces deux diverfes productions, il a 
pour eux deux Providences : l’une , pour ainfi di- 
re, Ciuile & politique, l’autre furnaturelle. La 

} )remiere les éleve comme hommes , par les 
umieres de la rai(on : Et la fécondé les inftruit 
comme Chreftiens, par les lumières de la Grâce. 
Voilà , grande Princeffè , les deux differentes 
commiffions que Dieu vous donne à l’égard de 
vos enfans» Elcvcz-lts entant qu’hommes : efle- 
vez-les comme Chreftiens. Vous leur devez vne 
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éducation ciuile & politique , qui réponde à la v 
Nobleflè de leur extraction. Vous leur devez vne 
éducation Chrefticnne , & furnaturclle , qui ré- 
ponde à la fainteté de l’Eglife, qui cft la fécondé 
maifon d'où ils font fortis , dont vous devez 
confiderer les routes. Confederavit fcmitas domus 

r. Bien que le principal devoir des peres & des 
meres dans le Chriftianifme , regarde l’ordre de 
la Grâce ; il faut neantmoins qu’ils employeur 
vne partie de leurs foins pour former les mœurs 
de leurs enfin s, dans la vie ciuile & politique , 
afin qu’ils vivent conformement à leur condition 
& au rang qu’ils tiennent dans le Monde. C'cft Plu~ 
ainfi que (ùivant la penfëe d ’vn Ancien , ils de- 
.viennent vne fécondé fois leurs peres \ &c qu’a- 
près leur avoir donné vne première vie par la 
nailfance,ils leurs donnent vne fécondé vie plus 
excellente par la bonne éducation.Mais pour s’ac- 
quitter fidèlement de ce devoir, ils doivent parta- 
ger leurs foins, & regarder en leurs perfonnes , 
comme deux états différons : ce qu’ils font par 
leur condition; & ce qu’ils doivent cftre par les 
emplois & par les charges qu’ils auront dans 
la Republique; afin de leur infpirer des fentimens 
correfpondans à ce qu’ils font, & de les préparer à 
ce qu’un iour ils doivent eftre. C’eft avec ces 
deux yeux,de fa prudence, & de fon amour , que 
cette fage &vertueufe Mere a confideré cette 
partie de fa famille,& qu’elle a regardé les Prin- 
ces fes çnfans. Elle fçauoit en premier lieu ce 
qu’ils font par la gloire de leur nai (lance; qu'ils ti- * 
lent leur origine des anciens Comte s Souverains 
d’AuVERGNE & Dvcs DE GviENNE , & qu’ils 
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appartiennent par oét iiluftre fan g à la plus gran- 
de partie des Rois & des Souverains de l'Europe, 
qiie tire-t’elle de ce principe excellent ? Elle en 
tire premièrement pour eile-mefme l’obligation 
de les in ft mire conformement à leur condition ; 
& de cultiver par ce moyen les (cmonces des 
grandes, Vertus qu’ils ont receuës de leurs Ancef- 
tres.. Elle fait encore de ces confédérations les 
motifs des glorieux fentimens qu'elle leur infpi- 
re *, leur difant à peu prés ce que difoit le Roy 
Antigonus à fon petit fils qu’il élevoit dans (a 
* Cour.Ce jeune Prince luy ayant un jour demandé, 
s’il devoit aller a un feftin où il avoit efté invité, 
ce fage Vieillard ne luy répondit autre chofe,fu- a 
qu’ ; l eftoit fils de Roy: afin qu’il prît fur cela fes 
mefures,Sc qu’il ne fît rien d’indigne defacondi- 
tio n^Fiitus Rc"is ef+ C’eftoit à peu prés l’inftruc- 
tion que Madame la Dvche sse de BoüijllolM 
donnoit à M.fïïcurs fes en Gins. Souvenez - vous 
(leur difoit-elle)que vous eftes de l’illuftre Maifon 
d’Auvergne , 8c que vous reiindïez en vous la 
gloire des anciennes Maifons de Bouillon & de 
Tv.RENNEjdont vous eftes les feuls. heritiers , &c 
dont vous devez répondre à la pofterité. lettez 
fouvent les yeux fur les Imagés courônées de vos 
Anceftres,pour fuivre les exemples de leurs Ver- 
tus, & pour vous rendre dignes de leur Nom. Et 
puis,faifant comparaifon du pafle avec l’advenir > 
elle prévoit bien par ce qu’ils* fon-t,ce qu’vn jour 
ils doivent eftre;& à quels emplois ils font appel- 
iez par les avantages de* leur condition. C’cft: 
pourquoy elle employé fes inftruétions & fes 
foins, pour les préparer à ces Charges y afin 
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qu'ils s'en acquittent dignement , & qu'ils puif» 
fènt mériter par leur vertu ce qui leur eft acquis 
^par leur Naiifance. Bien loin de fuivre le dére- 
glement de ces peres & de ces meres > qui por- 
tent indiferetement leurs en fan s aux Charges 
de l'Eftat, 8c aux Prelatures del'Eglife y (ans 
confukerny les Oracles de Dieu , ny les maxi- 
mes de l'Evangile , ny la capacité ou l'inclination 
de ces fujets. D x où viennent' allez fouvent les 
defordres de l'Eglife > 8c de l'Eftat , & la perte 
fnefme des enfans qui font ainfi expotez à une fî 
déraifonnable cQnduite. Cette vertuenfe Mere 
agit bien d'une antre maniéré dans le choix .des 
emplois où elle applique fes enfans. Elle fe gou- 
verne parles principes duChriftianifme;elle con- 
fulte la vocation de Dieu y elle regarde leurs ta- 
lens & leurs inclinations, pour les préparer plus 
facilement & plus excellemment à cés Charges. 
Et nous voyons déjarétilTïr avec fuccésune gran- 
de partie de fes. foins en la perfonne de ces deux 
jeunes Princes , Monfcigneur le Duc de Bouil- 
lon , & le Comte d'Auvergne fon frere ; qui 
commencent a paroi lire avec tant d'éclat dansles 
armées pour le fervice du Roy ; & qui dans cette 
première Campagne donnent tant de preuves de 
leur courage & de leur valeur, qu'on peut tout 
cfperer d'eux dans la fuite de leur âge : Apres les 
exemples d'unPere fi genereux , avec les inftru- 
étions d'une Mcre fi fage,& fous la conduire d'un 
Oncle fi vaillant;à qui y aprcs tant de' ‘glorieux ex- 
ploits, & apres tant de v)6toi res qu'il vient de 
remporter fur les Ennemis de l'Eftat , il ne man- 
que rien que de fe vaincre {oy-mefme 3 & de reve- 
nir à la Religion de fes Ancellrcs, pour couron- 


V 


3H Oraifon Fttnebre \ 

ner par cette aékion la gloire de tous les autres* 

. î. Mais comme laProvidence ou naturelle ou 
politique de Dieu eft fubordonnée à ('la furnatu- 
i*eile>à qu'il ne nous fait hommes que pour nous 
faite Saints,& Bien-heureux dans la Gloire ; l'a- 
mour denoftre P rince (Te pour fes enfans a eu une 
fubordination femblable : &c elle a travaillé prin- 
cipajunent pour leur fanébification ; & pour leur 
falut \ voilà le grand employ de fon zele. le ne 
.veux pour la preuve de cette vérité que ce Tefta^ 
ment admirable qu'elle à écrit de la main * & qui ' 

pourroit tout feul auiourd'huy faire un Panegy- 

r . > r i • -'c& 

rique entier a la gloire : ou elle montre vilible- 

\wtnt que la bonne & fainte éducation de fes en-» 
fans a efté la paflion dominante de fon cœur \ 
qu'elle a tenu allumée pendant fa vie 3 qu'elle are-* 
doublée à fa rrort , qu'elle £_tafché d'eflcndre 
mefme au delà du Sëpulchre. Les dernières vo-*- 
Jontcz des mourans font confiderables.Nous pou- 
vons regarder ceTeftament fous trois excellentes 
qualitez qui le rendent digne de nos loiianges* 
Premièrement , comme un témoignage de fon 
amour envers fes enfans , & du defir extrême 
qu'elle a qu'ils vivent toûjours dans l’Eglife Ca» 
tholique. Secondement 3 comme une précaution 
qu'elle apporte , pour faire reuflir çt deflein 3 8c 
pour rendra inébranlable leur fermeté dans laRe-» 
ligion.Et en troifiéme lieu,comme un motif eter^ 
nel qu'elle leur laide , afin qu'ils s'excitent fux-, 
mêmes à la pieté par le fouvenir , & par la confi-, 
der^jon des dernieres volontez de leur mere. i.Iç 
demande d'abord,quels plus vifibles témoignages, 
pouvait-elle donner de fon amour que les fenti-* 
meus quelle exprime ^ & les termes dont elle Çq 
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fert ? On dit que Pamonr cft en quelque façon 
toutes les paillons; du moins tfl-ilvray qu’il lés 
remué tontes,& qu’il fe fert de leurs mouvemens 
pour témoigner, ou pour contenter Tes flammes. 
Voyez un peu l’amour maternel dans le cœur ou 
fur la langue , ou dans les mains de cette Princef- 
fe,qui à la veüe de fa mort femble ramaflertous 
fes feux, & redoubler fa violence. C’eft luy qui 
conclud , qui di£ke , qui écrit ce Teftament , 8c 
qui dans cette occafion fait agir toutes les autres 
pallions, pour le faire avec plus d’energie. Elle 
prie les Princes fes enfans.Zsf se vous le commande y 
dit-elle, par toute l'authorité que D1EV , la Na- 
ture & Monfeigneur vojlrc Pere , & le droit y & la 
raifon me donnent fur vous , de perfeverer ittfjuej à 
la mort dans i union de CEglife Catholique. Elle 
leur fouhaite en fuite toutes les b.nedi&ions que 
Dieu a vtrfé/s fur les enfans des Patriarches de 
V Ancien Teftament , & fur les Saints de laLoy 
de Grâce, tandis qu’ils demeureront dans la vrave 
Religion. Ne vous femble - t’il pas voir un Pa- 
triarche mourant comme un Abraham , ou un 
I-faac, qui donne la benediélion à fes enfans , & 
qui les conjure par les dernieres paroles de vivre 
danslaFoy, 8c dans le Culte du Dieu de leurs 
Pcres ? Cen’cft pas allez , difons qu’elle fait en 
quelque façon le Teftament d’un Apoftre. Car 
faifant fucceder la colere à l’amour & au defir , 
elle prononce des anathèmes ; elle leur donne fa 
malediéfion, fi jamais ils viennent à fefeparer de 
la foy , 8c de l’union de l’Eglife. Quoy plus?elle 
s’offre à la*Iuftiee de Dieu pour endurer les flam- 
mes du Purgatoire jufques à la fin du Monde , 

' • V ij 
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pourvoi qu’il plaifé à fa bonté de retenir fes en-« 
fans dans la Religion Catholique, & de leur don- 
ner la perfevcrance finale dans fa grâce. O Dieu 
quels admirables fentimens l pcut-on rien dire 
de plus beau ? En quelle autre maniéré eût pu 
parler le grand Apoftre , s’il eût fait fon Tefta- 
ment. Elle a divers amours dans fon cœur. Eue 
aymc tendrement fes enfans ; elle s aymc foy- 
mefine. Mais l’un 8c l’autre cede a des fentimens 
{uperieursjà l’amour futnaturelqu elle a pour leur 
falut,au zele qu’elle a pour Dieu & pour fon Egli- 
fe. Elle aime fans doure tendrement fes enfans. 
Cependant elle leur donne fa malédiction , fi ja-* 
mais ils fe feparent de cette Eglif z.Et fi quelques* 
uns A' eux , dit-elle , vernit à tomber dans ce mal * 
heur,& qu'ap es avnreflé advertis de fe recônoiflre 
ils perfeverajfent dans leur obftination,\e commande 
èe leurs freres,&à leurs feeurs de ne point recomtre 
ces perfides cÔm* membres de leur Ma.fon,ayas efre 
fi déloyaux à Dieu , à fon Eglife , k leur pert , * 

moy, Ah'.quî tirons - nous de ces beaux Icntimesî 
finon qu’il faut bien que l’Amour de Dieu , & le 
*ele de fon EgÜfè foit grand & ardent dans Ion 
cœur, puis qu’il triomphe fi imperieufement de la 
tendrefle maternelle qu’elle avait pour fes enransj. 
in (qu’à lancer contr’eux des foudres 8c des ana- 
thêmes:Et que pour demeurer fetvante de Jefus-* 
Chrift, elle s’oublie d’eftre Mere. Comme di- 
foit faint jerofme à une autre occzRon.Nefctebat 
\fematrem , ut CH RlSTl probaret ana/lam.D’nl- 
n leur s, rile s’aime foy-mcfme, elle fouhaite ardam- 
ment fon falut,elle defue de voir Dieu.Cepedant 
clic s'offre à fa Juftice,pour demeurer dans, le Pur-, 
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gatoire jufqu'à la fin de ITJnivers } & pour eftre 
privée pendant tout ce temps de la vifion de Dieu 
6c brûlée dans ces flammes, pourvoi qu'elle pro- 
cure par fes peines le £alut de (es énfans ? Ah ! il 
faut encore un coup que (on zele (oit incompara- 
ble puis qu'elle s'oublie ainfi eHe^mefme , qu'elle 
facrifie les interefts de fon bonheur , & comme 
une partie de fa gloire au defir qu'elle a de les 
iauver.Èntrarit par ce Moyen dans les feiitimens 
de l'Apoftre,qui par un faint emportement, com- 
me l'appelle faint Chryfoftome/ouhaitoit d'eftre 
anathème pour fes Freres. Et moy dit-elle , je 
fouhaite de l'eftre pour mes enfans. Optabam ego 
ipfe anathema ejje à C H RI S T O pro fratribks 


mets. 


2 .J*ay dit en fécond, lieu, que le Teftameht de 
cette Princelfe eft comme uneefpece de precau- 
tion,où elle employé tous les moyens dot la pru- 
dence humaine,& mefme la furnaturelle fe peut 
avifer, pour rendre plus alfeurée,& plus infailli- 
ble la Religion 6c la Pieté de ceux à qui elle laif- 
fe cet héritage. On la peut coAiparer à Une per- 
fonne qui a une affaire importante,& qui follicite 
tous ceux qu'elle penfe luy pouvoir fervir à ga- 
gner fa caufe jou à calmer fes appréhendons.^ le 
Vais dans cette derniere occafion cette Mere pru- 
dente & fage,qui va fe prefenter à tous les Tri- 
bunaux de la Terre , & du Ciel , pour y plaider 
lacaufe de la pieté 8c dufalut de (a Famille. Elle 
s'adreftè à Dieu pour luy demander le fecours de 
fa Grâce. Elle eftablit des Tuteurs honoraires * 
confiderables pour leur mérité, pour leur pieté, 8c 
pour leur zele,à qui elle recommande inftamment; 
non pas,comme les autres meres les biens tempo* 
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tels de Tes enfans,mais le foin de leur confcicricé » 

& les interefts de leur falut. Elle implore l'autho- 
ritéduRoy, &lc fecoursdes puiflances. Elle de- 
mande Jufti ce aux Parlemens. Elle conjure les 
Êv'efques de vouloir entrer dans fes fentimens 3 Sc 
de coopérer a Ton zele. JSJe mépnftz. pas ( leur 
dit-elle à tous )les larmes d*une pauvre Aiere , qui 
fe voyant hors d'efperace de pouvoir e’U-mefme éle- 
ver [es enfans iufqu’à i’age qu'elle eu bien fouhaitté > 
efi contrainte dans les iujles appre bêtifions quelle a 
de leur falut^de chercher par tout des Cecours pour 
ajfeurer leur faible jft,& pour calmer un peu fes ap- 
prehenfions.W me femble queie vois icy dépeint le 
cœur maternel que faint Paul avoir pour les pre- 
miers Chreftien$ 3 quand il leur dit qu'ils les enfan* 
te plufieurs fois avec peine ,jufqu'à ce qu'il ait for- 
mé J-fus-Chrift en eux : FtUoii mei quos iterurn 
parturio donec formetur C H in vcb/r. Y lie 
mere qui enfante fouftre mille douleurs 3 conçoit 
mille craintes 3 appelle tout le mode à (on fccours, 
jufquà ce qu'elle ait mis au jour & comme en af- 
feurance le fruit quelle porte dans fes flancs. - 
C'eft ainfi ( dit-elle ) mes enfans que vous ayant 
produits une fois dans l’ordre de la Nature , je 
vous enfante mille & mille fois dans l'ordre de la 
Grâce, je fouffre mille craintes, & mille douleurs 
jnfqu'à ce que Jefus-Chrift foir formé en vous ? 
d'une maniéré confiante & afleurée. Filioliquos 
iterum parturio, ( 

j. Mais ad joutons enfin qu’elle fait de ce. té- 
moignage defon amour 3 & de cette précaution 
’ de fa^ prudence un motif eternel à (es enfans pour 
les exhorter à la pieté par la confideration des 
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dernieres volontez de leur Mere. C'eft pourquoÿ 
elle recommande à ceux qui feront les chefs dô 
fa Famille , de faire lire fouvent a leurs freres * 

& à Uurs fdeurs * le Teftament qu'elle leur laif- 
fe.Mai ce qui doit leur rendre ce motif plus puifc 
Tant , & plus venerable , furent les divines paro- 
les , dont elle anima ce qu'elle avoit écrit de fa 
main , dans une grande maladie qu'elle eut , & 
où elle fe prcparoit à mourir. Ayant appelle fes 
enfans autour de fon liéfc. le defire dit-elle , que 
vous me fieriez, tous dans un papier que vous mour- 
rez, catholiques. le veux qu*on me nette ce papier 
dans la main quand . e rnouray y & qu'on l'enterre a*. 
vec moy. Et au tour du ïugement , lors que 
nous rejfufciterons tous enfembleje ietteray les yeux * 
fur vous:& s'il y en a quelqu'un qui ait manqué À 
fa parole , ie luy diray. Fa maudit & malheu- 
reux ; va perfide , & déloyal ; te ne te reconnois 
pas pour mon enfant * puis que tu as fauffé ta foy 
à D J E V > à fon Eglife , à ta Aiere, à ta pro- 
pre figrature. Bon Dieu j encore un coup , quel- 
le foy , quel, zele , quelle ardeur l fe peut-on 
rien Imaginer de plus fort, de plus éloquent , de 
plus efficace ? L'Hiftoire Ecclefiaftiqne raconte * 
qu'un Diacre d'Affrique nommé Muritta, voyant 
que fon amy Elpidophore eftoit fur le point de 
renier laFoy,il lui écrivit une Lettre pleine de fla- jeatt. 
mes; où il luy dit , entr’autres choies , qu'il gar- Vkndah 
de la robbe blanche dont il avoir efté revefiu aux 
ceremonies de Ion baptefmc, pour lacproduire au 
dernier ïugement contre luy , & pour condamner 
fon apoftafie. Voilàr, diray-je pour lors. Voilà* ^ " 
£lpidophore,la robbe que tu as prophanée,&: qui 
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te va acculer devant le redourablCjTnbimaL ffœé 
funt hszteaElpidophorcrftiœ re œccufitbüt . Ne diriez* ; 
vous pas que Tefprit de ce fervent Chreftiena paf- 
fé dans le cocur 3 &: fur la langue de cette Princef- 
fe > & que le T eftament quelle fait cft comme 
la copie de cette Lettre ? exce pté leulcmcnt que 
les termes de celuy-cy font plus forts, plus enga* 
geans, & plus capables d'exciter la pieté dé 
ceux à qui elle parle. Mais calmez vos inquié- 
tudes , Mere incomparable * vous n'avez pas 
fujet de craindre ces fâcheux événements d'une 
Famille à qui vous avez communiqué de fi 
bonnes inclinations , & à qui vous donnez eii 
mourant des iiiftru&ions fi falutaircs. Mourez 
contente à la bonne heure , les foins que vous 
prenez pour les Princes vos enfans retifliront 
à voftre fatisfaéfcion & à leur iàlut. Et nous 
vous dirons par avance ce qu'un Evelque répon- 
dit à fainte Monique qui luy recommandoit de 

* P r * er P°ur la converfion de ion fils Auguftin, 

fc/f.c.ii S ? achez > Madame, que les enfans de tant de lar- 

* mes , de tant de foins , &: de tant de prières , ne 
fçauroient jamais périr. Recueillez par avance les 
fruiéts de vos inftru£tions dans la Vertu naiilante 
de ces jeunes Princes, que ceux-là feront paroiftre 
dans la Conr,& celuy-cy dans FEglife,dont il fera 

junc Un * our ^ornement par l'alliance qu'il fera en fa 
d' Al- perfonne de la grandeur de la condition, avec l'in- 
bret. tegrité de fes ma?urs,& l'éclat dé fa fcience. Voyez 
d'un autre cofté l'efficacité de vos exemples dans 
la pieté de ces vertueufes Princeiïes que vous avez 
formées de voftre main , & qui imitent fi parfai-: 
tement vos Vertus,qu'elles deviendront un jouri 
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ellçs-mefmes des exeinples.il eft temps que vous 
tcflcchiffiez vos foins fur vous-mefine , & qu’a- 
près avoir travaillé à la gloire de vos Anceftrcs * 
au falut de voftre E{poux>à l'éducation de vos en- 
fans, vous travailliez à voftre propre perfeétion* 

6c que pour remplir entièrement i* immcnftté de 
voftre Vertu, vous confiderïcz enfin cette derniè- 
re partie de voftre Famille que vous avez au de- 
dans de vous: Confiderauit ferait as dowiusfuœ. 

Il ne nous fert de rien,dit faint Bernard , de jet- pxrt. 
ter les yeux fur ce qui eft hors de nous,fi nous ne 
nous confiderions pas nous-mefines. C’eft par là 
que noftre confideratiô doit commencer; elle doit 
finir par là mefme. A te incipiat coviratio tua.Non 
folum hoc tjcd, & in te finiatur.\\ faut raifonner à 
proportion des operations de lafainteté del’hom- 
me,comme de celles de Dieu. Il opéré au dedans 
de luy-mefme , avant que d’agir au dehors. Ses ^co- 
opérations immanentes, que les Théologiens ap- fid.c .3. 
pellent ad wtra , comme la production du Ver- 
be,8c du Saint Efprit,precedeiit les actions extéri- 
eures qu’ils nomment ad extra , parce qu’elles (e v 
répandent au dehors,dans la création , 6c dans le 
gouvernement du monde.Diions pareillement que 
la fainteté des Chreftiens,qui fe forme fur cette i^ 
dée, doit premièrement agir au dedans 8c fur le 
cœur où elle eft ; 8c de là fe répandre au dehors 
de l’hommeiEt avant que regarder les autres par- 
ties de fa Famille, il faut qu’il confidere cette Fa- 
mille intérieure qu’il a au dedans de luy-mefme $ 
fçavoir les puiflances de fon ame, fes appetits,fes 
pallions , pour en regler la conduite, 8c pour en 
iandtifier les actions. C’a efté aufli la principale 
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(occupation de noftre vcrtueufe PrincdTe , qu'elle 
a pratiquée exa&ement dans toutes les parties de 
fa vie;mais à quoy elle a fingulierement employé 
le temps & l'érat de a viduité, dont elle a ménagé 
tous les mcmens* &: tous les avantages pour for- 
mer cet homme in teneur, dan s lequel faint Pierre 
fait confiller la gloire des Dames ChreftienneSé 
Abfco’iditits cor dis bomo . Le cœur de l'homme 
dans la Nature a deux diuers mouvemenSàL’un de 
relïérrement , par lequel il rentre & fe refferre au 
dedans de luy-mefme:& l'autre de dilatation , par 
lequel il femble comme fortir hors de foy, & co- 
rne lé jetter au dehors. Ce que la Nature fait dans 
les cœurs des hommes, la Grâce le fait dans les 
cœurs des Saints. Ils ont vn mouvement de rcifer- 
rement par les vertus de retraitte , &c de mortifi- 
cation , qui les font, comme r'e-ntrer ik demeu- 
rer au dedans d'eux-mefmes. Ils ont vn mouve- 
ment de dilatation par les Vertus bien-faifantes 
de Charité, & de Mifericorde qui fe répandent 
fur leurs freres. Ouvrons le cœur de noftre Eleo- 
nor pour y voir ces deux mouvemens^de relfer^e- 
ment,c'eïl à dire de retraitte,de mortification pour 
clle;&; de dilatation^' eft à dire de Charité pour 
fon prochain. 

i. Il eft fans doute que l’eftat de Veufve * oit 
nous la confierons principalcment,pouvoit beau-* 
coup contribuer à ce premier mouvement de ref- 
ferremsnt,& à ces Vertus de retraitte ; puis que 
c'eft vn état d'affli&ion, de priuation , & de foli- 
tude. Comme eftat d’affliétion^l tclferre le cœur , 
&c le ferme du cofté du monde, pour l'ouvrir dit 
cofté du Ciel* fuiuant rinftru£tion que faint Paul 
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donne aux Veufves Chreftiennes , quand il leur 
die que celle qui eft véritablement Veufve &c de- 
folée; c'eft à dire qui ufe bien de /on état , & de 
la douleur qui Raccompagne , tourne infaillible- 
ment ion efperance vers Dieu , pour y trouver le 
foulagcment de fes peines. Qu& vert vidua eft & i. Tî- ■ 
defolata fperet in Deum. Comme état de priuation " 

il ofte à la femme veufve le principal obiet de ion 
amour, & qui pouvoit davantage partager fon 
cœur, ou le divertir des chofes diuines ; luy bif- 
fant par ce moyen vne liberté toute entière de fe 
donner à Dieu -, comme à fon fécond Efpoux , 
qui peut regarer avantageufement la perte de 
cous les autres. Et comme eftat de folitude, en fe- 
parant vne Dame de la converfation des hom- 
mes , il luy donne le loifir , & la commodité de 
vacquer à la méditation , & de converfer avec les 
Anges. Mais fi iamais il y a eu de Veufve qui fc 
foit fervie fidellement des avantages de cet eftat 
d'affli&ion, de privation , & de folitude, c’a efté 
noftre Princefte -, de qui il femble que S. lerôme 
ait parléjquand il a dit de fainte Paule , la repre- 
fentant telle qu'elle eftoit apres la mort de fon 
mary.4^ eutn planxit , vt propé ipja moreretur: [ta üb.jJ " 
fe convertit ad Dominum , vt eius mortern videretur Epiit. 
oprajfe . Changeons le nom de Paule en ccluy Paul x 

d'ErcoNOR, & difons qu'a voir les premiers fen- £ P* ta ? # 
timens de fa douleur , à confiderer fes foûpirs,& 
fes larmes, on eût iugé avec quelque appar.ncc 
de raifon qu'elle vouloit mourir avec celuy dans 
lequel elle vivoit de la meilleure partie d'elle-mc- 
me. Mais à confiderer d'un autre cofté l'ardeur 
avec laquelle elle s'adonna à la dévotion, on eut 
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dit qu’elle avoir en quelque façon foubaitté ia 
mort de fon Efpouxi pour avoir plus de liberté ôè % 
de comrriôdité de vivre à Dieu,Sc pour ceffer de 
vivre au Monde; En effet, en quoy confïfte la vie 
du Monde, & principalement celle de la Cour, 
que nous pouvons appelle* le grand Nlonde,finoii 
dans un certain épanchcmeht déréglé , & dans 
vne dilatation indiferete du cœu^ui n’eft jamais 
ny àDieu*ny dans foy-mefme jmais qui le jette 
inccflamment au dehors par les déreglemens de 
trois fortes dè vies, que Dieu a données aux hoirl- 
mes pour leur bien, & dont ils abufent poilt leur 
perte : de la vie ciuile, de la vie de l’efprit, & de la 
vie des fens. Le dérèglement de la vie civile con- 
fifte dans les conventions nriauvaifes ou dange- 
reufes. Le déreglement déjà vie de l’efprit , dans 
les penfées extravagantes, & coupables : Et celuy 
de la vie des fens,dans les plaifirs illégitimes , &£ 
brutaux. Mais que fait le cœur de cette vertueufe 
V eufvc; trois mouvemehs de refTerrement oppo-* 
fèz à ces trois dilatations déréglées du Monde* 
i.Pour ce qui regarde la vie civile,& la conver- 
, fation du Modc-.bienloin de fe iettet dans le grad 
air de la Cour,où fa naifTance , fa condition , & 
les rares qualitez femblôient l'appeller* ne fçavos- 
nous pas qu'elle a condamné les plus beaux de les 
jours à la retraite & à la folitude , & que nous 
pouvons dire de cette Princefle,ce que lob a écrit 
# des Princes de fon temps, qu’ils travailloient à fè 
baftir des ioYitixdcs.ssÆdifîcanr fîbi folirudinesAtnC 

{ >arle pas feulement de la folitude intérieure de 
on cœur, qui avoit Dieu feul pour témoin , &c 
qui la faifoit vivre toute feule au milieu de la fou-* 
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le, & du tumulte du Monde. Adioûtons encore , 
que pour féconder les mouvemens de cette Vertu, 
elle tâchoj£*de trouver par tout des lieux propres 
à la retraite. Témoins les Oratoires fecrets qu’el- 
le avoir dre fiez dans (es Maifons. Témoins ces 
petits Hermitages qu elle pratiquoit à la cam- 
pagne. Témoins enfin cet appartement qu'elle 

• avoir aux grandes Carmélites de Paris , où elle fe 
retiroit de temps çn temps,pourvacquer à Dieu 
plus librement,& pour adjoûter à cette première 
retraite ^n deuxieme mouvement de rellerrement 
qui regarde la vie de l'efprit (i déréglée parmy les 
hommes. 1 . Elle feavoit qu'vn des plus efficaces 
moyens de la fainteté Chreftienne eft l'applica- 
tion ferieufe 8c confiante de nos efprits,&de nos 
coeurs à Dieu; qui eft le véritable Obiet, 8c com- 
.me le Centre des vns & des antres , comme le 
S AuvEur l'avoit enfeigné à la Samaritaine,quan<l 
il luy dit qu'il faloit adorer Dieu en efprit & vé- 
rité. Elle avoit appris que cette application im- 
portante fe fait principalement par Pvfage de la 
méditation, & de laprierequi fait monter les pc- 

* fées 8c les defirs de l'hôme vers Dieu,& décendre 

les Grâces de Dieu fur l'homme. C'eft pour pra- 
tiquer ce commerce facré qu'elle ferme fon cœur 
du codé du Monde pour l'ouvrir du collé du Ciel. 
Semblable à ces fleurs folaires qui fe reflerrent du , . 

cofté de la Terre où elles font, pour S'épanouir du 
codé du Soleil, afin de recevoir fes rayons , 8c fes 
influences. Elle avoit fes heures réglées chaque « 
jour, foirpour aflifter an S.Sacrifice de la Mef- 

fe qui edoit le grand objet de fes dévotions ; foit 
pour lés prières vocales qu'elle recitoit avec vne < 
profonde reverence 8c avec vne tres-grande St- * 
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tentiorufoit pour la meditatiô qu'elle faifoit avec 
vne application extraordinaire d’efprit, préparant 
dés le loir auparavant le fujet qu’elle d^oit medi- 
ter,par la leéturcde l’Ecriture Ste,ou de quelque 
autrt Livre facrc.le vois bien que ces dévotions 
communes paroiftront ptu confiderables , à ceux 
qui u’vftiment de la Vertu que les aftions écla- 
tantes, & extraordinaires. Mais à juger faine- 
tncnt des chofes deDieu,nous trouverons que cét 
vn coup extraordinaire,& qui marque vn grand 
fonds de pietéjqu’vne Dame de Condition, au mi- 
lieu des affaires du monde , ait vacqué tous les 
jours conftammçnt à ces faints exercicesifans que 
, jamais elle fe foit démentie de cét ordre inuiolable 
qu’elle s’eftoit impofé. C’eft pourquoy nous pou- 
vons appliquer à la conduite de fa vie, ce que le 
Prophète a dit de l’ordre des jours & des nuits que 
Dieu entretient dans la Nature. Vies dici enictat 
Vcrbwn \ & nox notti i>;dicat fctenttAtn, Vn jour 
l8 * inftruit vn autre jour, & vne nuit enfeigne vne 
autre nuit, ^te veut-il dire?il marque par cette 
cxpr.ffion , que les iours,& les nuits prefch:nt la 
gloire de Dieu avec vn ordre fi confiant & fi re- 
glé,qu’ilfemble que le iour qui précédé, enfeigne 
cet Art de le louer à celui qui fuit;& que la nuit 
qui-tft pafTée,ait laiflé cette mefme fcience à celle 
qui viét apres.C’eft avec vn ordre pareil que rou- 
lent les jours,& les nuits delà vie de nôtre Prin- 
ceffe. C’eft une entre-fuitte des Prières, de Medi- 
tations,de Sacremens,& de Sacrifices fi confiante 
& lî inviolable , qu’il femble que les vns appren- 
nent aux antres ce meftier , & qu’ils leur laiftent 
cette commi (lion; fai fan t par ce moyen comme vr* 
cercle de faintçs a£kions,par lefquelles elle regie> 
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en elle-mefme la vie civile, la vie de l'efprt,& en- 
fin celle des fens. 

j.C'eft dans ce fuict où le Monde eft le pins dé- 
réglé , 8c où les Saints font les plus fevtres : 
pour faire en eux ce troiliéme mouvement , qui 
confifte dans refprit de la mortification & de la 
penitence;& qui ferme le coeur à tous les in te relis 
des fens, les privant des plaifirs qu’ils (buhaitenc 
avec trop d'ardeur, & leur faifant fouffrir des ri- 
gueurs neccflaires à la fainteté du Chriftianifme. 
C'eft ce que le S auvevr appelle fe haïr foy-mef- 
me, renoncer à fon corps 8c le traiter, comme vn 
ennemy. Ce il au ftile dcl'Apoftre, faire de fon'' 
corps vne viétime viuante que l'homme immole 
aux Autels deDieu,& aux fouffrance* de la Croix. 
Vt cxhibcatis corpora veftra looJHam f oi t entt7n,\\ eft 
fans doute que cette Princéfle pouvoit alfez jufte- 
ment avoir de la complaifance pour foy-mefme. 
Elle pouvoit prendre des prétextes apparens pour 
fe difpenfer des rigueurs de la penitence. Les at- 
traits de fa beauté, qui excitoient le refped 8c l’a- 
mitié de tout le monde; la delicatefle de la com- 
plexion,& plufieurs autres co-nfiderations eftoient 
fuffi finîtes pour luy faire relâcher quelque chofe 
de fa fe vérité. Voyez cependant quelle averfions 
elle â pour fon corps, & avec quelles rigueurs elle 
le traitte ? Ah quen’eft-il permis à nos yeux de 
pénétrer dans le fecret de fa vie particulière , dans 
fes Oratoires , dansfes Cabinets! nous y troc ve- 
nds des haires,des difciplines,des chaînes de fer, 
& d’autres lemblables inftrumens de .cette in- 
nocenté cruauté qu’elle exereoit contre elle- . 
mefme. Et l’on peut dire en vérité qu’il ne fe 
ççouvera pas dans la Vie des Saints prefque au-* 
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cun genre de mortification dont elle n*ait pratî* 
que l'vfage. C'eft par cet efprit de penitence* 
& d'averfion qu'elle avoir pour foy-mefme,quel- 
le eût fouhaitté que fon corps apres fa mort eut 
efté jette à la voiuie,comme elle marque dans fon 
Teftamcnt. Chofe eftrangetlcs plus cruels enne- 
mis, & les Tirans les plus impitoyables , ont 
pardonné aux oflemens des morrs , & n'ont pas 
eftendu leur fureur au delà des Sepulchres. Mais 
la haine que cette vertueufe PrincefTe a conceu 
contre fon corps,pa(Te mefme jufqu'à fes cendres, 
èc ne pouvant plus luy faire fentir des rigueurs, 
elle fouhaite de luy faire fouffrir des ignomi- 
nies. Efcoutcz cocy Efprits de la CourJDames du 
Monde,qui avez tant de complaifance pour vous- 
m r - finis, qui idolâtrez vos corps pendant leur 
vie, & qui avez tant de foin pour la magnificence 
de leurs Tombeaux. Ah] je produits le corps d'v*^ 
ne Darne de Condition qui a efté auffi belle , 8c 
auflï délicate que vous fçauriez eftre. Que répon- 
drez-vous à fes exemples, mais à fon Teftament* 
& à fes difeiplines qui font encore teintes de fon 
fang,& qui apres avoir efté les inftrumcns de (à 
Vertu, feront éternellement la condamnation de 
vos vices. 

2 .Mais fi elle reflerre fon cœur d'vn cofté , el- 
le l'ouvre 3c le dilate de l’autre , 8c au mefme 
temps qu'elle pratique des vertus rigoureufès 
pour elle-raefme , elle exerce des vertus bienfai- 
fantes 3c liberales pour fon prochain.En quoy dit- 
tres-bien S.Ierofme,éçrivant à ppe autre Veufue; 
il femble qu'il y ait quelque 'elpece ' d'iniuftice 
qu'vne pcrfonne ait de la douceur pour les autres* 

^ & de 
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SC de la rigueur pour foy. In eo wacjuaUs videba- 
tttr,cj :od in aliis tit ment tant, in fe duritia commuta- 
6 a .le fçay bien que la NoblelTe de Ton extraftiô, 
qui luy avoit donné une ame genereufe;& que fa 
tendrefle naturelle, qui luy inipiroit des inclina- 
tions a la pi te; contribiioit beaucoup à cette di- 
latation de (on coeur. Mais elle élevoit ces fenti- 
mens naturels & ces difpofitions morales par la 
confid.ratiô de J fus-Ghrift,que fa Foy & (a cha- 
rité luy faifoit voir dans le Pauure comme dans 
vne c lp ce de Sacrement moral, a peu prés comme 
il eft caché dans le Sacrement de l'Autel fous les 
voiles de l’Hoftte. Elle avoit appris de l’Evangile, 
qu'il s’eft mis volontairement dans ieurs 
perfonnes , qu'il fouffrc en quelque façon 'leurs 
necelTitez,& qu’il tient comme fait à foy-mdme 
tout ce qu’on fait pour leur foulagement, Gtuam- 
diufecijtis vni ex ht s fratribus mets miritnis mihi 
fecijhs. Elle fe figuro't avec S. Chryfoftome , 
qu au me fine temps que le Pauvre étendoit viiî- 
blement fa main pour demander l’aum fne , le 
Sauveur prelentoit invifiblement la iîenne pour 
la recevoir. In paupete Dt'ts abfco ditur ; masum 
ex tendit pauper,& accipit Titus . Faut- il s’eW- • 
ner apres cela, fi voyant ainfi les rrtiferes des ho- 
mes confacrées par la prefence d’vn Dieu interef- 
ie dm; leur foulagement , elle ouvre fon cœur 
poui les p;aindrejfi elle donne lesbiens pour les 
feconrir ; & fi elle s’employe elle-mefiue pour 
les fervir avec tant de charité & de zele ; Voilà 
la première operation de cette Vertu. Elle di- 
late fon cœur,pour relier tir en quelque f'çon 
les neceflîtez de tous les Panures par la com- 

paffion qu'elle en a. Delà fa Charité paflè dans 
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fes m aîns,& luy fait donner vne partie de le* 
biens pour foulager leur indigence. Ge n'eft pas 
encore allez. Ami de donner quelque efpecc 
d'immcwfité & d'eternitéàfamifericordejelle tra- 
vaille à fonder des Hoipitaux en divers lieux * 
pour ellre des afyles publics, & éternellement ou- 
verts aux necefïitez des miferables.T êmoin l'Hof* • 
fceV*Dieudc Chafteau-Thierry qu'elle a eftably 
par fes foins:& THôpitai de cette Ville auquel el- 
le a beaücoup contribue & par fes liberalitcz SC- 
par fon zele, C'eft encore trop peu de donner ce 
qui eft au dehors de foy. Enfin pour un troi- 
jjjj er# ] # fiéme Mouuement de fa Charité, elle fe donne 
j. Ep. elle - même, Scio multos diuites clément es effi 
îabiol, pçcttnia non ma^u: dit éloquemment faint IeroC» 
Jpitap. me ^ p a y veu plnhetirs riches dans le monde qui 
* employoient leurs richeffes pour le foulagement 
des Pauvres, mais qui n'y mettoienc pas eux-* 
mefmes la main. Ils faifoient baftir des Hofpi- 
taux, mais ils n'y entroient pas eux-mefmes : ils 
envoyoient des aumofiies aux Pauvres , mais ils 
n'alloient pas les fervir. Ah ! que la Charité 
de noftre grande Princelle eftoit bien differente 
de’ces vertus communes & ordinaires ? Elle ne • 
fe contente pas d'eftablir des Hofpitaux,elle y va 
clie-mefme , pour y fervir les pauvres de fês 
propres mains : fans que ny la grandeur de fa 
Condition , ny la foibielTe de fon fexe , ny ta 
delicatefle de fa complexion , ny la puanteur 
de ces lieux , ny 1* horreur des miferes , ou des 
vlc^t^dcs Pauvres, la puillent détourner de ces 
dj&iciles emplois. Croiriez- vous b ; en qu'elle 
sfèft plufieurs fois déguifée, &c qu'elle a pris 
v des habits éloignez de fa Condition * afin d'ajU 
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1er vifiter les Pauvres honteux * & fccourir les 
plus miferabîes?foit pour faire plus librement ces 
ceuures de Charité;foit pour éuiter plus facile- 
ment la gloire qui les accompagne lors qu'elles 
paroiflènt dans les periôncs de qualité.Mais c’eft J 

en vainque fon humilité cache les aftions de fa . * 

Chanté (ous fes voilcs.Si elle les dérobe aux yeux 
des hommes les Anges en leront les témoins , 5c 
les Panegyriftes:& fi elle évite la gloire du temps, 
elle méritera celle de l'Eternité , avec d’autant 

( >lus d’éclat quelle en a voulu cacher*ou obfcurcir 

es lumières Jugez apres ccla,qu'cft-ce qu’elle doit , * 
attendre de ces excellentes difpofitionsjinoà vjie 
fainte & heureufe mort qui répondra à la faintetp 
de fa vie>& à tant de bonnes œuvres qu’elle a fai- 
tes pour fe préparer à ce dernier moment. I’ap- HicrJ.j 
prehende , dit faint lerofme , faifant l’Eloge de E P* ia * 
fainte Paule , 5c j'ay bien de la peine apres vous p^j ap# 
avoir raconté les belles actions de fa vie , de au * 
venir au Difcours de fa mort. l’ay les mefmes 
fentimens pour* celle de noftre vertueufe Eleo- 
nor , qui luy a efté fi femblable. C*eft pourquoy * - J 

je pafTe vite fur ce fiunefte moment , pour vous i 

dire feulement qu’elle meurt apres avoir receu 
tous les Sacremens del’Eglife; avec tous les fen^ 
timens d’vne pieté véritablement Chreftienne ; 

& avec des fecretes afléurances de fon falut 3 qui 

luy firent dire ces paroles quelque temps avant 

fa mort. N'ay- \e pas juict de me ré\o'üir , puif- 

que DI EF* me tend les bras pour me recevoir ? i 

Allons chanter avec les An ces, Gloria in Excel fi s 

DeO'Bevedithis qui ventt in nomine Don/im. D’où 

luy viennent, à voftre avisées fatisfa&ions , Si 
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ces joyes,Elle voici qu'elle a confideré exa&ement 
toutes les routes de fa maifon,dont elle eft toute 
prefte de rendre côte auTribunal de Jelus-Chrift, ; 
Elle fçait qu'elle a réply tous les devoirs des difr 
ferents eftars où Dieu l'avoit appellée , 8c qu'elle 
a donné a fa vertu quelque efpece d'immenfité> 
qui la rend de tous coftez inacceffible aux allar- ^ j 
mes de la mort, puis qu' elle a rendu fi avantageu- 
fement à fes Anctftres , la gloire qu'elle avoit 
receue d'eux : qu'elle a co,operé fi efficacement au 
falut de. fon Efpoux: qu'elle a pourveu fi fagement 
à l'éducation de fcsenfans:& qu'enfin elle a tra- 
vaillé fi fidèlement à fa fan&ification & à fa per- 
f élion propre. Voilà les quatre Parties du dif- 
cours que j'ay crû devoir faire à fa gloire. Voila 
les quatre roues du^Char de triomphe fur lequel 
fon ame eft montée dans le Ciel.Voilà les qùatre , 

faces du T orabeau, ou du Mau r olée,que la rccon-* J 

noi (Tance publique doit dre flèr à fa Vertu. 

Et c'eft du haut de ce Char,8c du fonds de ce | 
Sepulcht*e,que fon efprit 8c <es cendres s'adrellent 
àujourd'huy à vous , pour vous profiter 5c pour 
vous inftruire. Elle regarde encore cette ville 
comme une patrie de fa Famille , pour qui elle a 
eu toujours beaucoup d'affiéfcion. Mais ne pou- 
vât plus vous fecourir par fes r oins ny par fon au- 
thorité elle veut vous aider par fes prières envers 
Dieu, par les exemples de fa vie,& par l'image de 
fa mort, nous difant avec le Prophète Aggée , que ^ 
nous mettions nos coeurs fur nos voyes > C'eft 
à dire que nous les confiderions non feulement 
avec les lumières de nos efprits , mais avec 
l'application de nos cœurs, Pomte corda vejfant 
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jHper viot vejtra «.Mais nous devons principale» 
ment porter noftre cohlideration fur la derniere ' 
route de nos vies,fçavoir fur celle qui nous con- 
duit au Tombeau 3 & d'où il n'y a point de retour, 
pour corriger les fautes que nous y avons faites, i 0 b. xfi* 
comme dit le S. homme lob.Comme la mort eft 
rôrizon du temps & de l'eternité* elle enveloppe 
âtifli deux voyes qui regardent ces deux termes 
differens , & qui doivent eftre les grands objets 
de la prudence Chreftienne k La première eft cel- 
le par où nous devons pafser,pour aller du temps 
de noftre vie au moment de noftre mort, & dans 
l'obfcurité de noftre Sepulchre.Et l'autre eft cel- 
le qui nous fait palier du moment de noftre mort 
dans l'Eternité fuivahte, qui eft noftre derniere 
Maifon, où nous devons toûjours demeurer,com- 
me dit le Sag tJbït korno in-domum atemitatu ft:a. 

Pontte corda veftra fuper vias veftras . Ëccl.itj, 1 

1. Ne regardons pas la mort avec des lumières 
purement fpeculatives, comnte fi nous n'y avions ' * 
pas de part, ou comme fi elle eftoit encore bien 
éloignée. N'arreftons pas nos yeux feulement 
fur la fur face des Tombeaux , pour n'en former 
que de legeres impreflions,& que nous fommes 
bien-hai(es d'effacer incontinent apres les avoir 
formées. Saint Chryfoftome appelle la Mort vne 
Philofophie*pour dire* que comme les Philofo- 
phes examinent avec attention les Principes de 
cette feience, pour en tirer les confcquences , qui 
font comme renfermées dans ces ferondes veri- 
tez; il eft aufïi de la prudence du Chrcftien * de 
* confiderer la Mort avec toutes les circônftances , 
qui k reg ardent. Et nous devons tirer de la veuc 
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de noftre Tombeau toutes les confequenteè qtiî 
peuvent relier nos mœurs , pour faire de la fin 
de nos jours un principe excellent de la conduite 
de nos vies. Mais la plus importante confequen* 
ce que nous puifllons faire fortir de cette conli- 
deration eft , que nous apprenions delà à mourir 
par avance à nous-mefmes & à nos pallions > puis 
que nous devons un jour cfrtéfcivement mourir t 
& que nous falïions fervir la Mort naturelle qui 
nous attend , à produire en nous la Mort mora- 
le , ou la mortification de nos pallions , que l'E* 
vangile nous ordonne. Car li d'un colle nos par- 
lions regardent les biens & les vanitez du Mon- 
, de ; n'avons - nous pas appris de faint jerofme 
que lapenfée de la Mort eft un très - puiflant 
moyen pour nous faire méprifer^ toutes ces cho- 
Hicr. fes. Facile contemnit omnia qui fe cogitât ejfe mori~ 
i.i.ep. turum. Voyez un peu dans le T ombeau de cette 

l'luiîii P f i nce ^ e °ù vont aboutir les richelTes & les grâ- 
rtU 10 * deurs que le monde adore. Il en fera de mefme 
un jour de toutes celles que vous pouvez preten- 
• dre. Faut-il avoir des pallions éternelles pour des 

objets qui doivent bien-toft périr ! Ah ,puis que 
la Mort nous en doit un jour ravir la poflelïion | 

, ne vaut-il pas mieux en quitter l'attachement dé- 
réglé par une mortification volontaire; veu prin- 
cipalement que nous pouvons faire maintenant 
avec facilité & avec mérité , ce que nous ferons 
alors côtraints de faire avec des defespoirs & des 
rages. Que li nous concevons ces mouvemens 
pour les interefts de nos corps > ou pour des 
beautez eftrangeres , ne fçavons-nous pas Ce 
qu'a dit faint Grégoire le Grand , qu'il n'eft rien 
^ de plus efficace pour dompter les appétits de la 
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t^air^que de confiderer par avance l'cftat où fe* 
•font réduits vn jour les objets que nous aimons 
avec tant d'attachement, fcc tant de violence. Nil 
Jic ad edornandum defideriorum carnalium appeuiù 
valetrfuam vt vnufquifqne hoc cjuod vntnn diliait, 
qiulc fit mortuvtm penfet . hîe regardons pas nos 
Corps tels qu'ils font pendant le temps de nos vies 
jettons les yeux fur ce Tombeau-, Se comme dans 
Vn miroir prophetfquc; voyons les oflemens , les 
cendr s Sc les vers , où la mort les doit vn jour 
changer* Ah! dirons-nou$,faut-il ainfi idolâtrer 
des vers , des olïemens & des cendres ? devons- 
nous perdre des âmes qui font immortelles * pour 
des corps qui vont mourir?Ne vaut-il pas mieuxs 
préparer les uns fcc les autres à l'immortalité de la 
Gloire que Dieu leur a promife dans le Ciel* 

2. Mais il y a quelque chofe au delà du Tom- 
beau , qui nous peut eftre encore plus confide^ 
rable , & qui peut agir plus efficacement fur la 
conduite de nos mœurs. Ccft le partage que 
noftre ame fera de ce moment de la Mort * dans 
l'Eternité du Paradis, ou de l'Enfer. C'eft à la 
confédération de cette derniete voye * que nous 
devons appliquer nos cœurs , & tous les efforts 
de noftre prudence animée par la Grâce de Jefus- 
Chrift. Il eft certain * par les maxinies de la Foy* 
que de ce moment de la Mort dépend l'Eterni- 
té bienheureufc,ou malheureuse de l’homme. Il 
cft certain quel fera l’eftat de noftre ame dans 
ce moment fatal , & qui doit décider l'affaire 
de ces deux Eternitez fi differentes* Que fuit-il 
de ce mélange * du certain , ,Sc de .l'incertain 
qui fë trouve dans ces évenemens ? finon^ 
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que nous devons uteu de noftre prudence pont tft 
craindre les dangers, 6c pour nous préparer à cet 
important voyag zfPonue corda vejira Jhper femi - 
tas vcjtras. Mais il faut que nos craintes , & nos. 
préparations gardent l'ordre , & le temps que 
leur prefeript faint Ambroife , quand il dit , que 
nous devons rapporter la crainte de 4 Mort * 
non pas au temps de la Mort , mais à celui de là 
vie. Tvnor rnor is non ad rnortern y fed ad vtram re- 


fer endus eft . Voilà le grand coup de l'imprudence 
des Chrefticns. Ils renverfent affez communé- 
ment cét ordre.Ils craignent à la vérité la. Mort , 
mais c'eft feulement quand elle arrive. Mais nos, 
craintes ne font pas bien placée dans ce dernier 
moment ; où non feulement elles font inutiles , 
mais où elles deviennent les principes des trou- 
bles , Sc des defefpoirs qui accompagnent ordi- 
nairement la Mort des Impies. Nous nous pré- 
parons à la mort $ nous avons Recours aux Sa- 
cremens qui font neceffaires pour ce voyage. 
Mais c'eft feulement au temps de la Mort , Sc 
lors qu'elle cft proche : Faifant comme ces Sol- 
dats imprudens qui n'apprennentdamais à faire 
des annes , que alors qu'il faut aller au combat. 
J'avoue qu'il vaut mieux tard que iamais , & ie 
veux croire que ces difpofitions précipitées peu- 
vent réüfflr quelquefois. Mais certes,ordinai* 
rement elles demeurent inutiles. Ou parce que 
nous n'avons pas alors le loiflr de nous fervir de 
ces moyens : ou parce qu' auparavant nous n'en 
avons pas appris l'ufage. Le meftier de bien mou- 
rir n'eft pas fi facile comme l'on penfe. On ne 
l'apprend pas tout à coup ; & il eft bien difficile 
de faire dans un temps fi court, tous les change- 
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itiens de cœur,& tons les autres aéles necefTaires 
pour ce moment,d'où dépend l'Eternité bitn-ÏKU- 
reufc.Hâtons-nou$,mes freres ,de pourvoir à ce .^3 4 

Voyage fi important. Apprenons des exemples de 
cette prudente Princefle,de le faire dans le temps, 

& en la maniéré qu'il faut. Après avoir donné nos 
larmes & nos prières à fa mort, donnons nos foins * 
à la noftre. Afin qu'en l'ayans fui vie dans les vo- imA 
yesde la Vertu qu'elle nous a tracées, nous l'ac- 
compagnions dans la gloire dont elle jouit 5 Oà ;î0 ^ 
nous conduife le Pere,le Fils & le S. Efprit* 
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/’ appréhender ois avec raifort de venif 
apre's tant d’autres , offrir a vojlre Majejlé 
ce Difcours funebre , <yue j’ay prononce' h 
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l honneur de lu Reine vofire Mcreyçfi je fe* , 
trois difficulté de pref enter d vofire Throne 
cette image de Jon Tombeau , de peur de re* 
nouvel ter , oupeu-eftre mefme de laffer ] 
vojlre douleur , en vous donnant fi fiouvent 
des témoignages de la nofire : fi te ne Jç avais 
que la mort , qui a jeparé vos perjonnes Ro~ \ 
y aies, n a pas Jeparé vos inter ejlf:que, comme 
elle efi encore vivante en vous , vous efies 
honoré en elle ,efi qu’il y a une 1res- efiroite ' 
alliance entre la gloire de fon Tombeau , (fi 
celle de vofire Throne. 

Certes de quelque pompe , (fi de quelquei 
ornement dont l afieélion de vofire Maie fié \ 
efi le z>ele de vos peuples ait honoré Jon T om- ! 
beau, il faut aduoüer quil tire Jon principal j 
éclat de celuy de vofire Throne , que vofire 
ÎJom vaut tout feultous les Epitaphes qu on 
y peut graver , efi que Vous efies , pour ainfi 
dire , comme un Panégyrique vivant , qui 
parle mieux a fon honneur , que toutes les 
Oraifons Funèbres quon peut faire. Soit par - 
ce que vofire Maiefié efiant , comme elle 
efi, l'ouvrage de fon efirit , aujji bien que de 
fon fang , 'elle a une grande part dans tou * 
tes les eminentes qualitez, que Vous pojfedez, 
ifi dans toutes les glorieufes a étions que vaut 
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faites 3 & l'on peut dire d fon honneur tout • 
ce quon publiera a votre gloire : Soit encore 
parce que vous ejles l image animée de fes 
vertus , dont vous exprimez, plus vivement 
les traits dans vos moeurs , que nous ne fç au- 
rions faire dans nos t loges, (f ce qui manque 
d nos Eloges fe trouve excellemment dans 
vos mœurs , 

Mais réciproquement aujji les ombres de 
fon Tombeau contribuent en quelque façon d 
l'éclat de vojlre Throne , & le panégyri- 
que de fa mort peut f irvir a faire celuy de 
vojlre vie } femblable en cela a ces Ta- 
bleaux qui reprejentent des vtfages diffé- 
rents J mvant les divers jours dans lefquels 
on les regarde. Si l on y voit d un cofté ce 
qu elle aeflé ,on y peut voir a mefme temps 
ce que vous ejles , puifque tout ce que . nous 
avons admiré d héroïque (jr de chre - 
JHtn en elle , paroift glorieufement en 
vous , (f qu'on pourra publier d vojlre 
gloire tout ce que je vay dire d fon hon- 
neur. .v , .<• V , •. 

C’a eflé SIRE , dans ces jufles fentimens 
que la fainte chapelle de Paris a rendu 
•avec un fi magnifque appareil , ce quelle 
de voit d la mémoire de la Reine , pour 
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rendre dans cette mefme Ceremonie te 
quelle doit a vofire Maiefié. Cefi ainfi 
que cét illufire trelat , qui ejl le Depofi- 
taire de fes Trefors facrez. , non content de 
parler pour elle al' Autel , & de faire par- 
ler avec luy tout ce qu'il y a de faint fi 
d’ augufi e dans ce "Temple , s'efi encore voulu 
fervtr de ma voix pour exprimer plus for- 
tement les fentimens de fa douleur , fi 
pour faire voir à mefme temp * fi le ref- 
peét qu'il a toufiours eu pour la Mere , fi 
le zele qu 'il confervera éternellement pour 
le Fils. • 

Mais comme la lumière qui découvre 
les autres objets ,fe fait voir aujji elle-mé-- 
me , Vofire Majefié agréera , s il luy plaijl ^ 
qu'en exprimant les fentimens des autres , 
ce dtf cours luy explique aujji les miens , fi 
que je mette fon augujl e Nom furie front de 
cet ouvrage , avec celuy de nofre grande 
Reine : afin qu'il paroijfe par le mélange de 
ces deux titres , que l Eloge que je donne À 
Tun,efi un hommage que je rends à l autre, fi 
que je viens mettre les cyprès , dont te taf ~he 
de couronner fa mémoire fous la protection 
de vos Lys , (fi comme a l'ombre de vos 
Palmes. . . , . 
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C'efi ainfi q u il me fera fer mis , mefme 
en dépit de la mort , de joindre dans mes . 
louanges , dans mes prières & dans mes 
vœux > vos (acre'es Ferjonnts qui font unies 
fi étroitement » & par les liens de la na- 
ture , & par la rejfemblance des vertus % 
(jr par l'interejl de la gloire. le les join- 
dray dans mes louanges 5 & après avoir 
dit d'elle tout ce qu'on peut louer dans la 
plus grande Reine du monde j j'adjoûte- 
ray en deux mots , que tout ce qu'on au- 
ra dit d'elle , ne fera qu'une partie de ce 
qu'on pourra dire de vous > & de ce nom- 
bre tnfini de merveilles que vous faites 
pour la gloire de cette Couronne , & peur 
le bien de cet Efiat. Je vous joindray en- 
core dans mes prières 5 & après les avoir 
prefentêes a Dieu pour l achèvement du 
bon-heur de fa mort , je les ojfriray pareil- 
lement pour celuy de vojlre vie j afin qu'il 
luy plaife d'adjonter a vos jours ce qu'il 
a retranché des fiens, & que la longueur de 
vos années, l immortalité de vos allions re- 
çompenfe avant ageufement la perte que 
nous avons faite . Je vous joindray enfin dans 
mes vœux , & après avoir conjacré a fa 
mémoire , ma poix , ma ptume , & mes r ef- 
fets , je feray de ma langue , de ma 
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main > & de mon cœur , trois offrandes à 

vofire Maiejié , & comme trois affeuran - 

ces de la pajfion avec laquelle, je fera) 


toute ma vte , 
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ie trcs-h«mblc, tres-obeïflant, & trcs- 
Ôdele ferviteur , & fujet , 
IACQVES BIROAT. 
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ORAISON \FVNEBRE 

i . n . • 1 » \ 

D’ANNE D’AUSTRICHE, 
:v i R E Y N E DE FRANCE 

ôc de Navarre. 

* • 

L - ». i tl 

Fecifti nos Dco noftro Rcgnum. j4poc.$. 


Vous avez, fait de nous un Royatime à noflre Dieu . 
Au chap.y. de l’Apocalypfe. 

f t • 1 " /- a ^ v, r . v 

J E S“T ainfi que les Saints , qui font 
comme autant de Roy s , parlent à 
Jesus-Christ dans l’eftat de leur 
gloire, & de leur empire. C’cft ainfi 
avec quelle proportion que Anne 
d’Avstriche Reine de France & de Navarre , a 
pu parler dans les differents eftats de-fa vie , & 
de fa Royauté. C’eft dans ce mefme efprit que 
nous pouvons parler d'Elle dans la pompe de fa 
more 1 

Je vois bien N. N. que j’entreprends ce dif- 
cours avec quelque defavantage, puifque je parle 
le dernier , apres tant de bouches éloquentes qui 
ont traité ce iujet avant mov;& en vn temps où je 
trouve une matière déjà épuifée , des Auditeurs 
prefque laflez , & la douleur publique comme fa- 
- tiguée par l’appareil fi fouvent réitéré de tant de 
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pompes funèbres. Mais quand je confidere qu*eU 
le eft la fin de ces derniers devoirs qu'on rend à 
la mémoire des Princes* il me femblc que cette 
circonftance,qui paroift d'abord defavantageufe 
au difcours que je dois faire , devient favorable 
au deflèin que je dois avoir. Pourquôy * penfez^ 
vous que nous fai fous des Eloges funèbres à la. 
g l °i re de ces illuftues Morts ? c'eft à mon advis 
pour trois intentions principales,que les PredU 
cateurs , qui font comme les interprétés , & les 
organes des fentimens des peuples, doivent avoir 
dans ces occafions.C'cft en premier lieu pour ex-» 
primer la douleur que nous refit ntons de leur per-, 
te.C'cft en fécond lieu pour confoier cette dou-» 
leùr. ft enfin pour cfiayer de reparer & noftre 
perte & leur mort, en leur donnant par ces moyens 
comme une fécondé vie , qui les arrefte en quçL 
que manière parmv nous , lors mefme qu'ils ont 
celïe dy eftre. S'il eft ainfi , je ne me plains plus 
de la neceffîté qui m'obb'ge de parler apres tant 
d'au tres:lcurs voix fervirôt par reflexion à la mien- 
ne , afin que je m'acquitte mieux de ces trois im- 
portât! s devoirs* 

Je feray voir par là que noftre douleur eft trop 
^ grande pour eftre exprimée par une feule voix, 8c 
qu'il faut que toutes les bouches qui fçavent par- 
ler s'ouvrent plu&eurs fois pour nous plaindre > - 
vous redifant ce que dit faint Ambroife dans l'Q-* 
raifon funebre de l'Empereur Valentinien • 
mus bono r Princivi (iipertdiarias wrf/.Rendons 
à noftre bonne Princefie le tribut & l'hommage 
de nos larmes. Comme nos yeux ont dé-ja fait* ' 
l'office de nos langues , que nos langues à leuc 
tour fallent Poffice de nos yeux pour expliquer .1^ 
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feimmcnt de nos cœurs. Je me ferviray de cette 
melme circonftance pour mieux confoler noftre 
douleur; puis que toutes les differentes images de 
les vertus, qu'on a produites de tous collez , 6e 
que je reprefcnte aujourd’huy à vos yeux , font 
comme autât de preuves de la gloire qu’elle a ac- 
quiu. fur la terre,autant de côjeélures multipliées 
de celle qu elle a mérité de recevoir dans le Ciel. 

D’oii nous pouvons tirer ces deux fortes de con- 

folations que nous recevons.de la raifon comme 
hommes, & de la foy comme chreftiens ? Et con- 
clure avec S. Grégoire de Nyffe , dans l’Oraifon 
funebte de 1 Impératrice Placilla,que nous ne de- 
vons pas regretter noftre vertueufe Reine , dans 
1 aflurance Morale qui nous refte qu’elle a chan- 
ge les couronnes temporelles avec celles de l’Eter- 
nite: Niiejuid martre convertit deReginajdntbos aux 

_ * i /* i ^ en fin j’employeray cette Nyffi 

lui te de fes Eloges pour reparer plus avantageu- 

icment & noftre per.te & fa mort;& ces louanges * 
li louvent réitérées feront comme une efpece d’e- 
tcrnité à fa gloire , par laquelle elle demeurera , : 

* . e < y* vla ^ ans nos efprits , & dans nos cœurs. 

Ainfi je pourray vous dire ce que prefeha fa’nc 
Grégoire de Nazianze dans l’Oraifon funebre de 
Ion frere Cxfarius .Meum rnunus eft oratio , per - 
fetuo motu prxditunt^ ’ : *c eum ejui hinc mit ravit Gre o* 
prorfus ab r cedere Jinens, &c. Voie y le prefent que NâZ< 
je viens offrir au tombeau de noftre Princefle , 
c’eft l’Eloge que j’entreprends à fon honneur , & 
qui e fiant joint a tous les autres , contribuera 
quelque chofe à l’immortalité de fon nom , fai- - 1 

îant en forte , que quoy qu’elle nous ait quitez , / 

elle ne le foit pas retirée toute entiere,& qu’elle 
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demeure éternellement au dedans de nous par une 

excellente partie d'elle-méme. 

Mais pour traiter ce fujet d a une maniéré qui 
foie digne de la fainffceté de ce lieu , & de la ma-, 
jefté de la chaire ; & qui loit convenable a l'eftat 
où eft maintenant cette ame Royale dont nous 
allons parler, & où elle ne veut pas des louanges, 
Ç\ elles ne font jointes avec la gloire de Dieu, qui 
fait le grand éclat de la ficnne,faifons ce mélange 
qu'elle fouhaite ; ne feparons pas dans notre dik 
cours ce qu'elle a joint dans fa conduite; unilfons 
leRegne de* Jesvs-Christ ; avec celui d'ANNE 
d'Avstrjche ; mortftrant que s'il La fait regner 
par fa puiifance , elle l'a fait regner par fa pieté, &: 
que d^ns tous les eftats de fa vie & de fa Royauté, 
elle a efté le Royaume vivant de Dieu , t'ccijH nos 
ÏDconoJho Rc^num. Mais d'où prendrons-nous la 
gloire de ces deux Régnés ainfi meflez ; & d'où 
eft-ce que je pourrai tirer l'idée de ce difeours ? 
de ce lieu mefme où je fuis , & où j’ny l'hon- 
neur de le faire. Je parle dans une Châppelle 
Royale , où jè vois Limage duThrône de nos 
Rois. Je parle à laveuc de l'Autel , où l’Eglifè 
prefente le facrifice de noftre Rédemption. Je 
parle en prefence de la Croix , dont leV>ois fa- 
cré eft adoré dans ce lieu. Ces trois objets de ma 
veuë ont efté les trois obiets de fa- vertu, les 
trois Théâtres de fa gloire. Le T hron ê, 
I'Avtel , la Croi*. Le Throne , où elle a 
affermy & augmenté la gloire de l'Eftat. L'Au- 
tel , où elle a fouftenu Sc dtffendu les inte- 
refts de l'Eglifè. La Croix , où elle a travaillé à 
fa propre fanékification , par la participation de 
fes fouffrances & de fes vertus. Mais dans tous* 
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. ces trois eftats , elle a efté le Royaume de jefus- 
Chrift. Il a régné en elle , fur le Thrône. Il a 
régné par elle * à l'Autel. Il a régné fur elle * à là 
Croix. 

C'eft par moy, dit Dieu, que les kois régnent; 

& pour les faire regner fur leurs peuples, je régné Part. 
premièrement en eux. Per me reges régnant : {oit P.ov. 8 * 
parce que c'eft luy qui les appelle fur le Thrône, 

& qui leur communique vn rayon de fon autho- 
rité : foit parce qu'il leur donne les qu alitez Ro- 
yales & propres pour le Gouvernement : foit en- 
fin parce qu'il répand fur eux les bénédictions ne- 
ceflaires pour le bonheur & pour la gloire de 
leur régné. Ce fut par ces trois impreffions de fon 
authorité * de fa puiffance & de fa bonté , que • 
Jefus-Chrift régna dans Anne pour la faire re- 
gner fur fon E(ïat. Apres l'a voit fait naiftre de la 
race de tant de Rois , il la conduifit comme par 
la main fur le Thrône de noftre France , par ce 
Mariage facré qu'elle contrada avec Lovis le Iu- 
fte. Il la prépara lu y- même à cette fouveraine di- 
gnité par toutes les qualités Royales qui peuvent 
Faire une grande Reine i joignant enfemble dans 
fa perfonne une incomparable fermeté d'efprit 
& de cœur , avec une pieté héroïque , & qui fe 
rclfentant toujours de la grandeur de fon genie 
& de fon fang ; a efté à mon avis le propre ca- 
ractère de fa vertu.Mais enfin il combla & fa per- 
fonne & fon régné de tant de bénédictions , qu'il 
femble que toutes ces avantageufes promefles que . 
Dieu avoir faites en faveur du Thrône de David, 
fe foient accomplies dans le fien , Firmabo folium I# Pa- 
Je trouve qu'elle a procuré trois avantages à 1*1.17* 
lTftat y qui ont fervy pour en affermir & pour 
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en augmenter la gîoirc.E lie lny a donné des efl-* 
fans, des victoires * la paix. Des enfans dan$ loi! / 
Mariage ; des victoires dans fa Regence ; &c la 
paix dans ce dernier état de fa vie,quia fuccedéà 
Tun & à l'autre. Des enfans, contre les change- 
mens du Gouvernement , qui font toujours dan- 
gereux à la Monarchie t Dès victoires , contré 
ies guerres dont ce Royaume a efté troublé * 

& la paix , contre tous les maux qu'il pouvoit : 
craindre. 

1 . Il n’en eft pas des mariages des Roys , com- 
me de ceux du peuple.Ceux-cy ne regardent que 
le bien des particuliers , & s'arreftent feulement 
à l’eftabli {feulent ou à la confervation de leurs 
familles. Mais les mariages des Roys doivent 
cftre des biens publics ; & les mefmes alliances . 
qu’ils contrarient entr’eux , ils les contractent 
avec leurs Royaumes. Lors qu’une Reyne épou- 
fe un Souverain, elle époufe en mefme temps (on 
Eftat, 8c elle n’a des enfans , qite pont eftre plus 
excellemment la mère de fes peuples. Ce fut dans / 
ce fentiment de l’ititereft public, que noftre Rey- \ 
ne fouhaita fi ardemment de devenir mere pour 
faire des bénédictions de fon mariage, celles de 
tout l’Eftat; lufques-là que, comme elle difoit 
alors,clle eut confenty de perdre la vie dans foil 
accouchement, pourveu qu’elle puft donner pat 
fa mort , un Dauphin à fon Royaume. Le Ciel 
ncantmoins différa allez long-temps à exaucer 
fes vœux; foit pour faire voir combien elle eftoit 
confiderable par elle-mefme,& lors qu’elle eftoit 
toute feule;foit pour nous faire eftimer par cettç 
attente le prefent qu’il nous voulait donner , & 
quidevoit recompenfer avantageufement lettre- 
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1 fcr.i' tiennent de fa n ai (lance , par l' éternité de là * 
gloire Sc denoftre bonheuqfoit enfin pour mon- 
trer par cette conduite, que cette faveur nous ve- 
noit du Ciel * & qu'il devoit y avoir de |dà diffé- 
rence entre les Roys qui dtfceudent feulennenc 
des hommes , & ceux qui font donnez de Dieu. 
ÈnfinANNE devient Mere de Loüis,& pour mul- 
tiplier fes faveurs & nos obligations, elle devient 
trois fois fa mere par trois fortes de fécondité 
qu’elle employé pour nous former j & pour nous 
donner un grand Roy.Elle y contribue première- 
ment la fécondité naturelle de fon fang, qui réii- 
niffant dans fon fein celuy d’Efpagne avec celuÿ 
de France j ramaffe ar ; fll dans la perfonne de fon 
Fils , les vertus des Charles & des Philippes 
d’Auftriche j avec celles des Henry & des Louis 
de Bourbon. Elle y contribue en fécond lieu la 
fécondité comme furnaturelle de lès lannes & de 
fes oraifons.Et ne fçavons-nous pas qu’elle triom- 
phe par ces moyés d’une fterilité de plus de vingt 
années ? que fes larmes furent les rofées qui' fi- 
rent naiftre ce lys, & que fon oraifon fut com- 
me celle du Prophète Elle , la clef du Ciel qui en 
ouvrit enfin les threfors * pour en faite fortir lé 
bonheur & l’abondance ? Or ai te iufti clavis «r/i; , 
Elle y contribua enfin une troifiéme fécondité,^ 
une fécondité morale , par la bonne éducation dc 
qu’elle donna à fon fils , & qui eft d’autant plus 
digne de cette gloire & de ce nom , que cetix qui 
inftruifent les enfans à là vertu peuvent être ap- 
peliez leurs fecohds petes , parce qu’en formant 
leurs moeurs ils leur donnent comme une fécondé 
vie. O ! que cette vertueufe Mere fçavoit bien 

que l’éducation des Rois , quand ils font encore 

Y mi 
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les ont mis au jour. Ils n'ont plus droit de choifir 
leurs Rois dans les Royaumes héréditaires , mais 
il leur refte comme un fécond droit de pouvoir 
demander qu'on prenne le foin de les inftruire, 
afin qu'ils méritent d'eftre choifis;& qu'ils foient 
vn jour dignes d'eftre Rois par élection , quand 
ils ne lè feroient pas déjà par le privilège de leur 
naiitance. Que ne fit-elle pas par elle-même , & 
par le miniftere de ces grands hommes qu'elle 
employa à cet important deftein, pour élever ce 
jeune Prince , 8c dans l'art de regner , comme 
Roy -, & comme Roy Tres-Chreftien , dans la 
politique deTEvangile,& dans la fcience de faire 
regner Jefus-Chrift fur fon cftat , & principale- 
ment en lui -même ? en faudroit-il davantage 
pour» élever la gloire de la fécondité d'ANNE 
d'Avstriche , &: comme Mere de Lo vis , & 
comme Mere de fon peuple ! Et vn fils fi accom- 
ply ne pourroit-il pas cftre tout feul le Panégyri- 
que , & comme parle le Texte facré la Couronne 
de fa Mere ? On lotie quelquefois les enfanspar 
les meves qui les ont mis au jour ; 8c quelques- 
fois on loue les meres par leurs enfans. Dans ce 
premier ordre naturel,où la gloire defeend des me- 
res aux en fans ; on peut loiier Lovis par Anne, 
&c dire qu'il porte en lui -même les glorieufes im- 
preflïons de fon fang & de fes vertus. Mais dans 
cet autre ordre renverfé où la gloire remonte des 
enfans aux meres , & où les ruifleaux retournent 
à leur fource , on peut loiier Anne par Lovis ; 
• puis qu'on peut croire raifonnablement que les 


eminentes qualitez qui paroiflent dans le fils , ont 
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efl:c premièrement dans la mere ; 3c qu'elle a une 
glôrièufe part 3c dans tout ce qu'il a déjà fait , 3c 
dans toutes les merveilles qu'il doit faire. 

' Ce n'tft pàs âiïei à fa gloire de nous avoir don- 
n\é vn Roy * elle lui donne encore vn Frere \ elle 
adjoûte Philippe de France à Lovîs , pour eftre 
comme la fecorlde colomne de fon Thrône , afiii 
d'en appuyer la fermeté ; ÔC comme vn fécond 
lys de (a Couronne , pour en 'augmenter l'éclaté / 
Le Ciel ne doit avoir qu'un Soleil, nÿ le Royau- 
me qu'vn Roy. Mais il eft de la grandeur * 3c 
du bonheur de cet Eftaç $ d'avoir les Princes du 
fang qui fouftiennent l'authorité de nos Rois 4 
Sc qui foient capables de l'eftre ; d'avoir des 
Aftres qui environnent le Soleil , 3c qui puiiïent 
• eftre des Soleils eux-mémes. Mais quoy $ il arri- 
ve fouvent que la fécondité des meres eft leur 
malheur. Sa que la pluralité des enfans 4 qui de- 
vront eftabiir leur famille , en là divifant la dé- 

• « 

truit. Que fait cette vertueufe Mere ? Non con- 
tente d'avoir ainfi eftendu la famille Royale 5 elle 
l'unit. Elle conferve une parfaite intelligence ep- 
tre fes deux auguftes Enfans , fortifiant les liens 
de la nature par ceux de l'amitié , afin qu'ils loient 
entièrement freres y 3c que pat le moyen de cette 
union , ils foient plus forts entr'eux , &C plus pro- 
pres pour fou (tenir la gloire de cette Couron- 
ne. Il eft vrav que fa feconditévavoit deia frit une 
grande partie de cet ouvrage , par les bonnes in- 
clinations qu'elle avoit données a ces deux Prin- 
ces : mais fa prudence achevé 3c conlerve cette 
vnion commencée de leurs cceurs , par l’applica- 
tion du fîen.C'eft comme le centre d'eù ces lignes 
font forties , & où elles viennent fe réunir. C J çft 
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comme vn aimant, qui fe mettant entre deux fers*' 
les vnit à foy , & les vnit tous deux enfemblei 
Peut-elle porter plus avant la gloire de fa fécon- 
dité ? Ouy , elle la rendra éternelle , & pourvo- 
yant à l'immortalité de la famille, elle pourvoi-* 
ra à l'eternité du bonheur de cet Effat , comme 
difoit un Ôrateut à deux Empereurs, parlant d'un 
mariage qu’ils avoient fait, f^efiri generis feriern 
paneg. prorogando, omnibus fœculù proif idijits. tarhirn - 

Max. & mortale fit imperium fluarn fempiterna (oboles intpe - 
Conft. yatorum. Voicy le grand coup d'effat d'ANNE 
d'AusTRi che j & comme Reyne , & comme 
Mere ; & qui a efté proprement l'ouurage de fes 
foins, & le fruit de (es prières * c eft l'augufte Ma- 
riage de Lovis avec Marie thfrese d'Elpa- 
\ gne, c'eft à dire du plus grand des Rois , avec la 
plus vertlicufe des Princeires,& qui leroient l'vn« 
& l'autre fans aucune comparaifon , fi on ne les 
pouvoit pas comparer ensemble ; duquel nous 
pouvons dire auiourd'huy ce que S. Grégoire de 
Nazianze à dit d'un autre mariage , que ce nefë 
pas moins le mariage de leurs vertu s, que de leurs 
perfonnes,qui comme deux Affres favorables , ne 
joignant enfemble leurs rayons que pour produire 
Grcg, des miracles. Pt hoc matrimomum minus virtu - 
Naz. tis , cjuam corporum nexus effet Ne cônfultons pas 
or * in les Affres pour faire l'horofeope de cette Allian- 
ce-.cét admirable Dauphin qui en eft le premier 
fruit, nous montre tout leul ce que nous en pou- 
vons dire , & ce que nous en devons efperer* 
Cette raviflante beauté qui paroi ft fur fon vifa^- 
ge;cette incomparable bonté qui éclate dans fes 
mœurs; cet efprit charmant qui brille dans fes 
i yeux,dans fes paroles èc dans fes aétions , infini* 
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Went au defius de Ton âge,nous font affez juger 
par ce qu'il ett,& par ce qu'il fait ce qu'vn jour J, 
il doit eftre en luy-tnefirte , &: ce qu'il doit faire ' * 

{ jour noftre bonheur, fi fon Pere & fon Ayenl luy 
aillent quelque chofe àfaire.Ahîqu'il paroiftbien 
par ces faveurs du Ciel que noftre grande Reyne 
qui les a procurée s, a pu dire de Jelus-Chrift, ce 
que PEfpoufe a dit de fon Efpoux aux Cantiques, 
j Qui pafcitur inter lilia. Il fe plaift 3 il régné dans Cant\ 
les lys , puis qu'il les multiplie} qu'il les conferve, 
qu'il les embellit de la forte. Donec afpiret dies: 

Cette heureufe Mere les a veus autour de fon 
Thrône pendant les plus beaux jours de fa vie. Et 
inclinent ur umbrœiEt apres avoir couronné fon lit 
à fa mortels couronneront encore au jourd'huy fon 
fepulchre. 

z. Et ce avec un éclat d'autant plus glorieux 
pour elle * qu'elle adjoute des lauriers à ces lys , 

& que fi fa fécondité a donné des enfans à l'Eftatj 
fa force & fa pieté qui ont régné dans toutes fes 
aétion$,luy vont donner des vi&oites.Ne difpu* 
tons pas fi les femmes font propres pour le gou- 
vernement des Eftats,& fi elles doivent regner fur 
les T hrônes, principalement dans le temps delà 
Guerre,ou il faut vaincre pour regner. Quoy que 
difent au Contraire lès loix de quelques Roy au* 
messie Ciel a décidé cette queftion en faveur de s 
ce fexe en la parfonne de Debora , cette brave, 
cette vaillante de l'ancien Teftament; de laquelle 
l'Efctiture raconte qu'elle rendoit la iuftice à l’ô* 
bre des palmes:Et S.Ambroife adjoute à fon hon- 
neur, que quoy qu'elle fut & femme & veufve , 
elle eftoit cependant la Regente du peuple d'if- 
raël, elle chpififlbit les Capitaines , elle ordon- 
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üoit les combats , elle remportoit les viétoires* 
Àir.br. F^uliia populos régit , vidutt duces eligit , vidtu 
iib. de brfla difponit y rka idat triumphos . C'eft pour faire 
Vuiu,s * voir par ces fqccés , que ny.la foiblefTe de Ion 
fexe , ny la f foli tude de fou veuvage , n'empé- 
«cherent pas fa verru 9 ny de gouverner , ny de " 
vaincre. Ne femble-tïl pas que ce Pere a fait le 
^ Papcgyrique d'ANNE d'Avstriçhe dans celui de 

Dcbora j & que l'efprit de Debora a pafle dans 
Anne D'AvsTRicHt ? Comme il parut principa- 
lement lors qu'elle fut comme élevée une fécondé 
fois fur le Thrône pour eftre la Regente de cet 
1 Eftat par le choix qu’en fit Lôvis le jufte , qui 
acheva de mériter ce nom pour l’avoir ainfi choi- 
fir. Ah ! ce fut alors que jcfus-Chrift le; déclara 
comme le Regent invifible de cet Eftat , &c qu'il 1 
régna glorieusement en elle 5 puis qu'il lui mit 
avec le Sceptre , qu'elle commença à conduire les 
v viétoires dans les mains , comme S. Ambroife à 

autre 5 ^ rnanu mulieris fumma vi£loria+ 

• viduis P ort ? ^ eux fortes de victoires dans fes mains 
pendant le temps de fa Regence $ des viétoires 
guerrières & fanglantcs , dans les guerres eftran- 
gérés qui attaquèrent l'Èftat : des victoires inno- 
( centes & paifibles , dans les dîvifions civiles où 
, 1 Eftat combatit contre lui-méme. Mais quoy ? 

faut-il que la chaire de l'Evangilc,qui ne parle qué 
, des combats des Saints, & qui ne produit que leurs 
viétoires fur les vices,foit le théâtre de cès triom- 
phes militaires , & qu'elle montre des lauriers 
trempez dans le fang que l'Eglife n'aime pas ?Ne 
faifons pas difficulté de l'employer pour vn mo-* 
ment à cet ufage, puifque ces viétoires dont nous 
^ parlons > font les effets de la pieté héroïque que 
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noftre Reine a eue pour Jefus-Chrift , &dela 
providence particulière que Jefus-Chrift a eue 
pour elle. Jamais la France n’a efté plus h-ureufç 
que dans les premières années de fa Regence. Ja-. 
mais elle na gagné plus de batailles. Jamais elle 
n'a pris plus de Villes.Jamais die n’a eftendu plus 
loin , ny les bornes de fon Eftat ,ny lareputatioa 
de fes Armes. Cependant le temps de la Mino- 
rité d’un Roy enfant , & de la Regcnce d’une 
Reine veufve , n’eftoiènt pas vn temps de viéfcoi- 
res , comme le temps de l’orage n’eft pas propre à 
produire des fleurs. Mais que ne fera pas le corps 
politique de ce grand Royaume avec le cœur d’u- 
ne Reine genereufe , avec la tefte d’un fage Mi- 
niftre , avec le bras d’un Prince conquérant, qui 
fera toujours tout cœur, tout tefte & tout bras 
pour le fervice de fon Roy , & poür la gloire de la 
France ? Ce fut lui, qui fous le nom du Duc d’En-* 
guien , ft fameux dans fes ayeux , mais devenu 
plus illuftre dans fa perfonne , gagna la bataille 
de Rocroy , où il immola tant de fang ennemi au 
tombeau de Lovis le Jufte , où il commença a 
fouftenir le Thrône de Lovis Dieu-donné > où il 
fit de cette première viftoire le commun lien de 
la mort de l’vn , & du Régné de l’autre -, rendant 
la France femblable à ce Pais qui voyent lever le 
Soleil d’vn codé , tandis qu’il le couche de l’autre* 
fans aucun fenfible intervalle des tenebres qui leur 
faire connoiftre qu’ils ayent vn autre jour. Ce fut 
lui qui dans les batailles de Fribourg , de Norlin- 
gue , & de Lens , & dans mille autres occafions, 
dont les noms feulement occuperoient trop long- 
temps noftre difeours à les dire, continua d’eften- 
dre la gloire du Roy, de laRcgentc , Sc de l’Eftat 
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avec la fieunc,- montrant par la fuite de tant de 
victoires, que tandis qu'il combattoit par fa va- 
leur (bus les Ordres de la Reyne, le Ciel comba- 
toit pour elle. Comme Dcbora difoit elle-mcfme 
de fes combats: De c<tlo dimicatum efi.Ah je vois 
deux combats differents: Noftre Regente combat 
le Ciel par (es oraifons ; & le Ciel vaincu par el- 
le, combat à fon tour pour elle par çes extraordi- 
naires benediétions qu'il donne à fon gouverne- 
ment & à fes armes: De c&lo dimicatum eft 9 C'eft 
delà que defeendent les victoires fanglantes qu'el- 
le remporte dans les guerres eftrangeres,mais plus 
excellemnient encore les victoires paifiblcs qu'el- 
le remporte dans les di vidons ciuilcs où l'Eftat 

combat contre lui-mefme, 

» • — * 

le ne veux pas neantmoins r’appeller en ce lieu 
l'image de ce temps, qui a fait de nos maux les 
obiets de fa force, 8c de fa pie té, & la matière de 
fes triomphes innocens ,par lefquels Jefus-Chrift 
a régné en elle , non plus comme un David 
conquérant , mais comme un Salomon pacifique, 
le ne difpute pas fi ç'a elle vn crime,ou vn mal-, 
heur: Si c'eft un crime , elle la pardonné. Si c'eft 
un malheur , elle y a remediç. Oublions donc 
ce qu'il y à eu de criminel , puis qu'elle l'a 
oublié elle-mefme. Effaçons ce qu'il y a eu de 
malheureux, puis qu'elle l'a effacé par fes grâces. 
Laifions dans le filence & dans l'obfcurité les fu- 
jets de fes combats; ouvrons feulement les yeux 
pour les triomphes de fa bonté , & combien de 
victoires elle enveloppe dans vne. Elle triomphe 
de nos maux , en les, guerifiant par des reme- 
des fi avantageux & fi agréables , qu'à la veue 
des remedes qu'elle nous a appliquez, nous avons 
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de la peine de nous plaindre des raaux\que nous 
avons foufferts. Elle triomphe de Tes propres ref- 
fèntimens par vne efpece de vi&oire d’aùtânc 
plus glorieufe,que les vengeances des Roys font 
plus difficiles à vaincre que celles des particuliers, 
Pourquoy cela \ Elles font* plus ardentes , parce 
qu’ils font plus fenfibles aux injures qu'ô leur fait. 
Elles font plus puiftantcs , parce qu’ils ont en 
main le pouvoir de fe venger. Elles paroifTent 
plus légitimes , parce que les Roys peuvent pren- 
dre comme faites à leur dignité les offences qu’on 
fait à leurs perf6nes:Et comme ils font les arbitres 
de leurs droi&s,ils fe perfuadent facilement qu’ils 
peuvent faire par jufticetout ce qu’ils veulent fai- 
re par paffion. O Dieu qu’il eft difficile de démef- 
1er ces interefts,& de ne confondre pas la paffion 
avec la iuftice.il n’appartient qu’à la bonté héroï- 
que de noftre Princeflfrde facrifier fes vengeances, 
quelques ardentes , quelques puiftàhtes & quel- 
ques légitimés qu’elles puiiîent eftre, à la douceur 
de Icfus-Chrift qui régné, ainfi glorieufement'en 
elle.Mais le fruidfc de ces deux vi£toires,eft qu’elle 
triomphe des cœurs des peuples, & par la recon- 
noiflance qu’ils ont de (es grâces, & par l’eftîme 
qu’ils conçoivét de faboté,la voyâtparoiftre avec 
tant d’éclat fur ceux-mêmes qui l’avoiét offencée, 
qu’il fembloit à voir fa conduite qu’un moyen in- 
faillible pour recevoir d’elle des biens- faits,eftoit 
de luy avoir fait des iniures. Illuftre viftoire , & 
qui a cecy de particulier, qu’elle n’eft pas moins 
agréable ny moins advantageufe aux vaincus,qu’à 
celle qui vainc & qui triomphe , & qui mérité 
que nous appliquions à fa Regence cette belle 
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devife deConftantin, qui réprefentoit une Cou- 
ronne portée fur les aides d'une colombe, fymbo- 
le de la douceur. C'eft pour dire premièrement 
que fa douceur a porté 8c conduit fa couronne, 
8c difpofé de fon pouvoir. Ceft en fécond lieu, 
pour marquer que ç'a efté par fa douceur qu'elle 
a mérité ces Couronnes de la Royauté , Çc de fes 
victoires. Mais elle a les aides d'une colombe,, 
pour faire voir qu'elle fe hatte de nous fecourir 8c 
de vaincre ; 8c qu'aprés avoir donné à l'Eftat des 
énfans , 8c des victoires, elle vole aux extrémité z 
du Royaume , afin de lui porter 8c de lui donner 
la paix. 

3. Anne avoit fouhai té la paix dans tous les 
eftats de fa vie,& de fa Royauté; 8c parmi les plus 
grandes tempcftes de la guerre , elle avoit tou- 
jours eu le calme dans fon cœur ; pratiquant ce 
confeil que S. Auguftin doflne aux Rois : P acem 
dcbet haberc volnntas y bellum necejfuat* Qu'ils faf- 
fent la guerre par neceflité mais que leur volonté 
conferve des fentimens 8c des defixs de paix. Ce 
n'eft pas allez de la fouhaiter , elle entreprend en- 
fin de la faire, 8c en remettant le Sceptre entre les 
mains de fon fils ; elle fe referve le foin d'en ache- 
ver la gloire, 8c de joindre l'olive à ces lauriers,&: 
à ces lys dont elle l'aVoit orné. Elle a trois allian- 
ces avec trois Rois differens , qui lui inlpirent ce 
deflein,dans lequel ils font intereifez eux-mémes. 
ElleeftSœur de Philippe Roy d'Efpagne.Elle eft 
Mere de Lovis Roy de France. Elle eft Fille de 
Jefus-Chrift Roy de la Terre & du Ciel. Comme 
Fille de Jefus-Chrift elle eft animée de fon Sang, 
qui comme dit S. Cyprien , eftant receu dans les 
cœurs des Chreftiens, ne leur porte que des paro- 
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les de paix , Iarn fanguis tutu , Domine >non quant ^XP r 
vltio;:em^ &c . Ah ! luy-dit-il principalement dans 
fes communions,toutes ces guerres m'attaquent \ 
de quelque collé que tournent les viétoires * j'y 
perds, on répand par tout le fang de mes enfans, 

& Ton px o p liane le mien. Clamat in nobis ver ha 
facifica : Comme Sœur de Philippe , elle ale 
long d‘Eipagne dans Tes veines ; qui demande la 
paix à Ion cœur. Elle fouffre de trop grandes & 
de trop longues violences dans le partage & dans * 
le combat de ion propre fang; de voir que celuy 
■qu'elle a receu demeure fi long-temps feparé de 
celuy qu'elle a donné , & que la moitié d’elle- 
mefine combatte ainfi contre l'autre. Et comme . * 
Mere de Lovis <, elle a vny dans fa perfonne le 
fane d'Austriche avec celui de Bourbon 

C 1 • 

& ces deux ruilleaux feparez par une fi longue 
guerre, joignent enfemble leurs voix pour lui de- 
mander qu'elle les réunifie par le lien de la paix > 
apres les avoir vnis fi edroitement par celuy de la 
nature. Clamat verba pacifica : Mais helas de cçs 
mefine endroits d'où elle tire les motifs de fou- 
haiter la paix , elle voit naiftre des obllacks qui 
l'empefehent de la faire. Du codé de Jefus- 
Çhrift , il a efté infiniment oftencé par tant de 
pechez, il voudra les punir.Du codé de |P h i l i p- 
pe , il a fouffert beaucoup de pertes,il voudra les 
reparer. Du codé de Louis , il ed accoudumé à 
vaincre , il voudra continuer ces combats pour 
continuer fes viftoires. Intelligence tutelaire de % 
cét Edat^ 3c vous Ange gardien de cette Reyne* 
qui avez confpiré enlemble pour luy infpirer le 
deflein d'entreprendre cét ouvrage, vous edes té- 
-moin de ce qu'elle a fait pour l’achever. Elle fait 
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à peu prés ce que fit autrefois Moyfe , pour ap«4 
paiferle tumulte de fon peuple. Il fe partageait 
Phiion , comme en deux differens offices , pour 
parler aux hommes &: à Dieu : Dwifis mentis & 
fermonis ojjic iis ^altéra deprecabatur Dehm,&c . EU 
x I e traite avec Jefus-Chr ft , pour appaifer fonin- 
de lita dignation par fes oraifons,& par fes larmes *, & 
M*{. afin de pouvoir des-intereffer fa gloire , elle 
s'offre pour eftre la vi&ime des pechez de fou 
Eftàt. Et peut eftre que fa derniere maladie aefté 
l'cxecütion de ce premier facrifice. Elle traitte 
avec Philippe , & luy fait entendre qu'en vou- 
lant reparer les pertes qu'il a faites , il fèmet en 
danger d*en faire encore de nouuelles. Elle traite 
avec Lovis , 6c apres avoir employé tout ce que 
peut la tendreffe d'une Mere fi aimable fur le cœur 
d*un fils, fi bon & fi genereux,elle luy reprefente 
•qu'une bonne paix vaut mieux que plufieurs vi- 
ctoires qu'on efperej & qu'en diminuant quelque 
chofe des titres de vainqueur & de conquérant, 
il acquerra des noms plus glorieux, qui le feront 
appeller le Roy de la paix, & le Pere de fes peuples. 

" Ouy grande Reyne,le Ciel & la Terre exauce- 
ront vos vœux,& les cœurs de ces trois Princes 
avec qui vous traittez ces affaires , feront com- 
me vn triple écho qui répondant aux fouhaits 8c 
aux prières du voftre, vous accordera la Paix que 
vous avez fi fouvent demandée. Et vous pourrez 
prendre iuftement cette devife qu'avoit pris vue 
Dame de voftre nom ; c'eftoit vne colombe qui 
qutfecbe portoit un rameau d'olive en fon bec. le la vois 
Mont - fortir cette Reyne,cette Mere de la Paix , de 1*1 {le 
de la Conférence, comme cette colombe qui (or- 
tit de l'Arche apres le deluge , & qui revint por>* 
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tant en Ton bec vn rameau d'olive , fymbole de la 
réconciliation de Dieu avec les hommes , & de 
l’efperance d'un monde nouueau. Elle reuient 
apres ce deluge de larmes & de fang , qui a efté 
répandu dans ces' guerres, portant en fa bouche 
l'olive de la paix qu'elle montre a tout l'Vniuers 
comme l'ounrage de fe$ mains>& le fruiét de fes 
travaux, & quelle prefente à les peuples comme . 7 
la fin de leurs maux, & le commencement de leurs 
efperances. Prenons cettte branche d'olive de fa 
bouche & de fa main, pour la joindre à ces lys & 
à ces lauriers qu'elle a donnez à la France. Ils ont 
couronné fon thrône , qu'ils reviennent aujour- 
d'huy pour couronner Ton tombeau. Ah î que ces 
lys marquent d'vn cofté l'eternité de la famille 
Royale qu'elle a lailTee fur la terre ? mais que de 
l'autre ils marquent aufîi l'immortalité qu'elle a 
acquife dans le Ciel. Que ces lauriers lignifient 
d'un cofté les victoires que fa pieté héroïque a 
remportée pendant fa vie \ mais qu'ils lignifient 
anlïi les triomphes qu'elle a remportés fur la 
mort. Que ces olives reprefentent d'vn cofté la 
paix qu'elle a donnée à l'Europe : mais qu'elles 
reprefentent aufll celle qu'elle a méritée, & que 
nous luy devons fouhaiter ; & ce avec d'autant 
plus de jufti ce, qu’ayant affermy & augmenté la • 1 

gloire de l'Eftat fur le Thrône, elle a fouftenu Sc 
deffendu les interefts de l'Eglife à l'Autel. 

Il y a une liaifon tres-eftroite entre les Thrô- p * 
nés des Roys du monde , & les Autels de Jefus- 
Chrift , comme il y avoit autrefois vne allian- 
ce infcparable entre le Sacerdoce SclaRoyau- 
ré.ll faut que l'Autel appuyé le Thrône , il faut 
que le Thrône appuyé l'Autel. L'Autel doit faû- 
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tenir le Thrône, parce que c’eft au pied des Au- 
tels *oùlesRoys doivent irapetrer les bénédi- 
ctions de Dieu , qui les font regner dans leurs 
Royaumes > & par le caraélere de fon authorité 
qu’il imprime fur leurs fronts,& par l’obeilfance 
de le reipeCt qu’il infpire dans le cœur des Peu- 
ples. Apprenez Princes de la Terre que l’éclat 
de voftre Majefté,que la force de vos armées,que 
la terreur de voftre nom , font des moyens foi- 
bles,& impuiftans pour vous faire regner,(i Dieu 
ne s*tn me(le luy-mefme , s’il n’interefle parfes 
commandemens la conscience de vos fujets , pour 
vous faire rendre l’obeïflance qu'ils vous doivent. 
Mais il faut réciproquement que le Thrône fou- 
tiennent l’ Autel, & que le zele & la pieté des Rois 
fe ferve de l’aitthorité que Jefus-Chrjft leur a 
donnée pour defftndre fon Eglife,qui eft fon em- 
pire Sc fon Eftat 3 qu 4 fl a acquis par fon Sang 3 de 
par lequel il régné dans le monde. Afin qu’ils 
puiftènt dire fur la Terre,ce que les Saints cou- 
ronnez difent dans le Ciel : Fecifti nos Deo noflro 
tegnum . Ah! mon Dieu , vous nous faites regner 
dans nos Eftats , nous vous ferons regner dans 
voftre Eglife : C’eft par vous que nous régnons. 
Per me reges régnant, nous ferons avec le fecours 
de voftre grâce, que vous régniez en quelque 
façon par nous-metroe , & par l’ufagc de noftre 
authorité, que nous confacrerons à voftre gloire. 
Ah! grande de vertueufe Reyne, que vous com- 
prenez bien ces obligations de voftre Thrône > 
quand non contente de profterner & d’offrir vô- 
tre Couronne aux Autels, vous alliez allumer fur 
ces mefmcs Autels ce feu facré de voftre zele , 
qui s'eft après fervy du pouvoir de voftré Cou— 
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ronne pour la défenfe de PEglife, avec tant de- 
clat & de fuccés que vous pouvez dire vnc fécon- 
dé fois que vous eftes le Royaume de Jefus- 
Chrift,puis qu'ayant régné dans vous furie 
Thrône,il régné ainfi par vous àl'Autel.L'Eglife 
a trois qualitez principales, la verité,lafainteté,!à 
majefté. La vérité dans fa do&rine. La fainteté, 
dans fes mœurs.Lamajefté,dans fon culte & dans 
ces ceremonies. Suiuons les mouvemens du zele 
de noftre Rcyne tres-Chreftienne,pour voir avec 
quelle vigueur & quelle gloire,elle a défendu ces 
trois qualitez de PEglife contre tous les ennemis 
qui Pont attaquée pendant fon Régné, & foufte- 
nu la vérité, la fainteté, la maiefté de cet Empire 
de Jcius-Chrift par le fien. 

L'Eglife,dit S. Paul, eftlacolomne & Pappuy 
de la vérité , mais c'eft comme vne colomne de 
cryftal, qui a de la fermeté & de l'éclat; foit par- 
ce qu'elle eft appuyée fur la vérité de *Jefus- 
Chrift , qu'elle croit , & qu'elle connoift elle- 
mefme : foit parce qu'elle appuyé les veritez de 
l'Evangile, quelle fait croire & connoiftre aux 
Chreftiens. C olumna ,& firmamemumveritatis . 
Mais quoy qu'elle foit inÆranlable contre les 
portes de l'Enfer , & contre les attaques des Dé- 
mons, comme ncantrooins elle eft combattue par 
les erreurs des hommes, elle a befoin du fecours 
des Roys. Vne Eftoile a premièrement appellédes 
Roys pour la fonder : Elle brille encore auiour- 
d'huy dans l'Evangile , & appelle tous les Roys 
Chreftiens pour la deffendre, leur difant 3vec le 
Prophète, Et mine Reges intelligite . Erudipiini qui 
iudicatis terram, fer vite Domino in timoré Ecoutez 

Roys du monde, aprenez à fervîr Dieu avec 
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crainte & avec refpcd. Saint Auguftin parlant dit 
zele que les Roy s doivent avoir pour côbattre &: 
pour chafticr les Heretiques , demande comment 
ils peuvent fervir Dieu. \\ répond que c’eft en fe 
fervant de leur authorité pour deffendre & pour 
venger les iniures qui font faites a fa gloire. Et 
il adjoûte cette belle reflexion ; Aliter jervit c/uta 
horno e(l , aliter cjtiia etiam & Rex eft. Il y a bien 
de la différence entre les fervices qu'vn Roy rend 
à Dieu comme homme: Sc ceux qu'il luy rend co- 
rne Roy. Quia borno eft> ci fervit vivendo fideliten 
quia ver'o etiam Rex , per leges iufia pracipientes.ll 
fert Dieu eil qualité d’homme particulier , en vi+ 
liant iaintement luy^mefme .Mais il fert Dieu 
entant que Roy , quand il employé la feverité des 
loix pour la défcnce de fa caufe. Que les Roys 
croyent comme Chreftiens les veritez de la Foy , 
mais qu'ils les fouftiennent "comme Roys par Du— 
lage de deux puiflWes que Dieu a attachées a leur 
dignité:de la puiflance militaire des armes,de la 
puitfance politique des loi x.Sernite Domino in ti- 
moré. Qu'ils fervent Dieu avec crainte * comme 
luy devant vn iour rendre conte de ces deux puif- 
fanccs de leurSceptre qu'il a mis entre leurs mains. 
Si iamais il y a eu de Reyne Chreftienne qui ait 
fuiuy cette Eftoile, qui ait obeï à ces voix , n'a-ce 
pas efté la noftrt? Elle voyoit bien que ces lumiè- 
res Sc ces oracles ne s'adrefloient pas feulement 
aux Roys , mais qui parloient encore à celles de 
fon fexe , qui eftant appellées à la participation 
de leur puiflance,eftoient aufll appellées à cet em- 
ploy. Elle fçavoit que dans les Royaumes 
Chreftiens, les Reines qui les ont gouvernez ont 
toujours beaucoup contribué à Teubliffcrnerit de 
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k Poy , & à la défence de l'Eglifeicomme les He* 
lenes dans l'Empire * les Theodolindes en Italie, 
les Clotildes en France, les Indegondes en Efpa- 
gne. Elle fe coiifideroit comme eftawt fortie du 
iang desRoys Catholiques , & comme eftant 
entrées dans l'alliance des Roys tres-Chreftiens, 
dont les vns n'ont iamais (ouffert d'herefie 
dans leurs Eftats , ny les autres dans leurs per- 
’ fonnes. Et voyant qu'elle reciieilloit en elle meC- 
roe toute la gloire de ces deux noms , & tous 
les exemples du zele de ces Monarques \ que ne 
Jit-elle pas pour foüftenir les imereft de l'Eglife 
& par la force des armes , par l'authorité de$ 
loix, &c pour en deffendre la vérité contre les er- 
reurs qui l'ont attaquée,ou qui l'ont voulu atta- 
quer* le voy bien que vous me direz qu'elle n'a 
jamais paru les armes à la main,& que cette loua- . 
ge militaire n'eft pas propre, ny de fon fexe , ny 
de fa vertu. Mais quoy J fçavons-nous pas la 
gloricufe part qu'elle aeud dans toutes les guer- 
res de la Religion, que Louis le Iufte a entrepri- 
{es,& que fi fon zele a contribué fes confeils pour 
les enteprendre -, fa pieté a coopéré encore da- 
vantage par fes prières pour les exécuter j Allez, 
grand Roy , allez porter vos armes jufqu'aux ex- 
tremitez de voftre Eftat, pour y combattre l'he- 
refie? allez l'attaquer dans la ville Capitale de fa 
rébellion ; domptez les elemens pous dompter fa 
fureur,donnez des chaînes à l’Occean pour en 
donner des plus fortes à fa rage. Vous n'irez pas 
tout feul dans fes expéditions la pieté de voftre 
époufe vous accompagnera par tout, elle attache- 
ra les victoires-à vos eftendarts , &le bonheur 
^ vos armes. Que fait-elle cependant jElle fe reti* 
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re dans le Val de Grâce, que nous pouvons dp- 
peller la vallée des grâces & des bencdiéfcions > 
comme Moyfe fe retira fur la montagne pendant 
les combats de lofüé.Chofe admirable , dit S; 
Ambroife , il femble ne rien faire , & cependant 
il fait tout. Il combat avec des mains langui flan- 
tes & fatiguées , qu*il leve de temps en temps 
vers le Ciel? 11 défait les ennemis qu’il ne touche 
pas feulement,& fans leur donner aucun coup, il 
Ambr. remporte la viéboire. Cum oriofhs (foret pr <zha bn- 
K de turjitc falum pr&liabatur J'e'd etinm de hoïHbus cjms 
t non contirtgebatytriurfiploabatéQ'tÜi pàrèillemeht au 

pied des Autels, où noftre Princeifê offre fes prie- 
res , qu’elle gagne les batailles, quelle prend la 
Rochelle, qu’elle dompte l’Océan , qu’elle triom- 
phe de l’herefie & qu’elle rend à l’Eglife fes Tem- 
ples & fes Autels. Qu’on dreffe donc des trophées f 
à Louis, mais qu’on y adioute le nom d’ANNE. 
Qu’on reprefente d’vn codé ce religieux Conqué- 
rant avec les armes à la main , foulant aux pieds 
- • * l’herefie mais qu’on grave d’un autre codé l’ima- 

ge de Ion époufe , qui avec des mains jointes &c 
élevées vers le Ciel , achevé de dompter ce mon- 
ftre , & par la puiifancc des ames , & par Pau- 
thorité des Loix. 

Avez-vous jamais veu vn lerpent , qui âpre* 
avoir efté a demy brifé , fe traifne encore avec la 
moitié de luy-mefme,&: tâche de ramaller &: de 
rejoindre les reftes de fon corps & de fa vie, pour 
y conferver Ion venin. Voila quel eftoit l’eftat de 
l’herefie en France , apres les guerres de la Reli- 
gion,& apres la mort de Louis le Iuftc. Mais c’eft 
*n vain que le démon de l’erreur & de la rébellion 
^ * qui r anime a fait Tes féconds efforts : il trouvera. 
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que le zele de Louis eft encore vivant & agiflant 
dans fon époufe:Et il expérimentera par laconti- 
hüation de fes de (avantages, que fi une femme a 
efté deftinéeduCiel pour brifer la telle de ce dra- 
gon, cclle-cy continuera fes combats, & achève- 
ra de le vaincre. Après avoir employé à cedelîein 
l'authotité de (a couronne qu'elle a eue en main 
pendant le temps de fa Regence,elle anime enco- 
re celle de fon fils pour abbattre les Temples de 
cette faulfe Relie i on ,qti*e lie avoir bafties des rui- 
nes de nos Egli{es;& pour lui ofter ces monumés 
de fon impiété 8c de fa rébellion , que le malheur 
des temps partez avoient arraché des mains de fes 
«yeux, 8c qu'elle avoit (auvez des viéloires de fon 
pere.C'eflicy où je devrois encore produire com- 
me une eftincelle de ce premier feu, le zele qu'el- 
le a témoigné contre les nouvelles doftrines qui fe 
(ont elevées de fon temps, 8c qui ont troublé la 
paix de l'Eglife , & attaqué fa vérité. Mais com- 
me la multitude de fes louanges fc dérobe à elle- 
me fine le temps qu'elle mérité, & qu'elle deman- 
deroit pour paroiftre dans toute l'étendue de fa. 
gloire ; 8c comme d'ailleurs ce flambeau qu'elle a 
allumé pour combattre ces tenebres , brille enco- 
re anjourd'huy à nos yeux , il fuffit d'en remar- 
quer feulement & la lumière & l'ardeur. Vous ne 
fçauriez croire les foins que fa prudence a pris 
pour rendre fon efprit & fon cœur inaccefllble à 
ces nouveautez qui tentent aflez dangereusement 
la curiofitede celles de fon fexe.Vous ne pourriez 
vous imaginer les précautions dont elle a ufé pour 
deflfendre la famille Royale des atteintes de ce 
venin; 8c pour en faire comme un parterre de lys, 
femblables a ceux que l'Epoux aux cantiques , re* 
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prcfentc au milieu des Opines : Sicut l ilium in têt 
J p in as . Elle environnera ces lys quelle a formel 
& cultive?: de fa main , comme d'une haye d’epi- 
nes, qui conferveront d'un codé la blancheur &C 
la pureté de ces fleurs, & qui picqueront un jour 
les mains de ceux qui les voudront toucher. Mais 
qui ne fçait avec quelle ardeur & quel courage 
elle a entrepris de combattre ces erreurs , que la 
piete luy fit appréhender d’abord comme dange- 
reufes à la Religion & à l’Eftat?Elle n’a pas allez 
de les propres mainsietle appelle tout le monde à 
Ion fecours. Elle intereife dans cette commune 
caille de l'EglifcJ’authoritç du (ouverain Pontife, 
qui en eft le Chef. Elle y engage la puiflance du 
Roy, qui en eft le premier prote&eur.Elle allume 
le zele des Prélats, qui en font les Pafteurs.Elle fait 
parler les Doéteurs qui en font les oracles. Et 
nous pouvons dire à fa gloire que les foudres qui 
ont efté lancez du Vatican ; que les Edits , qui 
font émanez du confeil du Prince;que les refolu-» 
tions, qui ont efté prifes dans les affemblées des 
Evefques ; que les décidons qui font forties de la 
Sorbonne, ont eu leur premier principe dans le 
cœur, dans l’oratoire, &c dans le cabinet de nô- 
tre Reynejque fon zele a efté comme l’intelli- 
gence qui a remué tous ces reflorts \ & qu’elle 
vncrite que nous luy donnions dans cette chaire 
les mefmes acclamations que le Concile de Cal- 
cédoine donna à l’Imperatrice? Pulcherie , il ne 
faut que mettre le nom d’ANNE à la place du fieu, 
& dire encore un coup -, ÏÏve , mefme en dépit 
de la mort,c*r/É incomparable Reyne. Dieu garde la 
Catholique COrtodoxe. Dieu garde la gardienne de 
U Roy . Elle a fouftenula vérité de l’Eglife contre 
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les erreur s,Sc ia fainteté contre les vices, 

2 . Tous les hommes, dit TertulUen , font na- 
turellement foldats , quand il s'agit du falut des 
Roy s, ou de l'in ter eft des Republiques : &c fans 
attendre d'autre ordre,ny d'autre commiffion. , ils 
doivent tous prendre les armes contre les crimi- 
nels de leze-Majeftc , & contre les ennemis pu- 
blics,/# reos maieftatis , & pMicos hofles , ornnis ^" cttu * 
hotno miles */?.Difons à plus forte raifon que tous * 
les Chreftiens, & les Roys principalement , font 
naturellement foldats , quand il eft queftion de 
deffendte l’Empire de Jefus-Chrift & la fain- 
teté de l'Eglife *, & que l'on&ion de leur Baptef- 
me, qui les a fanétifiez comme Chreftiens,&: puis 
celle de leurSacre qu'ils ont rcceuë comme Roys, 
leur impofe de tres-grandes obligations de com- 
battre contre les ennemis publics de la gloire de 
l'un, 3c de la pureté de l'autre. Ils peuvent 3c doi- 
vent employer pour ces combats religieux deux 
fortes d'authorité qu'ils retirent de leur Couron- . 
ne. L'authorité imperieufe du commandement : 
L'authorité attrayante de i'cxemple.O Dieu ! que 
c'eft un grand avantage pour la gloire de l'Eglife, * 

& qui contribue admirablement à conferver la 
fainteté de fes moeurs quand elle a des Roys dans 
fon fein qui fe déclarent ouvertement les prote- * 
éteurs de la vertu, 3c les ennemis des vices.Voi- 
la les deux déclarations qu'a toujours faites Anne 
d'Austriche, par fes paroles par fesa&ions , &: 
dans toute la conduite de fa vie. Voila les deux 
ufages de fa Couronne, par lefquels elle a fait re- 
grîer lefus-Chrift dans fon Royaume. Ce n'eft 
pas allez à fa pieté héroïque Royalc,de pratiquer 
des vertus fecretes & particulières dans la folicu- 
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de de fes retraites;Il faut qu’elle paroifte en pu- 
blic, & quelle fa(fe comme les perles, qui apres 
avoir formé leur éclat dans l’obfcurité des abyf- 
nies, viennent paroiftre avec pompe fur la ma- 
jefté des Autels. Ouy , elle le déclarera ouver- 
tement pour cftre par eftat , & par profefïion 
la protectrice de toutes les vertus de Ion fiecle ; 
& vous ne trouverez pas qu’il fe foit fait de Ion 
temps , dans la France, aucune bonne œuvre rant 
foit peu confiderable pour la gloire de Dieu,& il 
s’eneft fait un grand nombre , où elle n’ait con- 
tribué fa puiflahee 8c fa pieté, &: qui ne foit mar- 
quée du Iceau de l’une & de l’autre. Faut-il refor- 
mer lesReligions qui fe font relafchées delà fain- 
teté de leur premier efprit ? Elle y employera la 
protection de fon authorité. Faut -il baftir des 
Hofpitaux , ou avec les fecours qu’on donne aux: 
necefluez corporelles des pauvres , on pourvoit 
aux necefïiccz fpirituelles de leurs âmes ? Elle y 
contribuera les revenus , & quelque chofe da- 
vantage. Faut-il eftatdir des Confrairics,qui font 
dfs allèmblées de dévotion , ou bien authorifer 
celles qui font déjà cftablics ?U y en a fort peu 
dans cette Ville, où elle n’ait donné (on nom. El- 
coutéz cccy libertins du fiecle, qui rougillcz peut- 
cftre de ces pratiques de pieté, comme fi c’cftoit 
le partage des efprits foioles, ou la dévotion du 
peuplejtandis que la plus grande,& la plus gene- 
reufe Reync du monde fait gloire de vivre dans 
ces exercices de dévotion, & de mourir Supé- 
rieure dune compagnie de charité eftablie dans' 
fa Paroi (fe ; ad joutant ce titre de mifericorde &c 
d humilité, a tant d’autres auguftes qualitez qui 
ont fait la gloire de fon nom, 8c qu’on peut gra- 


de 1 * Reine Mere. 1 371 

ver fur Ton fepulchre. Il ne faut pas s’eftonncr 
\ apres cela , fi ayant ainfi donné fa proreétion à 
; toutes les vertus, elle s'eft déclarée l'ennemie de 
tons les vices , Sc principalement de ces pechez 
| fcandaleux , qui font, comme dit Servien, les op- 
1 probres de l'Eglife, & qui diffament davantage la 
1 pureté de fes moeurs ; & fi pour combattre plus 
’ fortement ces ennemis pubdes , elle a joint 1 au- 
thorité de fon fils avec la fienne. Je fçay bien 
grand Roy , que ça efté un effed; de voftre pie- . 
té , du zele que vous avez pour l'Eglife , & du 
fang de S. Loiiis qui anime voftre cœur d'avoir 
renouvèllé vos Ediéts contre les duels , pour ar- 
refter la fureur de voftre Nobldfe j Sc contre les 
blafphemes, pour arrefter l'impieté de voftre peu- 
ple ; Sc contre le luxe des habits, pour arrefter la 
vanité & la profufion de tous les ordres de voftre 
Eftat. Mais fouffrez que voftre augiifte Mere ait 
quelque part dans la gloire de vos Ordonnances, 
puis qu'elle a tant départ aux bonnes inclinatiôs, 

L & aux falutaires confeils qui vous ont perfuadé de 
les faire , pour faire regner Jefus-Chrift dans 
ces differentes parties de (on Eglife. Glorieux ré- 
gné de Louis Sc d'ANNElSc bien different de ce- 
luy de ces mauvais Princes, qui s'eftant déclarez 
ouvertement les proteéteurs des vices , &z les en- 
nemis de la vertu , orrt rendu le vice fi infolcnt, 
qu'il a paru mefme avec éclat fur les tribunaux & 
furies thrône£;& la vertu fi timide & fi abbatuc, 
qu'elle a.cfté contrainte de fe retirer dans les fo- 
lituccs,& de fe cacher dans les tombeaux. Com- 
ment appellerons-nous ces régnés , linon les rè- 
gnes des démons; Au lieu que nous pouvons ap- 
pelle!* iuftement le rogne de noftre Roy Sc de fa 


Vill. 

Tattr. 


'l 


y 

.1 


» % *\ 

* 

37 i ■ Or ai/on Tunehrê ' 

vemteufe Mc-re , le régné de Jefus - Chrilt , ©a 
• le vice 5c la vertu ont comme changé de deftin , 

5c de place , fous l’authorité de leur Sceptre, que 
la pieté de noftre Régné a rendu femblable à cet 
arbre des Indes , dont l’ombre fait mourir les fer» 
pens , tandis qu'elle fait naiftre & croiftreles 
fleurs. Ah 1 c'eft à l'ombre de ce Sceptre de lys-* 
que le's vices font abbatus , & que toutes les ver-* 
tus fleuriflent» 

Et ce d'autant plus glorieufement, qu'elle joint 
encore à Nombre de fa protection l'éclat & la lu- 
mière de fon exemple* Et qu'on peut dire d'elle ce 
qu'un Hiftorien a dit d'un Empereur , qu'eftanc 
très-grand , & tres-puiflant par ftiuthorité im- 
perieufe de fes commandemens , il a efté encore i 
plus grand , & plus pui liant par l'authorité at- ! 
trayante de fes exemples, Cumejne fit imperio ma - ' 
ximus , exemplo rnator cfi. Elle fçavoit qu'une des 
plus grandes obligations des Roys eft de donner 
de bons exemples, parce que la mefme élévation 
qui rend leurs actions fi vifiblcs ,les rend infini- 
ment puillantes , pour attirer l’imitation des peu- 
ples.Elle avoit appris que ce n’eft pas aftez qu’ils 
ayent les vertus des Chreftiens , mais qu'ils doi- 
vent aller plus avant, & les rendre exemplaires j 
que l'obligation mefme de l'humilité, que S. Au- 
guftin appelle la première vertu des Chreftiens * 
cede, à l'egard des Grands, à l'obligation de l'e- 
xemple ; ou du moins que par un fage tempéra- 
ment ils doivent accorder les ombres & les tene- 
bres de cette première vertu,avec l'éclat nécelïai- 
re de l'autre. Qu'ils fe cachent quelquefois par 
humilité, qu'ils dérobent leurs bonnes aCtions à 
leurs propres yeux, pour n'en faire pas les fujers 
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de leur comptai fance: Mai s qu’ils les produifent 
aufïi aux yeux de leurs peuples, pour en faire les 
objcéts de leur imitation , & les motifs de leur 
vertu. C'eft pourquoy on avoit accouftmé de 
porter un flambeau allumé devant les Empe- çoi\ n 
reurs, quand ils marchoient en public ,pour leur cur 0 ~ 
dire que leur vie devroit eftre comme un flam-p*/. 
beau pour Vinftruétion de leurs peuples , & que 
c'eft aux Roy s que s'adreife lïngulîerement ce 
commandemeut de l'Evangile : Sic lacent lux ve- ^ 
jtra coram borninibus. C'eft avec cét Oracle dans 
le coeur, & avec ce flambeau à ta main , que je 
vois fortir noftre Reyne des tenebres de fon hu- 
milité du fecret de fes retraites. Allons , difoit- 
elle à foy-mefme , allons par tout où 1a gloire 
de Jefus-Chrift , & l'intereft de l'Eglife nous 
appelle. Quel Temple n’en aeftéle témoin , 8c 
quel Autel n’en a veules marques ? Quel lieu , 
quelle occafion de dévotion où elle ne fe foie 
trouvée , ou fa pieté n'ait porté la majefté de fa 
Couronne, pour faire fervir l'éclat de fa Couron- 
ne , afin de rendre plus illuftres &c plus puiflants 
les exemples de fa pieté ? Semblable en cela à cét 
Ange , qui remué & qui conduit le Soleil , & qui 
dans les differentes parties de VUnivers fait des 
applications differentes de fa lumière. Il en ré- 
pand les rayons fur les Aftres du Cielpl en trace 
les images fur les nuées de l'air $ il en peint ta 
beauté fur les fleurs de la terre ; il en imprime 
mefme l'éclat fur les perles 8c fur les diamants 
qui iont cachez dans l'obfcurité des rochers , & 
dans le fonds des abyfmes. C'eft ainfi que le zele 
de la Reyne a porté l'éclat de fa Royauté , pour 
faire les diverfes applications de fes exemples fur 
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les differentes parties de cét Eftat , qui comme itft 
monde politique , a fon Ciel , fes Aftres , & fes 
Elemens. Croiriez-vous bien que mefme les per** 
Tonnes Rcligieufess qui comme des perles & des 
diamants , fe forment dans les abyfmes de leurs 
larmes, 8c dansTobfcurité de leurs Monafteres * 
& qui l ont vctic quclquesfois dans leurs Maifons, 
ont profité de fes exemples?Mais fortez une fé- 
condé fois,grandc Reine , de ces retraites,apres 
avoir ainfi enfeigné lavertu , revenez pour con- 
damner les vices. Puifquc , comme diioit Pline à 
Trajan, lavie d'un bon Empereur, difons d'une 
Reyne vertueufe , eft une cenfure publique , & 
confiante des pcuplesîf'î//! ‘Principis cenfuraefi , 
tAque perpenu. Bon Dieu ! que c'eft un grand 
Trajtn. avantage pour tin Prédicateur , de faire l'Eloge, 
d'une Princellc , dont les louanges mefme font 
des inftruétion$;&: de pouvoir dire de fa pourpre 
Royale , ce que Tertullien a dit de la robbe des 
premiers Chrcftiens , qu'elle condamnoit , & 
qu'elle faifoit rougir les vices : De occurfumeo 
Tertuî. Vltia fujfurtdo.Cc n'eft pas la robbe fimple d'un 
de pal- Chreftien,ny l'habit d'un pauvre Religieux qui 
3io. condamne le monde.Ie produis la pourpre de nia 
rcligieufe Princellc toute brillante d'or , 8c de 
pierres precieulcs , mais plus éclatante par les 
exemples de fa dévotion, de fa modeftie de fon 
hiimilité.C'cft avec cér ornement de fa gloire , & 
de fa vertu, que je feray rougir les vices. C'eft 
ainfi, diray-je^u’elle a deffendu la fainteté del'E- 
glif c ,& qu'elle, a fouftenu fa Majefté. 

$.Car encor bien que la majefté de l'Eglifefoit 
a flez augufte, & allez vcnerable par ellc-mefine , 
& par les impreflions du Sang de Jefus - Chrift 
\ quelle 
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lju elle porte dans les Sacremens , ou qu’elle im- 
niole dans fon facrifice ; neanmoins , comme 
elle paroift aux yeux des hommes qui fe gouver- 
nent par les fens , elle a befoin de quelques fènfi- 
blcs ornemens qui loûtiennent cette première 
gloire. Il n'y avoir rien,dit Tertullien , qui expo- 
sât davantage l'Eglife au mépris des Payens , que 
1 alliance qu'elle fait de la limplicité apparente de 
nos Myfteres. , avec la magnificence des biens 
qu elle promet.iV// adeo ejt cjuod obduret met es ho - 
Tfti'rturriy tjnam Jtmplicitas divinorwn operpfn cju& in 
aiïn yidetur mavmficentîarfu&in repro* 

mittitur. Il eft donc important à fa gloire quelle 
ait quelque chofe d'éclatant & de majeftueux 
dans Ion culte & dans fes ceremonies, quifupplée 
à la (implicite des apparences qu'elle monftrc, & 
qui reponde à la magnificence des biens qu'elle 
cache , & qu'elle promet. C'eft pourquoy Dieu 
a toujours demandé cette magnificence dans fes 
Temples & fur Tes Autels , non feulement dans 
1 Ancien Teftament où il avoir à traitter avec un 
peuple groffier : mais même dans la Loy de grâce 
ou. le culte que nous luy devons rendre eft 1 plus 
pur , &; plus fpirituel. Mais à qui voulez-vous 
quelEglife demande ces ornemens , fi ce n'eft 
aux Roy s & aux Princes Chrétiens , à qui fon 
Elpoux & fon Roy adôné tant de richdfes?Voilà 
le tribut qu'ils luy doivent rendre des finances de 
leur Eftat. Ils ne peuvent pas les mettre immedia-» 
tement dans fes mains ; qu’ils les donnent à fon 
Eglife,ou il reflde fpiritueàlement par fes grâces, 

& corporellement meme dans Pépat de fon Sa- 
crement. Honora Domtnnm de tua fttbftàntia. C'eft 
a ces religieufes conditions que noftre Reine ^ 
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Tres-Chreftienne a poifedé de grands biens , cô-* 
me un des appanages de fa Couronne. Cefta cet 
ufage quelle a confaçré une grande partie de fes 
finances , pour faire regner Xefus-Chrift dans la 
. maiefté de fon Eglife,avec une magnificence con- 
venable en quelque façon à la Royauté qu'il y a* 

& qu'il y exerce. le trouve qu'elle* a donne deux 
' fortes d'otnemens à l'Eglile > qui contribuent à 
fa Ma j efté , la magnificence des Temples , & des 
Autels qu'elle a "fait baftir ; les Reliques des 
Saints qu'elle a miles fur les Autels , 8c dont elle 
a embelly lesTemples.Voila deux fortes de pier- 
res differentes qu'elle a employées a ces baftir # 
mens facrez & auguftes ; des pierres materielles 
& inanimées, qui ont efté tirées de la terre *, des 
pierres faintes qui ont efté vivantes fur la terre, 
£c qui feront un jour glorieufes dans le Ciel.Dif- 
penfez moy de parcourir tous les ouvrages de fa 
pieté qui paroilfent dans l,es Temples qu'elle a 
baftis;& qui brillent fur les autels quelle a dref- 
fcz,& à qui elle a donné des ornemens fi précieux 
& fi magnifiques. le produis feulement à vos 
yeux ce fuperbe baftiment de 1 Eglilc^ &c du Mo- 
paftere du Val de Grâce , que nous pouvons ap- 
peller comme le chef-d'œuvre de fâ magnificence. 
Prenez à loifir les dimenfions de ce grand edifiefc, 
pour comprendre à meme temps celle du cœur, 
& de la vertu de celle qui A'a fôde,2c de la gloire 
qu elle mérite. Mais regarde*.- le , s'il vous plaift, 
avec quelque reflexion fur ce faint lieu ou nous 
fommes. Voyez d'un coftecette Chapelle Roya-r 
le, c'eft le monument de la pieté , & de la magni- 
ficence de faint Louis. Voyez d'un autre cofte cet 
autre Temple, c'eftle monument de la pieté 8c de 
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la magnificence d'ANNE. Ils ont contribué tous 
deux à la majefté de l'Eglife. Mais ces deux ou- 
vrages ont vne gloire commune qui les doit 
rendre confiderables;c'eft que ce Roy fainék 3 
& cette vertueufe Reyné les ont baftis à leurs dé- 
pens:c'eft qu'ils ont retranché quelque chofe de 
la magnificence de leurs maifons, pour faire cel- 
les de Jefus-Chrift ,& les rendre plus magnifi- 
ques: c'eft que dans ces grands baftimens il n’y 
cft pas entré vne feule goutte du fang de leurs 
peuples, pas vn,e larme de leurs fuiets. 

Ah 1 elle y mefle feulement le fang des Mar- 
tyrs^ les Reliques des Saints qu'elle met dans 
ce Temple, & qu'elle place fur mille Autels ; afin 
que ces oifemens fainéts 3 qui ont efté pendant 
leur vie les ornemens animez de l'Eglifc , fatfent 
ce mefme office apres leur mort , 8c la rendent 
plus majeftueufe,&: plus uenerable. En quoy nous 
pouuons remarquer qu'elle a imité la pieté des 
Roys Chrefliens, &c principalement de ceux de 
noftre France, qui onttoûiourseu vn foin parti- 
culier de ramalfer les Reliques des Sainéts des au- 
tres endroits de l'Vnives,& de les faire tranfpor- 
terdans les Eglifes de leur Royaume. Soit par- 
ce qu'ils ont crû avec raifon que les cendres des 
Sainéts font les appuis des Eftats , 8c comme 
parle faint Bafile , des Tours pour les deffendre. 

turres cjuadam, 8c que ces oifemens faintts 
feroient la force 8c le fouftiët des corps politiques 
de leurs Empires ; foit parce qu'ils ont voulu dans 
ces Tranflations honqrer les Saints par l’Eglife* 
& TEglife par les Saints 3 & paçj'application de 
leurs Reliques. C’eft ainfi que Charlemagne ra- 
maflajcomme il dit luy-mefme 3 vn nombre infiny 
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des Reliques de diverfes parties du monde Chré- 
tien .pour les mettre dans vne Eglife qu’il avove 
fait baftir. Qu* buic fa ntto intuli loco, vt torwn 
fufFraviis retnum firmetur. G’eft ainfi que S.Loüis 
a enrichy cette Sainte Chappelle de ces threfors 
facrez,& pour ainfi parler , des dépouilles d’v- 
ne grande partie de l’Eglile. C eft ainfi qu Anne 
d’Avstriche a fait tranfporter les Reliques de 
S.Vincent,de S.Bonaventure,du Bienheureux Iean 
de Dieu,6c de plufieurs autres Saints , fur les Au- 
tels de nos Temples joignant par ce moyen l’e- 
dat invifible de leur fainteté, avec la magnifi- 
cence fenfible des ornemens qui les environ- 
nent, pour augmenter par ce mélangé la maiefte 
de l’Eglife. Ce qui m’oblige en fmiflànt ce Point 
de joindre ces deux témoignages à fa-gloire. Vn 
Prophète dit que les pierres des murailles crierot- 
. vn iour, Lapis de pariete clamabit:JLt l’Ecclehafti- 
que adjoute que les ollemens de Jofeph prophe- 
tiferent apres fa mort: OJfa ipfiuspojt mortem pro - 
9 pbctaverrwt .Ahlj’entends fortir de ces Temples, 
& de ces Autels ces deux differentes voix , j en- 
tends çes piefres inanimées dont elle a bafty les 
Temples*, & ces pierres viuantes des Reliques des 
Saints, dont elle a enrichy les Autels , qui mê- 
lant enfemble leurs voix , parlent d’elle , avec elle 
& pour elle. Elles parlent d’elle , & annoncent à 
tous les fiçcles, la magnificence de fa piete , & du 
zele qu’elle a eu pour TEglife. Elles parlent avec 
elle,pour impetrer dcDieu par 1 interceflron deces 
Saints, la protection qu’elle demande pour le 
Roy , & pour fon Eftat. Elles parlent enfin pour 
elle, pour obtenir du Ciel les grâces qui lu y font 
peçeffaires, afin qu ayant affermy la gloire 
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ËËftat fur le Thrônc apres avoir défendu les in* 
terefts de l'Eglife à l'Autel, elle travaille à fa pro- - 
* pre lanéfcification à la Croix. 

Qu'eft-ce que je viens de dire N. N. 8c en quel 
lieu vay-je chercher l’Eloge de la Reyne que ie 
loiie ? Quoy 1 changer leThrône où elle régné * 

[' & le Sceptre qu’elle tient en main, en vne croix 

qu'elle doit fouffrir, 8c porter en elle-mefme $ 

C’eft neantmoins le troifiéme objet de fa ver- 
tu , le troifiéme theatre de fa gloire, le troifié- 
. me cftat où elle a pu dire,qu'elle a efté le Roy au* . 
me vivant de Jefus - Chrift. Fecifti nos c Dco 
K noftro Regnum :Il a régné en elle fur leThrône:Il 
a régné par elle ,à l'Autel :ll va regner fur elle, 
à la Croix.C'eft par la Croix que Jefus - Chrift 
régné fur les Monarques du monde, & pr;ncipa- / 
lement fur les Roys Chreftiens. Il les a vaincus, 
l dit S.Auguftin, par la puiftànce de fa Croix ; 8c 
|\ apres les avoir fubjuguez par ces armes , il a mis * “ 

ce figne facré fur leurs fronts, 8c fur l'éminence 
de leurs Couronnes, comme vne glorieufe mar- 
que de la vi&oirc qu'il a remportée fur eux,& de 
l'empire qu'il exerce. De cruce vicie Reges>& Jub - Aug. îa 
iugatis iis ipfam emeem in cruce fixit . Mais fans Pf. 
parler de ect empire violant 8c terrible,qu'il exer- 
ce quelquefois fur eux dans les jours de fa fureur 
comme parle le Prophète, où il les gouverne avec 
vne verge de fer, où il brife leur Sceptre 8c leur 
Couronne, il regnedîir les Roys Chreftiens d'vne - ( 
maniéré plus douce &r plus attrayante , & qui 
neantmoins fait fpirituellemènt tous ces coups de 
^ Ion pouvoir. C'eft par le moyen des vertus Chic- 
tiennes qui émanent de la Croix ,& partant par les 
cœurs de ces Princesses ramènent à la Croix co- 

Aa iij /: . • OJ 


• ' I i • t 

380 Orœifon 'Funèbre 

me par vn cercle de gloire, & les aflujcttiffent a fa 
puilfance. le trouve principalement trois genres 
de vertus qui luy rendent cette gloire. Les vnes, 
font furnnturelles & propres à là Royauté : Les 
autres lont comme naturelles à la Royauté : Et 
les troisièmes font comme miraculeufcs à la 
Royauté. Les vertus naturelles à la Royauté, font 
celles qui Y accompagncnt,& qui font propres à 
cet eftat, comme les vertus liberales & magnifia 
ques. Les vertus Surnaturelles à la Royauté , font 
celles qui la vainquent, comme les vertus devotes 
& religieufes. Mais les vertus que i'appelle mira- 
culeufes ,à l'égard de la Royauté, fon celles qui la 
foulent aux pieds, comme les vertus humilian- 
tes & rigoureufes, qui tiennent davantage delà 
Croix de Jefus-Chrift. Ah ! que n eft-il permis 
à mon difeours de vous faire voir cette Croix 
comme régnante dans (es mains par les vertus li- 
berales qu'elle exerce , ou comme triomphante 
dans -Ion cœur,par les vertus religieufes qu'elle 
pratique ? Suppléés à mon filence , Sacrées retrai- 
tes des Monaftercs,où elle a 11 Souvent pratiqué 
Ses dévotions. Et vous, Hôpitaux , vous Maifons 
des miferables,où elle a fi louvent envoyé & ap-» 
pliqué Ses anmofnes. Parlez pour moy de tous les 
endroits du Royaume, pauvres qu'elle a nourris, 
oc à qui elle a dôné les moyens de vivrege de par- 
ler.Tandis que je me hafte de la reprefeuter tou- 
te entière fur la Croix; où elle va participer aux 
Souffrances du Sauveur , &c aux vertus rigoureu- 
fes qu'il y a exercées luy-mefme. C'eit ce nom de 
Croix que ie puis donner au lit de fa derniere ma- 
ladie,pui(que S.Auguftin appelle la Coix le lit de 
Jeius-Chrift mourant Lcüulus vmicinu. C*eft 
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la ou elle va recevoir deux impreffions de laCroix 
qui la font regner imperieuiernent fur elle > des 
coups de rigueur j des contre-coups de grâce. 
D ;s coups de rigueur , puis qu'elle l a fait fouf- 
frir, des coups de grâce, puis qu'elle luy fait la 
grâce de fouffrir avec mccitejce quelle endure par 
neceflité. Sa dernière maladie a eu trois rigou- 
teufes qualitez. Elle a efté humiliante , doulou- 
reufe,mor telle. Voila les coups de rigueur de 
la Croix : mais voicy les contre-coups de grâce* 
Elle accepte ces humiliations avec humilité. Elle 
fou fixe ces douleurs avec patience. Elle reçoit en- 
fin la mort avec courage.Maifc dans vn degré d'é- 
levation fi grand & fi héroïque , qu'on peut dire 
qu elle s'humilie,qu'elle fouffïe,qu'elle meurt vé- 
ritablement en Reyne..* • - # • 

î.Nous pouvons dire particulièrement des ma- 
ladies des Roys , ce que les médecins difent des 
maladies des autres hommes , qu'il y a quelque 
chofc de divin. Mais vne des principales inten- 
tions de la providence de Dieu qui les afflige, eft 
d'humilier leurs efprits par les infirmitez de leurs 
corps. Ils ne s'humilient guere d'eux-mefmesjils 
n'ont rien autour de leurs perfônes qui leur infpi- 
re des fentimens d'humilité,tontfert à leur don- 
ner des penfées d'élévation & de fuperbe. Il faut 
donc que jefus-Chrift s'enmefle , & qu'il s'en 
in elle doublement $ qu'il leur fafle fentir d'vn 
codé les humiliations de fa Croix , voila le coup 
de rigueur \ Sc que d’vn autre cofté par l'applica- 
tion des grâces & des exemples de cette Croix, il 
leur donne le moyen de profiter de ces humilia- 
tions ncceffaires , par vne volontaire humilité. 
Voila le coup de grâce. Iamais il n'y a eu de Sou- 
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verairie qui ait receu plus avantageufement cô 
coup & ce contre-coup de la Croix ; ny dont le 
corps ait efté plus humilié par les humiliatiôsne- 
ceftWes de la maladie, ny dont le cœur fe foit 
plus humilié luy-mefme par les humiliations vo- 
lontaires de fa vertu, que celle dont nous parlons. 

* le fçay bien qu’elle n'avoit pas attendu cette der- 

f niere occafion pour exercer l'humilité , & que 

dans la pompe mefme de fa Royauté, & dans les 
l i . % plus beaux jours de fa vie , elle avoit pratiqué ce 

confeil que S.Auguftin donne auxGrands,de con- 
ferver vn cœur humble & fournis, fous le fuperbe 
Au*. appareil de leur gloire./# fuperbo cttltu cor httmile . 
cp. Et que Ci elle n'avoit pas toujours eu l'exterieur, 

& comme le corps de cette vertu, elle en avoit cil 
l'interieur , & comme l'efprit en elle-mefmc. 
f . Mais Jefus-Chrift, qui vouloit luy donner vne 

humilité toute entière, compofée du corps & de 
l'efprit de cette vertu, humilie fon corps par cette 
fafeheufe maladie, pour humilier fon lefprit par 
la vertu & par les exemples de fa Croix , luy di- 
; . Miche, fant avec fon Prophète. Humiliatio tua, inmedio * 
9* tut. Vous portez voftrc humiliation au milieu de 
1 vous-me(me.Vous avez autour de vous l'éclat , la 

grandeur & la gloirermais vous avez au dedans 
de vous le fuiet de voftre humiliatiô.Encore eft-ii 
auprès de voftre cœur, parce que c'eft à luy que 

• j'en veux, c'cft ce cœur, que je veux abbatre. Ouy* 

mon Sauveur , vous réuflirez dans voftre deffein, 

& jamais vous n'avez envoyé de Croix qui ait été 
mieux ménagée.Elle regarde cette maladie inte- 

Chryf 9 rieure & fecrete, comme vne mine d'or dont il 
faut creufcr la profondeur ,& ouvrir les differen- 
tes veines , pour en retirer les threfors qu'elle 

A 

| k 'üfv- . , * 



Digitized by Google; 


de la Reine Mer e. 3S3 

renferme., C’eft pourquoy elle s'applique fi fou- 
vent 6c fi fortement à la confideration de fon mal, 
pour en tirer tous les motifs & tous les fentimens 
d’humiliation qu'il peut produire. Bien loin d’i- 
miter la vanité de celles de fon fexe 6c de fa con* 
dition , qui ferment les yeux à tout ce qu'elles 
ont d’humiliant en elles-mefmes , 6c ne les ou- 
vrent jamais que pour voir ce qu’elles ont d’é* 
datant au dehors. Noftre illuftre malade au con- 
traire,n’a point d’yeux pour voir les ornemens dé 
fa dignité; mais elle ouvre, pour ainfi dire, mille 
yeux pour voir fon humiliation , pour penetref 
tous les fecrets,pour en tirer toutes les éonfequen- 
ces.Encore pour la voir mieux 6c avec plus d’appli- 
cation,elle fe faifoit apporter aflèz ifouvent un mi- 
roir quand on penfoit cette vlcere. Ce n’ell pas 
airez d'en fouffrir la douleur,d'en fentir la puan- 
teur, elle en veut voi rfl'horreur de fes propres yeux 
pour le connoiftre plus parfaitement par ces dif- 
ferentes expériences. Ah ! il faut que l'humilia- 
tion entre par toutes les portes de fes fens , 8c 
que fon cœur reçoive par reflexion toutes les im- 
prefïions qu'elle y peut faire ,afin de pouvoir dî- 
re avec le Roy Prophète; Hatniliâtus furn vfc/He- 
quacjuci le fuis humiliée,& je m'humilieray moy- 
mefme en toutes les maniérés que -je pourray. 
Helas ! quel vfiige de ce miroir , 8c combien 
different de ceux des Dames du Monde 8c de la 
Cour, qui ne fe fervent de leurs glaces ; que pour 
y avoir plufieurs fois leurs beauté, que pour en ti- 
rer mille reflexions de complaifance» 8c les faire 
ainfi complices de leur vaivté.Nôtre Reyne ne fe 
fert de fon miroir que pour en faire le moyen de 
fa vertu, que pour fe rendre plus humble,& pour 
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abbatre les élévations de Ton cœur , & de fa 
dignité. 

C'eft encore trop peu d’accepter ou d’appliquer 
à fon cœur,les humiliations qu’elle fouffre effeéfcU 
uementjelle anticipe celles qui doivent eftre , re^ 
gardant déjà par avance dans la pourriture de fon 
mal,celle où la mort la doit réduire. Comme elle 
répondit vn jour à ce fçavant & vertueux Prélat 
qui l’affiftoit dans fa maladie; & qui l’avertilïoit 
qu’elle devoir apprendre de la qualité de fon mal, 
que les Roys doivent s humilier devant Dieu* 
Ouy, dit-elle alors , mais j’ay cet avantage par 
dclïùs tous les autres de ma condition , que leurs 
corps n’ont efté pourris qu’apres leur mort , & 
que je vois le mien qui commence à pourrir tbut 
en vie. Comme li elle eut voulu dire. Il eft vray 
que la grande humiliation des Roys eft, que leurs 
corps tous coronnez & tous couverts d’or & de 
pourpre qu’ils font doivent eftre réduits en cen- 
dre^ devenir la pafture des vers. Mais cette hu- 
miliation de leur mort,ne fait pas de grandes im- 
preflions fur leurs efprits pendant le temps de leur 
vie;ou parce que cet objet eft encore éloigné de 
leurs yeux , ou parce qu’à travers ces fuperbes 
ornements dont leurs corps font environnez, ils 
ont de la peine de reconnoiftre en eux ces princi- 
pes de mort , ces femences de vers , & pourritu- 
re qu’ils portent. Au lieu que fans attendre ma 
mort , je me vois pourrir 3c mourir eftant encore 
viuante , je puis regarder mon corps comme vil 
demy cadavre,qni eft déjà mort d’vne partie de 
luy-mcfme,& qui dans cettç alliance qu’il porte 
en luy-mefme de la vie &c de la mort , peut dire 
avec ce Prophète couvert d’ulceres , qu il con- 
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.fcra&e déjà des.alljancesavec la pourriture & les 
vers. J'ay dit à la pourriture qu'elle eftoit mon 
pere &: ma merej & aux vers qu'ils eftoient com- , 
me mes freres & mes fœursi ‘ Pniredini dixi pater 101 
meus csjnatçr mea, & foror tnea^ermibus. Quelle 
invention de l'humilité , & combien oppofée à 
l'infolente vanité cte ces Princes, qui pour porter 
plus haut 1 élévation de leur gloire, alloient cher- 
cher des alliances imaginaires dans le Ciel , le 
faiiant appeller comme le Roy Saporés , les frè- 
tes du Soleil & des Aftres, Noftre Reyne, par un 
contraire mouvement , va chercher dans le tom- 
beau des alliances & des adoptions humiliantes, 

& qui foulent aux pieds toutes ces glorieufcs al- 
liances qu'elle a comme fille, comme fœur , com- 
me époufe, comme mere des Roys.Retirez-vous > 
dit-elle, pompes du monde, ornemens inutiles de • 
ma dignité. Qu'on me lailïe mourir dans le pau- 
vre habit de S. François , qui exprime, & tpi fé- 
condé les fentimens démon cœur. Mais non , re- 
venez pompes , revenez grandeurs de ma Cou- 
ronne, pour eftre les vi Aimes de mon humilité, 

& comme les ornemens de ma patience. 

1 . Ileftvray que cette vertu eft rare dans les 
Grands , comme elle leur eft difficile : à grand 
peine en connoiflent-ils le nom , bien loin d'en 
exercer les aéfces : Elle eft rare, parce que dans le 
bon-heur où ils vivent , ils nom pas fouvent les 
occafions de foufFrir. Elle eft difficile,parce que , 
comme ils font fenfibles à la douleur, & accouftu- 
mcz à une vie délicate , ils ne fouffrent guère 
avec patience les maux qui leur peuvent arriver. 

La patience , dit-on, n'eft pas la vertu des Rovs, 
elle n appartient qu'aux miferables. Elle loge gr- 
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dinairement dans les Hofpitaux. Elle paroift fort 
rarement fur les Thrônes. Il cft donc necefiaire 
que Jefus-Chrift y mette la lnain?& qu il y met-* 
te fes deux mains ] pour faire fur eux comme 
deux iitipreflions de fa Croix. Qued'vne main il 
leur donne des occafions de fouffrir , & principal 
lement des maladies i dont ils ne peuvent pas le 
difpenfer ; voila le coup de rigueur 2 que deî 
l'autre main il leur applique les grâces, Se les exé- 
ples de fa Croix, afin qu'ils endurent ces maurt' 
avec patience * voila le coup de grâce; Ie^ fcay 
bien, grande Reyne*que pour exercer cette rigou- 
reufe vertu,Vou$ n'auiez pas attendu que Dieu y 
mit ainfi la main* vous y aviez employé les vôtres 
par les mortifications volontaires que vous aviez 
fouvent prifès dans les retraittes de voftre pieté. 
Mais il veut faire vn exemple des rigueurs & de 
la patience de fa Croix, pour montrer qu'il ré- 
gné fouverainement fur elle. C'eft pourquoy non 
content des occafions communes , il la frappe 
extraordinairement de cette maladie douloureux 
fe ,dont nous pouvons dire ce que Cefarius,frere 
de S.Gregoire de Nazianze a écrit éloquem- 
ment des vlceres de lob. Il dit que Dieu avoir ou- 
vert fon corps en mille endroits, pour faire voit 
les feeptres intérieurs de fon cœur avec l'éclat 
dont ils brillent* Vt imotefcant interiora Regü 
feeptra fûts fulgonbus.Cèx. par cette ouverture que 
fon mal a fait auprès de fon cœur, que nous pou- 
vons voir deux feeptres de ce cœur Royal *, deux 
genres de patience qu'elle exerce * vne patience 
confiante à fouffrir ces douleurs en elles mefmes; 
vne patience penitentc à les fouffrir relativement 
à fes pechez,pour les expier par ces fouffrances* 
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le vois bien qu'en parlant de cette vertu , nous 
avons ce defavantage que nous pouvons voir les 
combats , mais nous ne pouvons pas voir égale- . 
ment fes viftoires. Les combats de la patience 
font vifibles,ils paroiflent dans les douleurs du 
corps; fes victoires font fecretes , parce qu'elles 
confiftent dans les refolutions de l'efprit. Nous 
voyons allez les douleurs que noftre illuftre ma- 
lade fouffre fur faCroix,elles font violentes > el- 
les font longues. Mais que n'eft.-il permis à nos 
,yeux de voir fes victoires fecretes,&: cette difpo- 
fition confiante & héroïque de fon cœur qui les 
endure avec patience. Empruntons pour la loiier , 
çe que Tertullien a dit pour exprimer celle de 
Jefus-Chrift fur la Croix , quoy qu'avec vne 
inégalité infinie. Il prouve la Diuinité du Sau- 
veur par le miracle de fa patience, en ce que pent- 
dant vne fi longue paflion, & parmy des douleurs 
fi violentes , il ne donna pas vne feule marque 
de l’impatience de l'homme : Nil de itnpattemis Xcrtul. 
horninis imitât us eft. Il ne dit pas vn mot , il ne fit Iib. de 
pas vne gcfte,il ne ietta pas vn foûpir,quiTémoi- patient, 
gnât le moindre mouvement de ceux que la dou- 
leur excite ordinairement dans les hommes qui 
fouffrent. Ahl fes. douleurs, fes playes, fon fang 
marquent bien qu'il eft homme: mais ce filence, 
cette patience héroïque avec laquelle il les endu- 
re, montre évidemment qu'il eft Dieu, Détour- 
nons vn peu les yeux de la Croix du Sauveur, pour 
les jetter fur celle de noftre Reyne.Quel fpeéfca- 
cle , &£ combien digne des yeux des Anges, de 
voir vne Reyne que fon fexe,fon aage, fa condi- 
tion rendoient apparemment fi fenfible à la dou- 
leur, & fi facile à fe plaindre , endurer fi long- 
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temps des maux fi violens,& des remedes enco- 
re plus fafeheux , fans fe plaindre , fans permettre , 
à la douleur de dire vne feule parole , ny de faire 
la moindre a£bion,qui témoignât de i'impatien- i 
cc;mais qui ne marquât vne parfaite fourmilion 
aux ordres de Dieu, & à l'empire de fa Croix; 

NU de impatienta hominis imitata */?.Rien qui (e 
relïente, ie ne diray pas feulement de l'impatience 
de l'homme,mais ny de la foiblefle de fon fexe > 
ny de l'infirmité de fon âge , ny de la delicateiïc 
de fa condition. On remarquoit feulement queL 
ques larmes qui couloient de fes yeux , Sc quel-, 
quefois mefme dans la violence de fon mal elle 
les verfoit en fi grande abondance, que fes mou- 
choirs en reftoient tous trempez.Mais ne croyea j 
pas que çes marques de foiblelfe diminuent rien 
de la gloire de fa vertu; files larmes d'un codé 
môtrent l'excès de fa douleur,ellcs font aufli voir 
la grandeur de fa patience.On peut dire qu'il faut 
que fa douleur (oit extrcme,puis qu'elle contraint * 1 
lès yeux de pleurer; mais on doit adjoûcer que (a 
patience doit eftre encore plus grande , puis 
qu'ayanr de fi prelïant luicts de pleurer , elle em- 
pefche fa bouche de fe plaindre. Ah ! mon Sau- 
veur , c'efi: la force de voftre Croix qui fait ainfî 
la fienne:& il me femble qu'en monftrant ce Rçy 
crucifié, elle dit avec le Prophète , Ab ipfo patien- 
* tia mea. C'eft de là que vient ma patience,je ne 
la tire pas de la fermeté de mon efprit , ny de la 
grandeur naturelle de mon courage , ny de la 
gloire de mon fang , elle me vient de , Jefus» I 

C-hrift : Ab ipfo. De luy , comme mon exem- J 

pie ; de hiy , comme mon motif, de lny , comme 
mon fecours , de luy , comme ma recompçnfc: le 
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tire de Ton fang & de Tes playes la force d’en du. 
rer conftamment mes douleurs , & de les endurer 
avec vne patience penitente , pour l'expiation de 
mes pechez. 

C’eft le fécond feeptre de fon cœur, par lequel 
il régné fur fes douleurs, il triomphe de fa mala- - 
die. Et pour en comprendre la gloire,il faut pré- 
fuppofer que les maux que Dieu nous envoyé ont 
deux rapports à nos pechez, ils en font quelque- 
fois les chaftimensjilsen peuvent eftre les remè- 
des. Vne maladie entre les mains de la Iuftice de 
Dieu,eft vne punition dont ilfe fert pour chaftier 
nos offences.Mais entre les mains de fa miferi- 
corde,elle peut devenir un moyen , qui nous fer- 
vira pour les expier , fi nous l’endurons avec pa- 
tience. Il y a donc vn commerce mutuel entre la 
patience , 8c la penitence des Chreftiens ; elles 
peuvent fervir réciproquement l’vne à l’autre. 
Comment cela 5 La patience fert à la penitence, 
parce qu’il faut que nous acceptions volontaire- 
ment, & que nous endurions patiemmét les maux * 
qui nous arrivent,pour en faire des fatisfa&ions 
pour nos pechez, qui en expient les reftes. Mais 
auffi la penitence à fon tour contribue beaucoup 
aux refolutions de noftre patience,parce que nous 
endurons plus facilement ces maux, quand nous - 
fai tons cette reflexion que c’eft Dieu qui nous 
les envoyé pour chaftier nos pechez, que nous les 
avons tnentez 5 & que nous en pouvons flaire les 
moyens de noftre penitence. Admirable- compli- 
cation de ces deux vertus,dont noftre Reyne fe 
fert pour triompher doublement des douleurs 
qu’elle endure. Elle les fouffrcavec vn efpritde 
penitence , avec les fentimens d’yn cœur contrit; 


39 ° Oraifon Tunebre 

dans cette veuc qu'elle a que les moindres fautes 
qu'elle a commîtes , & qui font inévitables aux 
' Grands , méritent incomparablement de plus 
grandes peines. Elle les foufFre encore avec vn ef- 
prit de patience,avec la force d'ü cœur conftant;a- 
fin d'en faire les remedesde fes pechez,qui fupplé- 
ent en quelque façon à l'achevement de fes péni- 
tences. On luy dit que Dieu chaftie les péchez 
' du peuple en fa perfonne. Helas! dit-elle,il punir 
. : les miens. On luy envoya un Reliquaire des oilé- 
mens d'une Sainte qui eftoit morte d'vn cancer. 
Si les Sain&es, dit-elle, ont efté affligée de ce 
mal,que doit attendre vne pecherefle ? Mon Dieu 
\ quelle fai néle difpofition ? Hé que pourroit dire 
autre chofe cette Sainéle mefme, dont elle s'ap- 
; plique les Reliques non pas tant pour eftre les re- 
V**. jnedes de fonmal,que pour eftre les motifs de fa 
patience?Et ne pouvons-nous pas luy donner le 
mefme nom que Tcrtullien donne à lob, quand il 
TertuU p a pp e lte J e g ran( } ouvrier de$ vi&oires de Dieu ; 
e * Operarius illc viïïorid Dci. Ahîc'eft dans la con- 
cavité de cét vlcere,comme dans vne boutique 
de grâce qu’elle forme des Couronnes à Jefus- 
Chrift,& qu'elle luy donne des vi&oires fur les 
humiliations qu'elle reçoit, fur les douleurs qu'el- 
le endure , & fur la mort qu'elle va fôuffrir. 

j.Iamais Jefus-Chrift ne régné plus abfolu- 
ment fur les Roys du Monde, jamais il ne les af- 
fuietit plus imperieufement fous la puilfance de fa 
Croix,qne par la neceffité de mourir , quil leur 
Pf. 81. ann °nce par cét Oracle du Prophète. Vos autem 
fient bomives moriemint : V ons vivez comme des 
Dieux,fçachez que vous mourrez un iour comme 
^ es autres hommes. Voila le coup de rigueur.Mais 
t . f voicy 
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yoicy le contre-coup, ou le dernier coup de grâce; 
en leur impofant la neceflité de mourir * il leur 
L donne la grâce de bien mourir , & par l'applica- 
tion des mcrites,dcs exemples, & des vertus de fa 
L Croix , il change cette funefte menace en vnc • 
f promelïe favorable ; Vous mourrez , leur dit-il * 

[ comme des hommes^mais ie feray que vous mou- 
L riez comme des Dieux$c'eft à dire avec vn coura- 
ge divin,qui vous fera triompher de la mort à peu 
prés comme j J en ay triomphé moy-mefme, La 
• mort prefente deux objets qui font terribles pour 
tous les hommes, mais plus efpouvantables aux 
Roys. Les craintes qui la precedent, & les peines 
qui l'accompagnent. Mais ces deux obie&s qui 
peuuent eftonnér & abbatrelesqftus affcurez , ne 
le prefentent aux . yeux de noftre Reyne , que. 
pour eftre les fuicts des deux dernières victoires 
de fon cœur.Elie mourra?ouy,mais avec un cou- 
rage intrépide contre les craintes qui precedent 
*la mort , mais avec vn courage divin &: dominant * 
fur les peines qui l'accompagnent. N’apprehen- 
dons pas d'entrer dans ce combat , puis qu'elle ne 
l'apprehende pas elle-racfme. Regardons fa mort 
• ' avec la roefme fermeté d'efprit quelle Fa regar- 
" dée. le ne veux pas neantmoins dans ccs occa- 
fîons ,ny la conftance des Philofophes qui mépri- 
l' 4 * fent la mortelle tient de Finfcnllbilité,& de la fu- 
perbe: ny le courage des foldats qui s'expofent à 
la mort,il tient de Femportement & de la bnitali- 
te:ny la force des parricides d'eux- mêmes qui fe 
donnent la mort , elle tient du defefpoir &c de la 
rage. le demande vne conftance , vn courage * 
vne force raifonnabie & chrefticnne , qui voye, 
qui fente les craintes>& les allarmes dé la mort , 
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mais qui les vainque par des motifs furnaturels » 
te avec les fecours de la grâce, comme la dépeint . 
Saint Pierre Chryfologue,, quand il exhorte le 
Chreftien de former ainfi fon courage , afin de j 
pouvoir fouler aux pieds toute la crainte de la 
O fy ' mort. Vt totam mertis pojfît defpicere, & calcar * ! 

fc’im. formidinem . C’c ft avecces yeux & ce coeur qu’Aw- j 

Hi. ne regarda venir la mort pendant tout le temps de j 

fa maladie qu’elle voyoit bien çftre mortelle , & 
principalement aux approches de ce moment ; & j 
l’on peut dire d’elle ce que 1 Ecriture a dit dvn j 
g-r an cl Roy: Spifitu vidit t/Uir/ut, Elle re- j 

oarda ce dernier moment avec un courage grand 
Sc extraordinaire} te avec vne fermeté d efprit di- 
<*ne du fan g de tant de R.oys te d EmpeteurS}dont 
elle eftoit defeenduë; mais plus digne encore du j 
fan g de ]efus-Chrift , dont elle eftoit animée , ; 

* fans avoir jamais donné la moindre marque de- . 

tonnement.fans avoir témoigné la moindre de ces j 
foi blettes qui font fi ordinaires aux mourans. Ce- | 
pendant la mort fè prefenta à fes yeux avec toute i 
. la pompe de fes doulenrs,avec tout l’appareil de 
fes craintes. Cependant elle ne vint pas foudame- I 
ment & tout à coup, elle fe fit voir de loin dans j 
la longueur de (a maladie, elle vint à elle lentemet 1 
elle s'approcha peu à peu , te ce loifir qu elle eut , 
de la confiderer pouvoit fervir à la faire craindre, j 
Mais que ne peut vn grâd cœur 8f un efprit natu- 
rellement ferme, quand ces difpofitions de force . 
& de genetoftté , font élevées par la grâce, & for- 
tifiées par les vertus , & par les exemples de la 
>■ , . Croix de Jefus-Chtiftî C’eft de la quelle tire 

cette vigueur qui la tend fi intrepide.C eft le h® 1 !" 
clier qu’elle applique à fou coeur * cotpnuc diioit 
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vn Prophète. Dabi s eis fcurttm cordisjaborem tuü. 
Mon Dieu vous faites des fouffrances de voftre 
Croix, des boucliers pour armer les cœurs des 
Chreftiens, 8c fingulierement celuy de cette Rcy- 
ne.Difons mieux,qu'il fe fert de fa Croix pour 
l'attaquer* qu'il s'en fert pour le deffendrc. Vn 
coeur bien attaqué par la croix'; vn coeur encore 
mieux défendu par cette croix mefme. Il eft atta- 
qué par la croix, a caufe des douleurs 8c des 
craintes qu'il fouffreiAu dehors par les douleurs 
de la maladie ; au dedans par les craintes de la 
mort. O u bien encore il eft côbamau dehors par 
les craintes naturelles de la mort que nous avons 
tous en tant qu'hommes, 8c qui nous la font re- 
garder comme le dernier des m^ux qui peuvent 
attaquer la nature. Il eft combattu au dedans par 
les craintes en quelque façon furnaturclles , que 
nous Tentons comme Chreftiens , & qui nous 
font regarder dans ce moment le compte que 
nous devons rendre à Dieu , 8c l'eternité qui le 
fuit. Mais voicy le contre-coup de grâce : Cette 
mefme Croix qui attaque ainfi fon coeur , fert à 
mefme temps aie defFendre. Scutum cordis . C'eft 
vn bouclier qu'elle applique au dedans, 8c au de- 
hors de fon cœur. Au dedans par les Commu- 
nions qu'elle reïtere fi fouvent pendant fa mala- 
die* 8c par le facré Viatique qu'elle reçoit à fa 
mort avec vne pieté fi exemplaire: Au dehors par 
le facrifice de la Meftè qu'elle entend tous les 
jours ,6c par la veuc du Crucifix queile regarde 
fi fouvent,comme le ferpent d'airain dont les re- 
gards tirent autant de remedes contre le venin de 
la mort. Ou bien difons qu'e lle couvre avec ce 
bouclier 8c le dehors , 8c le dedans de fon cœur , 
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le dehors par l'efperance de la refurtc&ion que le 
Sauveur crucifié a méritée pour nos corps •, & lé 
dedans par la confiance que fon fang & fes méri- 
tés peuvent donner àt nos âmes, & qui faifoit dire 
à cette vertueufe mourante : Non timebo maU , 
cjHomam tu mccum e /.le craindrois ce dernier com- 
bat fi ie devois y entrer toute feule ; mais , mon 
Dieu , je n'apprehende pas tous ces maux dont la 
mort me peut menacer, puifque vous elles avec 
moy pour me deffendre. * 

Faut-il s'e donner apres cela fi elle triomphe 
avant que de mourir de toutes les craintes de la 
mort , &c fi elle triomphe en mourant des peines 
qui l'accompagnent. Ces craintes procèdent de 
deux foiirces, de la difficulté qu'ont tous les hom- 
mes de quitter la vie,qui eft le plus cher ’de tous 
les biens temporels,Sc avec lequel on perd tous les 
autres: & de l'incertitude du lalut qui doit allat- 
mer les Chiefliens,flc qui dépend de ce moment 
dont nous ignorons les fuites., Ceft encore dans 
cette importante bccàlîon qu'elle appelle à Ton 
fecours la Croix du Sauveur , pour achever heu- 
reufementia fienne:Norr contente devoir le Cru- 
cifix qu'on luy prefente , elle le prend en fa main 
popr l’appliquer plus fortement à fes yeux , à fa 
bouche,à fon cœur. Que ne dit-elle pas alors à 
ce Crucifix, & qu'elles réponfes ne reçoit-elle j 
pas de fes playesîll fe fait un commerce récipro- 
que du cœur de Iefus-Chrift crucifié , avec le 
cœur de cetre Reyne mourante : Elle fait pattes 
fon efprit dans le cœur du fils de Dieu , par fes ■ 
foupirs,par fes oraifons, pat les aékes de rejfigna- 
tion,& de charité qu'elle luy adrellè. Mais auflî 
le Sauveur fait palfer fon efprit dans le cœur 
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mourant par les fecours qu'il luy envoyé , par* 
les confolarions qu'il luy communique , par la 
dernière faveur , qu'apparemment il luy fait , de 
mourir enfin dans fa grâce : N'cft-ce pas dominer 
grorieufement fur la mort , que d'en changer 
ainfi la nature & les peines:de faire fortir de ces 
combats la paix avec laquelle elle expire ; de ces 
ombres de la mort l'immortalité qu'elle va pof- 
feder ; & de ce moment l'eternité bien-heureufe 
où elle entre?Changtons doilc le lift de fa Croixj 
faifons-en un Thrône &■ vn Autel , comme Je- 
fus-Chrift a fait de la fïenne. Elle fait de loti 
lift fon Autel , où tenant le Crucifix en main 
comme le glaive de fon facrifice , elle immole 
Courageufement fa vie avec tout ce qu'elle a de ! 

glorieux* avec tout ce qu elle pollede d'aimable. 

Elle fait de fon lidfc vn Thrône* ou tenant le Cru- 
cifix en main comme le Sceptre de fa Royauté * 
elle régné en mourant , parce qu'elle meurt en [) 
Rcyne avec tout l'éclat d'un courage héroïque & 
RoyahVn Thrône où elle fait regner Jefus-Chrift 
fur elle,puis quelle meurt parfaitement alïuiet- 
tie à fa Croix * comme la viftime& la conque- 
fte de fes fouffrances : Vn Thrône où elle régné 
enfin fur la mort , puis qu'elle en fait le moyen de 
fon immortalité & de fa gloire,&: qu'elle peut di- . * 
re mille fois dans ce moment , qu'elle achevé dé- 
lire pour le temps, & qu'elle fera.dans l'éternité,lc 
Royaume de Jefus-Chriit : Fecifti nos Deo nojiro 
’J^gnum. 

C'eft de l'eftat de (a gloire,& pour airrfi dire de 
fa fécondé Royauté, où nous devons croire r**- J * v 
fonnablement qu'elle eft déjà arrivée , où elle 
confcrye encore les mefines affeftions quelle a 
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eues autrefois pour fon peuple, qu'elle fe prefen- 
te ù nous,& qu'elle nous prefente le Thrône * 
l'Autel,& la Croix; afin qu'ayant efté les théâtres 
de fa vertu, ils foient maintenant les inftruétions 

delanoftre. 1 ; 

î k Elle nous montre le Thrône Royal ou elle a 
reçusse où elle a laifie en mourant deux précieux 
relies d’elle-mefine, l'image de les bien-faits, &c la 
famille Royale.Elle nous laiffe fies bien-faits dont 
elle a obligé l'Eftat>pour eftre les fuicts de noitre 
reconnoirfance: Elle nous laide fes fenfans pour 
eftre les objets de noftre obeilTance & de nos ref- 
peds: Et comme les prédicateurs dans cette oc- 
casion font auffi bien les interprètes de ce qu'elle 
veut de nous, comme des fentimens que nous 
avons pour elle;fouffrez que ie vous dife ce que 
Saint Ambroife a dit dans l'Oraifon Funèbre de 
Ambr. T heodofie: Tant ns imper ai or recejfn à nobis/ed non 
Or. Fu- totus rcccjjit'yreliqiiit enim liberos fnos^in c/uibus eii 
“ cb - debemtis agnofcerc. Elle n'eft pas retirée toute en- 
Thco ~ tiere de nous ; elle demeure dans fes enfans, com- 
me dans de glorieufes parties d’elle-mefme; c'eft 
en eux que nous la devons rcconnoiftre. Solyamas 
filiijytjuod debemus matri: Rendons aux enfans ce 
que nous devons à lamere.Ie fçay bien que ce 
grand Roy qu'elle nous a donné, nous eft infini- 
ment confiderable par luy -mefme ,& qu il a mil- 
le titres dans fa perfonne qui méritent l'obe’iflan- 
ce, le refpe&;& quelque chofe davantage , l'a- 
mour &c l'afFeélion de fes peuples; & par la ma- 
jefte de Ton vilage,ô£ par l'élévation de fon ef- 

£ rit,& par les foins qu'il prend lui mefme du 
onheur & de la gloire de cét Eftat. Mais ad-** 
joutons à toutes ces eminenxes qualitcz , quf 
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t*eft ÂNtfE d j Au s triche qui nous l'a donné, 

* qu'il porte l'image de Ton gcnic 3 & de Tes vertus, 3 c 
que nous pouvons efperer que continuant d'agir 
par fon efprit , il fera toûiours comme elle , le 
Royaume de Jefus-Chritfc régnant en lüy , par 
luy,& furluy itccifti nos Deo no/tro Regnum* 

* a.Elle nous montre l'Autel où elle a 'offert Tes 

% 

prières , dont elle a fouftenu les interefts ? & 
-nous coniure par les exemples de Ton zele,& par 
■' les mouvemens de la pieté , de vouloir imiter fa 
pieté dâs les dévotions particulières que nous de- 
_ vons rendre aux Autels , & de féconder fon zcle 
par l'ardeur que nous devons avoir pour fpûtenir 
la vérité, la fainteté ,' & la maieflté de l’Egîilè. Le 
Sauveur menaça un jour les lnifs , qu'une Reine 
s'éleveroit au jugement pour condamner leur im- 
piété. Difons avec les Théologiens > que les Roys 
faints & vertueux, feront dans ce dernier jour les 
accufatcurs & les juges de leurs peuples, & qu’ils 
condamneront par leurs fuffrages * ceux qu’ils 
n’auront pas pû perluadet par ks exemples de 

• leur vertu. Ah! n’attendons pas que noftrc ver- 
tueufe Princclfe forte alors de fon tombeau pout 
s’élever contre nous, 5c pour condamner ainfi la 
tiédeur de nôtre foy , 5c le déreglement de nos 
mœurs qui offenfent la gloire de l’Eglife;faifons 
quelle régné fur nous après fa mort par l’autho- 
i'ité de fes exemples,& allumons dans nos cœurs 
Vne eftincelle de ce feu. qui a conlumé le fî.en , $c 
qui brûle encore dans fes cendres» 

3 . Elle nous montre enfin fa croix, 5c apres 
nous avoir exhortez d’imiter les vertus qu’elle y 
a pratiquées, elle nous apprend deux lortes de ne- 
ceflitcz qui nous relient, dont elle nous a don* 
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né de grands exemples,^ la neceflité de bienrnou- 
rir qvie nous avons comme hommes, & la necdli- 
té de bien mourir que nous avons comme Chré- 
tiens. Voyez; un peu la qualité de fa maladie; 
voyez Teftat où la mort Ta réduite, & ce qu'elle ] 
eft maintenant dans fon^tombeau ; &c dites en 
vous-mémcsjC'eft donc ainfi que les Roys meu- j 
rent, c'eft là où vont aboutir toutes leurs gran- 
deurs , c'eft tout Ce qui relie de cette grande ’ 

Reine , des vers , de la pourriture , des cendres, j 

qui s'approchant toujours de plus en plus du 
néant, perdront enfin ces noms mêmes qui leur 1 
relient. Nous fommes d'une même nature &c d J u- • j 
11e bien differente condition , quell-ce que nous , 
devons attendre: Ah! faut-il pour des grandeurs 
.qui doivent finir, perdre des Couronnes qui ne fi- J 
niront jamais ? faut-il pour des corps qui doivent « 
pourrir , damner des âmes qui font immortelles? i 
Ne vaut-il pas mieux affujettir ce qui eft au de- 
, hors & au dedans de nous à l'Empire de Iefiis- 
Chrift , pour en faire fon Royaume ? Elle nous ! 
enfèigne enfin à faire une bône mort par Tcxem- 1 
pie de la fîenne , nous proteftant avec toute l'au- 
thorité qu'elle peut avoir, que la plus importante 
affaire que nous ayons , & qui feul nous eft ah- 
folument neceflaire , c'eft de bien mourir ; puif- 
• que c'eft de ce moment que dépend le fort de nô- j 
tre éternité ) que c'cft à quoy elle a rapporté tous 
fes foins, & que nous devons y employer tous les 
noftres , afin que du moins à cc dernier moment 
nous receviôs les applications & le dernier coup 
de grâce de la croix de Iefus-Chrift ; & que Ç\ i 
dans le relie de nollre vie le péché a régné en 1 
tfous ; nous puiffions cftre mourant le Royaû- ! 
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lfle Je Dieu. Demandons à cette fainte Croix,que 
nous adorons en ce lieu, Sc que noftre Reine a fi 
faintement portée, qu'elle nous donne une hcu- 
reule mort , Sc qu’elle achevé le bon-heur de la 
Tienne; afin que s'il luy refte encore quelque cho- 
ie h expier, elle 1 efface par les applications réité- 
rées de Ton Sacrifice, Sc qu’elle hafte ainfi la pôf- 
feffion de la gloire qu’elle a méritée , où elle 
pui lie dire éternellement : Feciflinos Deo nojtro 
Rtgnum. 
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DE LONGVEVILLE, &c 

Qui crédit in me , etiam Ci mort uus 
fuerit, vivet./e^».x i. 

Celuy qui eroid en tnoy,quoy qu’il vienne à mourir , 
rte laijfera pas de vivre. En S. Jean,Chap.i i. 

É n’eft pas , Mefficurs/ans quelque 
efpecc d'apprehenfion , que j'entre- 
prends cet Eloge Funebre à la gloire 
de feu Môfeigneur Henry D’O r- 

LEANS,DvCDE LoNGVEVILiE , 
& voftre illuftrc Seigneur ; puifque je rencontre 
d'abord dans cet honorable Auditoire,deux diffe- 
rentes pallions qui s'iateretfènt divcifenaent dans 
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-le fujet que je traite:La douleur & 1 amour ; le te* 
gret que vous avez conceu de fa mort, £?l'affec- j 
tion que vous confervez pour fa memoice.Ie vois ' 
l'un dans le feu de ces flambeaux, & l'autre dans 1 
l image de ccs iarmestl'apprehende d'un collé de 
ne pouvoir pas contenter pleinement voftreaffec** 
tion,ny le zeleque vous avez pour fa gloire^mais 
je crains d'ailleurs de renouveller ou d'augmenter ! 
voftre douleur , lî en voulant vous montrer les 
raiiors que nous avons de le louer ,5 je vous fais 
voir à mefme temps les fujets que vous avez de le ' 

{ >laindre ; l'un me fait craindre d'en trop dire , & 
'autre d'en dire trop peu. le trouve neantmoins 
dans le Thème que j'ay pris , de dans cct oracle 
de l'Evangiie,qui peut eftre appliqué à ce Prin- 
ce , un temperamment allez jufte pour accorder . 
ces deux pallions aulïi bien dans vos cœurs , que 
dans mon difeours: Etitm fi mortuus fucrit vivet\ 
quoy qu'il foit mort, il ne laiflera pas de vivre. 
C'eft par ce moyen que je puis ce me femblc con- 
tenter l'afFeéHon que vous avez pour fa gloire,& 
adoucir à mefme temps la douleur que vous ref- • 
fentez de fa mort -, pqifque li je fuis obligé de 
vous reprefenter fa mort ; je puis d'un autre collé 
vous produire celle de fa vie, de de la gloire qu'il 
a méritée de acquife par fes actions, de qui le fait 
triompher des loix de lamort de de l'obfcurité du 
fepulcre. Mais avec cet avantage favorable à 
mon ddîèin , que je parle aujourd'huy à la veue 
de l'Autel , de comme au milieu de cet augufte 
facrifice , quon va offrir pour le repos de fon 
ame ; qui en nous reprefentant la mort du Sau- 
veur , nous donne les gages de l'immortalité & 
de la gloire , dont ce Prince a fait pendant fa vie 
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le principal objet de fes efpcrances & de Tes defirs, 

& dont nous devons faire apres fa mort le plus 
grand fujet de fes loüanges,montrant combien ju- 
ftement on peut dire de luy, qu'encore bien qu'il 
foie mortel ne laiifc pas de vivr c,Euam fîmortuits 
fucntyVivec \ f 

Comme c'eft le propre des vertus en general 
de jneriter & de donner la vie & l’immortalité aux 
hommes , parce qu'elles font comme des partici- 
pations de la vie &c de l'eternité de Dieu:Ie trou- 
ve trois forces de vertus princi paiement ,qui font 
fouvent vivre les hommes nonob liant la necefli- 
te de la mort , & qui les font ainfi triompher des 
loix inévitables du fepulcre : Les vertus nobles 
te militaires , les • vertus fages & politiques, 
les vertus Chreftienncs & fumaturelles. Les pre- 
mières les font vivre dans la mémoire des Bra- 
vestLes fécondés les font vivre dans la mémoire 
des Sages ; te les troifiémes enfin, les font vivre 
dans la mémoire des Saints , & plus excellem- 
ment encore dans l'eftime , dans la polfellion, Sc 
dans la vie de Dieu mcfme. Si jamais ces trois 
genres de vertus fe font heureufement rencon- 
trées dans un fuiet pour eftre les principes de 
fa gl oire & les fources de fon immortalité , c'a, 
efté (ans doute en la perfônc de feu Monfeigneur 
le Dvc de LoNGVEviLLi,dont nous regrettons 
la mort , mais dont nous devons honorer la vie. 
Il a eu éminemment les vertus nobles 8e guer- 
rières , comme un grand Prince : Il a polledé 
admirablement les vertus fages & politiques ,, 
comme un grand homme d'Eftat:Il{a enfin prati- 
qué excellemment les vertus Chreftiennes & fur- 
naturelles, comme un grand homme de bien > 8c 
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comme un pjedeftiné pour la gloire. Maïs cjuoi 
que tons ces trois genres de vertus fe foient repâ- J 
dus indifféremment dans tous les efbats de fa vie; \ 
il faut neantmoins avouer qu'ils en ont comme 
partagé les divers temps , & qu'ils les ont mâr- 
. quez avec de$ cara&eres particulierstll a donÀé 
les premières ardeurs de fa jeunette , aux vertus 
Guerrières : Il a employé les lumières d'un âge 
plus avancé, aux vertus Politiques:Mais il a prin- 
cipalement confacré les demieres années de fa ■ 
vie , & les momens importons de fa mort , à 
l'exercice des vertus Chreftienrvts. N'apprehen- 
dons pas apres cela la veuë de fa mort , puis que 
nous l'allons voir incontinent apres fi avantageu- j 
fement repavée par ces trois excellentes vies,que 
ces trois fortes de vertus luy ont acquifes fi jufte- ; 
jy vific*vntnt , Eitarn fî'mortuus fuerit vivet . 1 .Ses vertus 
• du D*f- Guerrières le feront vivre éternellement» dans la 
ceun. mémoire des Braves : 1 . Ses vertus Politiques* J 
dans la mémoire des Sages : 3. Ses vertus Chré- j 
tiennes. & furnaturelles , dans la mémoire des ' 
Saints , dans l'eftime des Anges , dans la pofteC* 
lion & dans la vie de Dieu mefmc. Pîvet. Mais 
enfin apres luy avoir donné ces trois vies, je raon- 
treray comment il doit vivre dans vos cœurs e i 
* Etiam fi mortuns fuerit vivet > j 

j C'eft le privilège des vertus nobles & guerrie- ; 
PART. res > principalement quand elles fe rencontrent 
dans les perfonnes d A eminente condition , de les 
faire vivre a-pi'es leur mort , non feulement dans 
la mémoire des peuples, mais plus excellemment! 
dans le fouvenir des braves , qui fçavent en efti- | 
mer le prix, &c leur donner la gloire qu'elles mé- 
ritent : Soit parce que le courage' &c la valeur 



6 


ii 




Digitized by Google 


F àe M. de Ltngueville. 403 

triomphent de la crainte de la mort , Sc méritent: 
par ce moyé comme une recotnpcnfe proportion- 
née à leur élévation^ l'immortalité & la gloire : 

Soit parce que lçs Roys & les peuples intereflez 
dans l'exercice de ces vertus, proposent à ceux 
qui en font profeflion, ces glorieuics recompen- 
\ m fes, pour les animer à méprifer la mort par l'ef- 

perance d'une meilleure vie.C'eft pour cela qu'on . ' 

drelfe des arcs de triomphe à leur nom , qu'on 
grave mefme fur leurs tombeaux $ avec les mar- 
ques de leur gloire,les images de l'immortalité j 
pour dire qu'ils vivrout mefme après leur mort , 
qu'ils ont h genereufement méprifée. Mais il faut 
avouer que les Grands méritent fingulierement 
1 cette fécondé vie de gloire,quand ils joignent dâs 
leur cœur & dans leur conduite , deux fortes de 
vertus, dont l'allience eft auflî difficile qu'elle eft * 

neccflairc pour former de grands Princes & de • 

grands Conquerans,fçavoir les vertus douces . 

paifibles , avec les vertus guefrieres &c éclarantes 
que leur infpire leur condition.Quand la force, le * 

courage & la valeur, qui comme dit S. Ambroi- 
fe,ont quelque choie de farouche & d'impetueux.* 

Vim cfH*md<wt ftrocienùs virtutis habet, Qnid dis- 
je, ces éclatantes qualités font tempérées , & 
comme adoucies par la bonté, par la juftice,&: par 
la liberalité:C'eft ce beau temperamment qui fait 
le cara&ere des grads Princes, & qui a fait la pre- 
mière gloire du noftre^dont nous pouvons repre- 
fênter la vertu fous la mefme figure, à proportion 
dont le Ciel exprima celle de Moyfe, quand il fit 
paroiflre une colomne de feu à deux faces ; l'une " 
de feu , & l'autre de nuée , pour la conduite de 
-fon peuple.V oyons i. L'ardeur de ce feu dans 
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les vertus courageufes qui ont animé fon cceur* 
a.L’impreffionde cettè nuée dans les vertus pai- 
fibles & temperées , qui en adouciflant ce feu , 
Vont rendu plus éclatant 8e plus illuftre. 

1 . Il ne nous fera pas difficile de faire paroiftre 
avec pompe ce premier éclat de fes vertus, fi nous 
voulons les rappcller à leur fource , &: fi noué 
nous fouvenôs qu'HEKRY d'Orléans étoitdef- 
cendu de cet illuftre Comte de Dunois , fi fameux 
dans les Hiftoires;qui apres avoir délivré la Fiâce 
d’entre les mains des Anglois,apres avoir fécon- 
dé par fa valeur les miracles de la Pucelle d’Or- 
leans , le Ciel avoir envoyé pour le falut de 
t:etEftat , apres avoir remis le Roy Charles VII. 
fur le Thrône de fes peres , apres avoir eftably 
fon authorité dans toutes les provinces par fes 
viéloires &c par fa conduite a rendu enfin ce der- 
nier fervice à la Couronne , que devoir lailTc de 
dignes heritiers de fa valeur 8c de fa fidelité , auffi 
bien que de fon nom & de fa gloire. Car. encore 
bien que 5 comme difoit un Ancien, le (ang de 
tous les hommes foit tout d’une mefme couleur , 
& qu’on voye quelquesfois de grands . courages 
dans de baftes conditions;il faut neanmoins ad- 
voucr que lanobleiïe du fang, quand il eft géné- 
reux & illuftre , contribue beaucoup à former 
dans les cœurs des defeendans, des vertus nobles. 
& courageufes j Soit parce que les peres commu- 
niquent à leurs enfans les belles inclinations . 
qu’ils ont , avec la vie qu'ils donncnt;foit parce 
que les enfans faifant apres reflexion fur les glo- 
rieufes aérions de leurs peres , en font les motifs 
de leurs vertus , & s’excitent uar cette confidera- 
tion , à foiiftenir la gloire qu’ils leur; ont laiffée. 

5 " . Il 
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Il n'en faut pas davantage pour appeller noftre I 
jeune Prince aux combats , dés auffi. - toft qu'il \ 
commença à vivre dans le monde : Nous pouvons 
appeller ces premières ardeurs , les mouvemens 
du fang de Dunois,qui commence à bouillir dans . 
fes veines, & qui fe hafte de donner des marques 
de fa valeur. Mais laiifant à part ces occafions 

{ >articulieres où fon courage le porte d'abord , je 
e vevix regarder principalement dans ces grands 
emplois où il fut apres appelle par les ordres de 
fon Roy , comme General de fes armées * pour 
voir avec quel éclat & quel fuccés il fit paroiftre 
ces vertus nobles & guerrières , que fa naiflance 
& fon éducation avoknt formées dans fon cœur. 
Mais où voulez-vous que nous fuivions fon cou- 
rage-ffera-ce dans la Lorreine,où dâs la Franche- 
Comté qui en furet les premiers theatres?C'eft là 
où il va attaquer le Duc Charles jufqûes dans (es 
retranchemens , &c fur l'éminence d'un rocher 
inacceflible atout autre courage qu*à celui de ce 
Prince. Apres la fuite des ennemis , il prend d'af- 
faut la ville de Poligny,qui eft fuivic de celle d'Ar- 
bois,& de plufieurs autres Places confiderables ; 
Il défait enfuitte les troupes du Duc Savelly,qui fe 
voulut oppofer à fes armes vi&orietifes fe trouvant 
lui-mefme en perfonne dans toutes ces importan- 
tes occasions* &: joignant les fondions d’un foldat 
genereux avec laconduite d'un fage Capitaine. 
V oulez-vous que nous traversions les Alpes avec 
lui , pour faire voir à l'Italie que la France a des 
conquerans comparables à ceux qui ont autrefois 
palfé ces montagnes?Apres avoir chalfé le Cardi- 
nal de Savoye du Marquifat de Salulfe, où il eftoit 
aifez puiffant \ apres avoir pris la ville de Bene 
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apres avoir forcé le Chafteau,quoy qu’il fembloit 
prefque imprenable^il accourt au fecours de Thu- 
rin que l’armée des ennemis tenoit afliegé \ &C 
obligea le Prince Thomas ,& le Marquis de Le- 
ganc,de confentir à une fufpenfion d’armes extrê- 
mement advantageufe an party qu’il eftoit venu 
fouftenir. Mais les necemtez des affaires de la 
France , appellent la valeur & la prudence de 
M. le Duc de Longueville en des Pais plus 
éloignez, afin qu'il aille ciieillir des palmes, & des 
lauriers , parmy les glacés & les neiges de l’Alle- 
magne : il y va pour prendre la conduite de l’ar- 
mée du Duc de Veymar,& pour fucceder aux em- 
plois de ce grand Capitaine, qui ne pouvoit pas 
avoir un plus digne fuccelîèur que celui-ci , ny 
dont la valeur répondit plus parfaitement à la 
fienne : Il én donna des preuves allez éclatantes à 
la prife des villes de Cuiçnac , Binghen , & At- 
lein , & fur tout au partage du Rhin , qu’il entre- 
prit comme abfolument necertaire à la gloire des 
armes du Roy. On compte parmi les premiers 
exploits des Conqtieran$,comme des Cefars , & 
des Alexandres,les partages desRiviercs,quand ils 
les ont traverfées en dépit des ennemis , parce 
qu’il leur a fallut vaincre à mefme-temps les hom- 
mes & les elemens. Il faloit traverfer une Ri- 

i 

viere large , rapide & impetueufe ; les ennemis 
avoient détourné tous les grands batteaux ne- 
ce(Taires ail partage de fa Cavalerie $ ils avoient 
laiffé quelques troupes furie bord pour en deffen- 
dre l’avenue : Mais rien n’eft impolïible au fang 
de Dunois , quand il combat pour la gloire de la 
France ; il ramarte ce qu’il trouve de batteaux 
avec une prudence & avec une diligence inçroya- 
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ble : & fuppléant par fa valeur & par celle de 
fon armée , au défaut des commodités , faifant 
tnefme paflTer à la nage une partie des chevaux , 
apres avoir triomphé des ondes & des flotsjil al- 
la défaire quelques troupes de dragons qui l’at- 
tcndoient fur l’autre bord, pour s’oppofex à fon 
paflage. La réputation de cét exploit qui patoif- 
loit impoflible , l’entrée inopinée de fes troupes 
viétorieufes dans le Pais ennemy ; mais fur tout 
la grandeur de fon nom , jette la terreur par tout 
& attira à mefme temps la conquefte de toute la 
Contrée de Rhingauve,& de plufieurs villes con~ 
fiderables. Mais les troupes delà l’Angrave de 
Heiïèn , §c le Marefchal Banni er , avec l’armée 
Suedoife s’eftant venu joindre a lui,iife rendit fi 
piaffant & fi redoutable, qu’il eut fans doute dés- 
lors décidé tout d’un coup le fort de toute la guer- 
re d’Allemagne, fi les ennemis, apprehendans l’é- 
venement d’une bataille generale , n’euftènt dé- 
robbé pour cette fois cette gloire a la France , & 
cette victoire à noftre Prince. Mais les ordres du 
Roy l’ayant rappelle une fécondé fois dans l’Ita- 
li e pour y commander (on Armée, il y trouva de 
nouvelles matières à fon courage^Il prit Nice de 
la Paille, & puis la ville de Tortonne , & le Châ- 
teau , apres cinquante jours de fiege , marquant 
ainfi tpns les voyages qu’il fait de tous ces em- 
plois qu’011 lui donne par les témoignages de fa 
valeur,& par les avantages de fes viétoires. 

z. Vous jugerez fans doute , Meilleurs , que 
ces viétoires font fuffifantes pour lui faire méri- 
ter Ja qualité d'un grand Prince, & pour le ren- 
dre digne du nom & du fang d’Orléans , qui 
cri a efté comme le principejY ous croirez en fuit- 
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te que fes vertus guerrières ne peuvent Jamais pa. 
roiftre dans un jour plus éclatant , que dans ce- 
lui où je vous les ay reprefentées toutes couver- 
tes de poufliere & de fang , couronnées de lau- 
riers & de palmes. Il y a eu neanmoins dans ion 
courage , & dans fa valeur quelque chofe de plus 
sran d, & de plus excellent , que fa valeur & ion 
courage mefme , qui a contribué admirablement 
ùl’achevement de fa gloire. C’cft l'alliance qu il 
a faite dans fon cœur, & dans fa conduite de ces 
ve rtus nobles & guerrières , avec les vertus dou- 
ces & paifibles dont il aefté doué. Il faut avouer 
que le courage eft un feu bruflant qui ravit les 
yeux , & l’admiration de tout le monde ; mais 
comme il eft impétueux & violent , il eft a crain- 
dre qu’il ne pâlie quelquefois à des extrémités 
dangereufesj& que ce mefme flambeau qui iet- 
te des lumières de gloire, n’allume de funeftes em,- 
brafemens , s’il n’eft point avec d’autres vertus , 

qui en modèrent l’impetuofité, qui en corrigent- 

la violence , & qui comme dit le Prophète, cou- 
pe & partage la flamme du feu. Vox Domim *», 
terciàentit flammam igmt. C’eft voftre voix, mon 
Dieu , c’eft voftre grâce , ce font les vertus que 
vous infpirez aux Grands qui coupent la flamme 
du feu , qui modèrent le feu de leur courage î 
quand elles lui oftent la qualité qu il a de bru, 

1er pour lui lailfer feulement celle qu il a de 
luire; quand elles retranchent de leur courage ce. 
qu’il y a de trop violent, & de trop emporte pour 
eonferver , & pour perfectionner ce qu il a de 
grand & de généreux. Vox Vomir» murciàenti» 
flammam igrrû , le trouve entt’autres trois fort«W':VJ 
paflions ou de vices , qui accompagnent prelque 
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infailliblement lavaleur,& les autres quali tez mi- 
litaires^ d'autres vertus plus douces ne- viennent 
pour ainfi dire au fecours pour en modérer l'ex- 
césjpour couper Hitipetuohté de ces flammes.Sça- 
voir la fierté, l'injuftice,& l’intereft. i. Comme 
les guerriers Ton accoutume* au meurtre Sc au 
carnage* il y a danger qu'ils ne deviennent fiers, 
& pour ainfi dire cruels ; & qu'ils gardent dans ' 
les mceurs,quelque impreflïon de cette humeur 
* qu'ils ont prife dans les batailles»*. Comme ils 
ont la force en main* il y a danger qu # ils ne de- 
viennent iniuftes, & qu'ils ne foulent aux pieds 
les loix qui ne font gueres refpe&ées dans les 
armes. Comme ils font accouftumcz à prendre . 
les dépouilles des ennemis , il y a danger qu'ils 
ne deviennent avares & intereflt z,& qu'ils ne paf- 
fent facilement d'vn gain qui a efté légitimé , à 
ceux qui ne leur feront pas permis. C'eft cè qui 
flétrit quelquefois les lauriers des Conquerans, 
qui diminue la gloire de ce titre* quand après 
avoir vaincu leurs ennemis,ils fe laitfènt honteu- 
fement furmonter k leurs pallions 8c à leurs vices* - 
Mais nous ne devons rien appréhender de pa- 
reil dans le courage de noftre Princeffe : S'il eft 
vaillant pour combattre les ennemis, il eft encore 
plus genereux pour triompher de foy-mefme * & 
pour vaincre les imperfections qui peuvent di- 
minuer la gloire de la vaillance. Bien loin de 
-contracter cet cfprit de fierté qui fuit natu- 
rellement la profefiion , & le commande- 
ment des armes 5 il n’eft rien de plus doux ny de 
plus facile , je ne diray pas feulement pendant le 
temps de la paix,mais au milieu me fine des fon- 
ctions de la guerre. Bien loin de fè reffentir de 
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l'injuftice des armes,il a toujours gardé inviôlâ- 
blement les loix & les réglés de la iuftice,& dans 
fes emplois publics * & dans fa vie particulière 5 
jamais il ne iugeoit d'vne affaire qu'il n'euft ouy 
les deux parties, & qu'il n'en eut examiné les rai- 
fons j méritant aufli bien la qualité de jufte que 
celle de genereux* Bien loin enfin de tenir quel- 
que chofe de l'humeur intereffée des Guerriers^ie 
fçavons-nous pas avec quelle éleuation de cœur, 
avec quelle generofité & quelle libéralité il a 
manié les affaires qu'il avoit entre les mains , lors 
mefme,quc les neceflitez des guerres qu'il faifoit 
le pouuoient légitimement difpcftfcr de fembla- 
bles magnificences * en voicy deux témoignages 
éclatans.Comme il arrivoit quelquefois que non- 
obftant la feverité, dont il vfoit pour faire gar- 
der la difeipline militaire , la licence des foldats 
ne ldJlffoit pas de faire des defordres dans les lieux 
où ils paffoient ;il faifoit repafler incontinent 
par ces mefmes endroits quelqu'un de fes Au- 1 
mofniers avec des fommes necefîaires , pour 
reparer à fes dépensées dommages que fon Ar- 
mée avoit faits , quoy qu'il n'en fut pas la cau- 
fe.O Dieu ! qu'il cftoit bien éloigné de retenir in- 
juftement le bien d'autruy, puifqu'il donnoit ain- 
iifon bien propre,pour faire des reftitutions aux- 
quelles il n'eftoitpas obligé. Toute la France a 
appris avec admiration qu'il dépenfaplus de deux 
millions du fien dans la guerre d'Allemagne , & 
qu'il engagea mefine fa Souveraineté de Neuf- 
Chaftel, pour avoir de quoy entretenir , & au- 
gmenter fon armée: Où font doneques ces faux 
Vaillans qui cherchent dans les guerres plutoft 
leurs interefts que la véritable gloire ; qui s'enri- 
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thiifent aux dépens des Roys, qu'ils font fem* 
blant de fervir aux dépens des peuples , & qu'ils 
font femblant de deffendre^ & qui méfient indif- 
féremment les larmes de leurs citoyens avec le 
fang des ennemis, pour cimenter leur fortune. Et 
nous concluons avec quelle juftice ce Prince doit 
auiourd'huy triompher de la mort,dont il a fi fou* 
vent & fi glorieufement méprifc les craintes \ & 
comment il mérité de vivre dans la mémoire des 
braves , par les vertus nobles & militaires qu'il 
a poifedées fi avâtageufementicomrae il mérité de 
vivre dâs la mémoire des fages, par les vertus po- 
litiques qu'il a fl admirablemeut exercées, Etiam 
fi rnortittis fticritjjivet. II. 

C'eft par ce fécond genre de vertus que les Parti 
grands hommes viventapres leur mort$ c'eft à 
la faveur de ces flambeaux , & comme par va 
refte de ces excellentes lumières qu'ils triomphent 
des tenebres & de l'obfcurité des tombeaux. Car 
quoy que les vertus politique^ ne femblent pas 
avoir cet éclat fenhble & brillant, qui accom- 
pagne les qualités militaires>& qu'elles mettent 
mefme vne partie de leur fagdTe à cacher les 
reflorts de leur conduite : Il faut néanmoins 
avouer que leur mérité & leur pouvoir s'eften* 
dent au de là de la mort de ceux qui les ont pof- 
fedées,& qu'elles doivent & peuvent leur donner 
vne fécondé vie de réputation & de gloire : Soit 
que nous les confiderions en elles-mefmes , elles 
font les plus nobles produftions de l'efprit de 
1' homme comme des rayons emanez de la Sa- 
geife & de l'Intelligence de Dieu,où refide prin- 
cipalement fa vie : Soit que nous les regardions 
dans leurs effets, elles contribuent beaucoup au 
\ i * Ce iiij 




F 




Digitized by Google 


4ïfc* • Or&ifon Tanebre 

bien des peuples, &c à la félicité des eftats, qui ne* 
dépendent pas moins delà politique des Sages * 
que par la generofitédes Conquerans.Ainfiil ap- 
partient à la reconnoiflance des peuples, & à là 
juftice des Sages,de ne laiiïcr pas éteindre ces lu- 
mières avec la vie de ceux qui les ont polledées : 
mais de les faire vivre dans leur mémoire & dans 
l'efti me qu'ils confervent de leurs principes. Mais 
il faut remarquer que ces vertus politiques enve- 
loppent principalement deux qualités comme ne- 
ceifaires à leur perfection , la lumière & le feu ; 
La fagetle dans l'entendement , la fidelité dans 
*la volonté. C'eft ainfi qu'elles peuvent faire un 
homme d'eftat achevé, luy donnant les deux par- 
ties nobles qui le compofent;la fageile lui forme 
la telle, la fidelité le cœur. Mais où eft-ce que 
ces deux quali tez ont paru plus heureufement ny 
plus avantageufement reünies , que dans lefprit 
& dans le cœur de fieu M. le Duc de Longue- 
ville , qui a paifé en fon temps pour un des plus 
grands hommes d'Eftat , & des plus fages politi- 
ques qui ayent jamais travaillé a la conduite de 
ce Royaume ? Il avoir reçeu de la nature un ef- 
prit vif & penetranr,avec un jugement net &fo- 
Üde ; & puis cultivant les premières femenccs de 
cette vertu par fon eftude &c par fes reflexions , 
il y adjouta une finguliere prudence qui paroilïbit 
mefme dans la conduite de fa maifon. Mais il 
couronna les lumières de la raifon parla fidelité 
de fon cœur qu'il conferva tou jours inviolable 
pour le fer vice du Roy , & pour le bien de la 
France ! Il fe trouva cependant en des temps allez 
difficiles , il rencontra des occafions allez dange- 
A'eufes , & des tentations allez violentes , qui euC- 






- 


t 


s de M, de Longueville. 413 

fent pu ébranler toute autre vertu que la ficnne i 
Mais il Te fouvient qu'il eft forty d'un fang qui a 
fauve la France , &c qui a demeuré inviolable- 
ment attaché au fervice de nos Roys ; Ah ! il ne 
fera rien qui puiffe flétrir cette gloire.Faut-il s'é- 
tonner apres cela , fi les deux plus Juftesdenos 
Roys &les plus Sages de nos Miniftres , recon- 
noiflans en fa perfène ces excellentes difpofi- 
tions , lui ont donné en divers temps des em- 
plois fi importans,au dedans & au dehors du Ro- 
yaume ? 

Le Soleil répand fa lutniere fur deux fujets dif* 
ferens ; fur le Ciel où il eft attaché , & puis fur 
le refte du monde, qui eft , pour ainfi dire à Ion 
égard , comme un pays eftranger fuivant que la 
providence de Dieu, qui l'allume & qui le con- 
duit , remué les mouvemens par le miniftere 
de fes Anges. Difons pareillement que les vertus 
politiques de noftre Duc , que nous pouvons ap- 
peller comme des Soleils railônnablesiont eu deux 
théâtres differens de leurs emplois : La France , 
qui eftoit comme fon Ciel ; & les pays eftran- 
gers où il eft allé donner des preuves de fa pru- 
dence 8 c de fa fidelité ; fuivant que les ordres de 
îlos Roys, qui ontefté comme les Anges mo- 
teurs de fa conduite, ont guidé fes mouvemens &C 
appliqué fes lumières. 1. Comme il ne nous eft 
pas permis d'entrer dans le fecret des Confeils de 
nos Roys,pour y entendre les oracles de la politi- 
que de ce Miniftre, il faut la voir paroiftre parti- 
culièrement dans les Gouvcrnemens qu'il aeus, 5 c 
qui font les plus importans fujet de cette vertu. 
On peut comparer les Gouverneurs des Provin- 
ces dans l'Eftat -, aux Anges tutélaires des diver- 
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Tes patries dit monde , dont la providence nâtii* 
telle & politique de Dieu fe fert pour les conduis 
re & pour les gouverner : Mais il faut remarquée 
que le principal employ de fa fagelïe 8c de la fi- 1 
délité de ces oienheureufes IntellisencesjConfifte 
à procurer que les peuples commis à leur condui- 
te foient bien avec Dieu ; c'eft pour cela qu’ils 
portent les commandcmens & les grâces de Dieu 
aux peuples, 8c réciproquement auîli les necefli- 
tez 8c les prières des peuples devant le Thrône 
de Dieu ; c'eft à ces importantes 8c avantageu- 
fes conditions , grand Prince , que le Roy Louys 
le Jufte* , qui a montré (îngulierement fit juftice 
dans les emplois qu'il vous a donnez , vous met 
entre les mains d’eux des plus importantes Pro- 
vinces de fon Eftat,pour y eftre le dépositaire de 
fon authorité, 8c comme l'Ange tutélaire de fes 
peuples : En effet lai fiant à part le Gouverne- 
ment de Picardie , qu'il ne garda pas long-temps; 
voyez avec qu'elle prudence 8c quelle fidelité il a 
gouverné la Normandie pendant l'efpace de plus 
de quarante deux ans , il s’efl: comporté verita- 
tablement comme un Ange médiateur entre le 
Roy 8c fes peuples ; Il fouftient d'un codé les in- 
terdis du Roy , comme fon Lieutenant , mais il 
defend-auffiles interefts des peuples comme leur 
pereril porte avec vigueur les ordres 8c les com- 
mandemens de l'un , mais il reprefente aufïi avec 
efficacité les miferes 8c les larmes des autres , afin 
de conferye^par ce commerce de la foûmiffion 8c 
de l'obeiilànce des peuples , avec l'anthorité Sc 
la bonté du Roy , la paix 8c le bonheur de cette 
Province. Ah ! les larmes que ce Pays affligéver* 
ie de cous çoftez pour la mort de ce fage Gouvei> 
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/leur , font !es preuves évidentes de fa conduite , 
& il marque vifiblement par le regret qu’il fenc 
de l'avoir perdu , le bonheur qu'il a eu de l'avoir 
pofTedé fi long-temps,& avec de fi grands avan- 
tages. 1 . Mais fufpendons encore pour quelque 
temps nos larmes & nos foupirs , & avant que 
ce flambeau s'éteigne à nos yeux,paflons pour un 
moment dans les pays eftrangers, pour voir avec 
quel éclat il paroift dans l'Allemagne. Vos pen- 
fees préviennent déjà mon difcours, 8 c vous vous 
le reprefentez par avance dans voftre eiprit , tel 
qù'il eftoit dans Munfter , que nous pouvons 
juftement appeller le plus beau , le plus grand, & 
le plus illuftre theatre de fes vertus politiquestCar 
foit que nous regardions la grandeur & l'impor- 
tance de cette négociation , il eftoit queftion de 
donner la paix à l'EuropetSoit que nous confidc- 
rions la qualité de nos ennemis,nous aviôs affaire 
avec les plus adroits &c les plus déliez politiques 
du monderSoit que nous jettions les veux fur les 
difficultez de ce Traité,il faloit démefler les diffé- 
rais interefts des Eftats, des Rovaumes , des 
Republiques engagées dans nos diffjrens. Non 
ny la^prudence de cette incomparable Reyne,qui 
conduifoit alors cet Eftat fous l'authorité dfe no- 


ftre jeune Monarque,ny lafagefle de ce grand Mi- 
niftre qui l'affiftoit de fes confeils , ne pûrent 
trouver un plus excellent politique pour exécuter 
ce grand delTcin , pour oppofer à ces politiques 
fi raffinez , que noftre Henri D'orleans, que 
nous pouvons comparer dans cette occafion , à 
cet Ange de l'Apocalypfe , qui portoit l'arc-en- 
ciel dans la tefte , & le Soleil dans fes yeux & fur 
fon vifage. Ahfil porte dans fa tefte l'arc-cn-cicl 9 
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qui eft le fymbole de la paix , puis qu’il porte cô 
grand ouvrage de la Paix dans fa raifon *& dans 
fa politique*mais il a le Soleil dans Tes yeux 
furfon vifage , c’efl à dire les lumières dé fà pru- 
dence & le feu de fa fidelité, qui doivent former 
cet arc-en-ciel , à travers les nuées & les om- 
bres qui s’y oppofent. Et fans doute que dés-lors 
il eut reçeu le fruit de fes travaux , de fes foins &C 
de fes peines,fi l'affaire n'eut dépendu que de lui:' 
Ahldés-lors il eut tary les fources de nos larmes* 
ileutarreftéces torrens de fan g qui ont depuis 
inondé les Royaumes intereffeZ dans cette Paix* 
Mais helas I Mais ; ah ! il ne faut point chercher 
d'autre mais ny d’autre raifon de la continuation 
de nos malheurs , que la continuation de nos cri- 
mes*, c’cft ainfi que nous avons retardé les faveurs 
que le Ciel nous avoit preparées*que nous avon9 
empefché les bons delleins de nos Roys,& les né- 
gociations de leurs Miniftres;meritans juftement 
que la runefte prédiction de ce Prophète s'execu-4 
tât dans cette occafion, & que l'ouvrage ou le 
fruit de l’olivier trompât nos efpetances : Mcn - 
tietttr opus oliva. Il arrive quelquesfois qu'apres 
qu'un lardinier a cultivé un Olivier avec foin* 
apre^ que cet arbre , arroufé de fes fueurs aufli 
bierr que des pluyes & des rofées , a produit de 
belles fleurs, & qu’il a promis de bons fruits 3 
comme il eft fur le point de les cueillir , voicy 
un mauvais vent , quelque maligne influence des 
Aftres qui rend inutile fes travaux , Sc qui trom- 
pe fes elperances, c’eft un arbre menteur : Al en - 
tietur opus olivA . Tel fut à proportion le fort de 
cet olivier de la Paix * qui avoit efté fi bien cul- 
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tivc par les foins & par les travaux de ce grand 
Plcnipotentiaire:Mais ne croyons pas que pour 
avoir ainfi trompé fes efperances ? il luy ait ofté 
pourjcela la gloire de fes travaux qu'il a fijiuftemét 
méritée : Car outre qu'il n'y a que les confeils, 
les refolutions & les moyens des affaires , qui 
foient en noftre pouvoir , 5c que les evencmens 
font entre les mains de la fortune , ou pour 
mieux dire de la providence de Dieu; & qu'ainfi 
ce grand Politique ayant fait exa&ement tout ce 
qui dépendôit de fon fniniftere , il mérité autant 
de loiianges, comme fi fes foins auoient réuffi. 
D'ailleurs encore nous pouvons adjoûter que la 
Paix qui a cfté faite depuis a efté l'effet de celle 
qu'il auoit ainfi avancée,& qu'il a jctté àMunfter 
les femences des fruits que nous avons recueillis 
à Bayonne & à S.Iean de Luzj II avoit tracé le 
plan de ce fécond Traité*, il en avoit rais les di£ 
pofitions. Reconnoiftons les premiers principes 
de cette Paix dans la bonté de noftre glorieux 
Monarque,&: dans l'amour qu’il a eu pour fes fu^ 
jets ; dans les foins de cette grande Reyne (à me- 
re,& dans les vœux qu'elle en a fi fouvent pre- 
fentez au Ciel > dans les confeils & dans les tra- 
vaux de ce fage Miniftre, qui a fi bien exécuté les 
ordres de l'un , & fécondé les defirs de l'autre, . 
Mais avoüôsaufïique le Dvc de Longueville 
a eu vue glorieufc part dans cet ouvrage, 5c que 
nous pouvons prendre quelque branche de cet 
olivier pour le i oindre avec fes cyprès , afin de 
couronner fou fepulcrej puis que vivant ainfi dans 
la mémoire des Braves, comme vn grand Prince, 
par fes vertus guerrierçs,&: dans la mémoire des 
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Sagesjcommc grand homme d’Eftat,par fes vertus 
politiques, il vit encore plus excellemment dans la 
mémoire des Saints & dans l'eftime de Dieu > par 
les vertus Chreftiennes & furnaturclles , comme 
vn grand homme de bien , comme vn predcftiné 
à la gloire : Etiam fi rnortuus fuerit, vivet . 

Car ce n eft pas allez à vn Prince Chreftien qui 
peut prétendre à l'immortalité de Diçu > de vivre 
dans la mémoire & dans l'eftime des hommes* 
Cette vie de gloire & de réputation ne triomphe 
que foiblement de la mort, fi elle demeure toute 
feule;& ont peut appliquer à ceux qui la polFedet,. 
ce que difoit ce Philofophe de quelques Grands 
de Ton temps ; que par les belles actions qu'ils 
croyoient avoir faites dans lemonde,ils n’avoient 
travaillé que pour faire feulement l’Epitaphe d'vn 
tombeau,afm qu'on put mettre fur leurs fepuleres 
ces magnifiques infcri prions : Icy gifi vn Con- 
quérant \ Là vn grand Homme d’Eftat, Voila tout 
le fruit de leur vie ,& toute la gloire de leur mort. 
Ipfos laboraffe in titulum fepulcri.lsZ véritable vie 
des Chrétiens eft celle qu'ils efpcrent dans le Ciel, 
qui les fait vivre non feulement dans la mémoire 
des Saints,& dans l'eftime de Dieu; mais dans la 
polïeffion de Peternité de Dieu mefme. C'eft par 
le moyen de cette vie immortelle & glorieufe , 
qu'ils trihôpjient pleinement de la mort,& qu’ils 
reparent avantageufement cette vie mortelle & 
miferable;& qu'on peut dire d'eux cet oracle , 
Etiam fi mort uns fuerit y vivet . Mais comment eft- 
ce que nous pouvons acquérir cette immortalité 
ou cette gloire, que par les vertus Chreftiennes 
& furnaturelles,pariaReligion,par la Pieté , par 
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la Charité,par la Penitence* <^uc S. Bernard ap- 
pelle les femences de l'eternite, Aternitatis j 

& les Théologiens , des difpo (irions à la gloire 
qu'elles méritent infailliblement. Mais il faut a- 
voüer qu'elles ont vn éclat & vn mérité particu- 
lier, quand elles fe trouvent dans les Grands,dans 
les perfonnes des Princes où nous pouvons* dire 
quelles font doublement furnaturelles : Ces ver- 
tus font furnaturelles ep elles-mefmes ; parce 
qu'elles furpaffentla naturc,& ne fc forment que 
par le mouucment de la grâce : Elles font encore 
furnaturelles à l'égard de leur condition ; - afin 
qu'vn Prince foit courageux, liberal,grand poli- 
tique, il ne faut pas qu'il s'élève au deflùs de fa 
condition, ou qu'il en combatte les inclinations} 
il faut feulement qu’il les fuive; ces vertus font 
comme naturelles à fa fortune : Mais la pieté , la 
penirence, l'humilité , font entièrement fùrnatu- 
reiles aux Princes,il faut pour les pratiquer qu'ils 
oublient ce qu'ils font, qu'ils s'élèvent au delTus 
' de leur condition,qu'ils combattent , qu'ils la 
vainquent. C'eft , grand Prince , à ces combats 
Chreftiens , que les grâces viétorieufes de Jefus- 
Chrjft appellent voftre courage \ c'eft a ces im- 
portantes négociations , que les lumières de fon 
Efprit appellent la prudence du voftre. E11 effet, 
quoy qu'il eut répandu les exemples de ces admi- 
rables vertus dans tous les eftats de fa vie , il en 
a confacré particulièrement les dernieres années 
à ces exercices Chreftiens } Soit que nous difions 
que les femences de pieté qifil avoit toujours cô- 
fervées dans fon cœur, ont agy plus fortement 
c dans ces temps,qu’ii prevoyoit bien devoir eftre 
Jes derniers de fa vie } foit encore que les exem- 
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pies & les prières de cette illuftre Princefle Ton 
V- époufe ayent contribué à ces faintes refolutions, 
foit principalement que la providence de Dieu, 
h qui l'avoit predeftine pour le Ciel l'ait voulu pré- 

parer à la mort,par ces împreflions extraordinai- 
res de fa grâce-, il a bien montré que c'eftoit fou 
» fcntiment 8c fon deffcin par cette priere exem- 

, plaire dont il a fait vne fi particulière profeflion* 

& qu*il a principalement exercée fur deux obiets, 
fur lefquels Dieu lüy avoit donné du pouvoir:!. 

Sur fa famille.i. Sur foy-mefme. 

ï. le ne parle pas en general du foin qvCil a eu 
de fa famille : car en ayant toujours banny les 
blafphemes , 8c les autres pechez fcandaleux,il a 
tafché fingulierement en ces derniers temps dy 
ï* introduire les exercices reglez de la pieté Chré- 

tienne : ce que S.Chryfoftomedemandoit a tou- 
tes les maifons des Chrefticns , quand il difoip 
qu'elles dévoient eftre chacune en- particuliers 
>, comme de petites Eglifes. ïe ne veux pas dire 

avec quelle pureté , 8c quelle fidélité il a manie- 
les biens d'Egliie, 8c les revenus des Bénéfices: 
qu'il avoit dans la Maifon , les employant entie- 
rement,ou pour le foulagement des pauvres , ou 
* pour la réparation des Eglifes , 8c des autres lieux 
K . facrez. le laiiTè mcfme à part , le foin extraordi- 

naire qu'il a eu pour l'éducation de Meilleurs fes 
enfans,afin de les faire élever, & comme Chré- 
tiens , 8c comme P rinces, pour produire en ce lieu 
ce grand exemple de pieté que vous fçavez 
aufli bien que moy , & qui regarde la pet forme 
de Monfieur le Comte de Dunois fon fils aifne, le 
premier heritier du nom 8c de la gloire d'Orléans, 
t la première de fes efperances. Toute la France 
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a veu avec admiration ce jeune Prince en la fleur Tren. ] 

de Tes ans , renoncer genereufement au monde 
avant prefque que l'avoir connu , & à vn monde ^ • * 

qui fe prefentoit à fes yeux fi pompeux & fi agréa- 
ble >. où la grandeur de fa nailTance , où la gloire ; • 1 

de fes alliances , où fes excellentes qualitez luy 
offroient de fi grands avantages, & luy donnoient 
de fi glorieufes efperances , pour fe confacrer à / : 

Dieu dans la fainte & fçavante Compagnie de 
Jésus. Mais fi tout le monde admire la pieté du 
Fils,je n'admire pas moins celle du Pere, qui con- 
fent à fa refolution , qui le conduit pour ainfi di- 1 

re, luy-même à l'Autel , qui coopéré au delfein de • 
fon facrifice. Comment appellerons-nous cette 
héroïque a£rion?dirons-nous que c’eft une vi&oi- 
re qu’il remporte fur foy-même ? Ouy , puis qu'il 
triomphe de la plus violente , & de la plus tendre 
des pallions y qui eft l’amour qu’un pere à pcÿir 
fon fils , & vn tel pere pour vn tel fils , fi acconi- > 

ply 8c fi aymable. Ou bien adjoûterons-nous que 
c’eft vn martyre qu’il fouflfre ? Ouy puis qu’en ^ 

immolant cette chere partie de Ion fang au mar- 
tyre de la Religion , il s’y prefente en quelque fa- 
çon luy-même , comme les Docteurs de l’Eglife 
ont dit que les peres & les meres des martyrs, . s 

qui confentoient à leur martyre , ou qui les of- 
froient aux tourmens , eftoient en quelque façon 
martyrs eux-mêmes , SC qu’ils s’immoloient en 
la perfonne de leurs enfanç , & dans ces fenfi- * ^ 

blés parties d’eux-mêmes. Quand je regarde ce ‘ 
vertueux & fage Prince , dans cette importante 
occafion , il me fèmble que je vois le Patriarche 
Abraham qui conduit luy-même fon fils à l’Au- " J 

tel , de qui va l'offrir en facrifice. Saint Zenon de 

- ‘ V ' Dd * / 
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Veronne dit tres-bien qu’il oublia U qualité do 
Pere , pour fe fouvenir feulement qu’il cftoit ter- 
viteur de Dim , & pour luy rendre en cette qua- 
lité cette difficile obtïf&ncc. Difons pareillement 
que ce Prince Chreftien , que ce pere vertueux 
s'oublie en quelque façon qu’il eft pere , puis 
qu’il facrifie ainfi fon fils *, il s’oublie qu’il eft 
Prince puis qu’il immole a même-temps une des 
plus grandes efperances de fon illuftre Maifon* 
Ah mon pieu ! qui lui infpirez cette refolution 

{ >ar voftre grâce , & qui en regardez avec plaifir 
'execution, comment eft-ce qu’il pouvoir té- 
moigner plus excellemment la foûmiffion qu’il 
vouloit rendre à voftre volonté , ou l’amour 
qu’il avoit pour voftre gloire ? Mais par quelle 
plus héroïque aftion fc poitvoit-il mieux prépa- 
rer à la mort, & confacrer la dernière année de fa 
vie ? • 

x. Mais qu’il rendit encore plus avantageufe à 
fa predefti nation par la pratique des vertus Chré- 
tiennes , qu’il exerça toujours depuis fur foy- 
mefme,avcc une extraordinaire application > fin- 
gulierement dans fa maifbn , ou plûtoft dans fa 
folitude de la Hufe , où il fe retira bien-toft apres 
pour fe préparer à la mort , avant qu’elle fut arri- 
vée *, ce qui fait que nous pouvons appliquer cette 
J>elle penfée de Saint Clement Alexandrin, quand 
il dit que jefus-Chrift venant au monde , a tranf- 
planté la mort , 7 ransflawavit irft tritura. C’cft 
à dite ,, qu’une des principales inventions de fa fa- 
ge(Te , & une des plus excellentes operations de fa 
; grâce , c'eft qu’il a enfeigné aux Chreftiens l’ufà- 
ge qu’ils dévoient faire de leur more , en la tranl- 
plantant au temps de la vie , afin de fe préparer à 
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ce moment, long-temps avant qu'il arrive: Tranf- 
flanravit mteritum. Il y a certaines plantes , qui 
dans leur terroir naturel , ne produisent que des 
venins & des poifoijs ; mais eftant tranfplantées 
dans vu terroir cftrangcr, elles y portent de bons 
fruits \ comme le pefcher, dont les fruits font ve- 
nimeux dans laPerfe, qui eft fon terroir naturel, 
produit des fruits falutaires en France. La pcnfée 
de la mort , eft une plante fécondé qui peut pro- 
duire des fruits différent, fuivant le terroir ou elle 
fe trouve : Si vous laiflez dans fon foc naturel,qui 
eft le temps mefme de la mort , &: que vous ne 
vous_prepariez à ce moment , que lors feulement 
qu'il eft proche , cette plante ne produira que des 
poifons , que des troubles , des allâmes , des 
defefpoirs , qui dans une préparation précipitée 
empêcheront fans doute l'application necelfaiare 
à une fi importante action. Mais que doit faire le 
Chreftien ? il doit tranfplanter la mort dans un 
terroir cftranger , c'eft à dire au temps de la vie, 
bc fe préparer à ce dernier moment , long-temps 
-avant qu'il arrive. Ah ! la penfée de la mort ainfî 
tranfplantée dans le cœur d'un Chreftien , y pro- 
duira des fruits admirables de contrition , de pe- 
x nitence , de refignation & autres bonnes œuvres 
femblables. Voila ce que Dieu opéré par fa grâce 
dans l'efprit & dans le cœur de nôtre Prince; il 
n'attend pas que l’extrémité de la vieillelfe , ou 
qu'une maladie dangereufe l'averti ffe qu'il faut 
mourir : Dans un âge encore allez fort , & dans 
une fanté alfez vigourenfè ,il penfe prudemment à 
fa mort ; il fe préparé à cette derniete heure ; bc 
pour le faire avec plus d'application , il fe retire 
dans la folitude de la Hufc , que nous pouvons 
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appeiler comme le temple de fes derniers facrifi- 
ces , qu'il fit genereufement fur foy-même * ayant 
appris de S. Auguftin , que pour bien mourir une 
fois , il faloit mourir plufieurs fois à foy-même. 
Nous avons quatre fortes de vies en nous-mê- 
mes , qui peuvent eftre les matières de nos facri- 
fices , comme elles peuvent devenir par les dére- 
glemens de nos pallions , les principes de nos cri- 
mes : 1. La vié civile, qui confifte dans laconver- 
fation & dans le commerce du monde , 2. La vie 
des fens,qui confifte dans la joüillancedcs plaifirs 
qui les flattent. 3. La vie de l'efprit qui confifte 
dans la liberté des penfées & des actes intérieurs. 
4. Et enfin la vie naturelle , qui confifte dans l'u- 
nion de l'ame avec le corps. Vous allez voir com- 
ment ce Prince Chteftien a facrifié courageufe- 
ment ces quatre fortes de vies par quatre fortes 
de morts morales & myftiques, pour fe préparer à 
la mort. 1 . Il facrifié cefte vie civile , qui le pou- 
voit faite vivre dans le grand monde , par cette 
volontaire retraite qu'il fait dans fa lolitude , 
pour avoir plus de liberté de vivre à Dieu , & de 
vacquer à foy-même ; , Plus heureux mille fois 
dans le filence &c dans l'obfcurité de ce defert , 
que lorfqu'il a paru avec tant de pompe dans la 
Cour de nos Roy s , ou lors qu'il a fait luy-méme 
des cours allez grandes & allez éclatantes. 2. Il y 
facrifié la vie des fens , parles mortifications qu'il 
prend , par les aufteritez qu’il pratique. Ce n'eft 
pas allez de garder exactement le Carême , com- 
me il avoit toujours fait ; il y ajoute encore des 
jeûnes au pain & à l'eau : Ce n'eft pas allez de fe 
priver des plaifirs des fens , il y ajoute encore des 
haires & des cilices. O Dieu î quel fpeétacle 
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âüX yeux des Anges & de Dieu , de voir vn Prin- 
ce qui pratique les mortifications des plus aufte- 
res Religieux, dans vn corps fi délicat & fi foi* 
ble,qui porte le cilice fous la pourpre,& qui expie 
fes pechez par de lî rigourçuies pénitences. Ah l 
dit S. Ambroife , parlant de la penitence de Da- 

• vid y David a offensé Dieu , ce n'eft pas grande 
' merveille , c eft ce que les Roys ont accouftumé 

de faite ; mais David a fait penitence,c'eft ce que 

• les Roys ne font pas. Peccavil David^uod [oient 
Reges;pœnitentiamegit Davidyhoc non [oient Reges . 
Mais fi le nom njéme de la penitence eft inconnu 

„ dans les Cours des Roys , on trouvera le plus ri- 
goureux appareil de cette vertu dans la folitude 
de noftre Prince. 3.. Il y facrifie la vie de Tefprit 
par la pratique de' l'Oraifon, & de la méditation 
qu'il fait reglement tous les jours pendant plu- 
fieurs heures , avec une dévotion & application 
extraordinaire y qu'il accompagne de faints en- 
tretiens & de lale&ure de bons livres. Ah ! grand 
Prince que ces occupations font belles , qu'elles 
font dignes de vous , comme Chreftien & com- 
me predcftinc ! Je vous eifime bien plus glo- 
rieux vous voyant profterné aux pieds d'un Cru- 
cifix , que lors que je vous ay veu paroiftre à la 
tefte des Armées *, que voftre pourpre eft bien 
plus éclatante quand elle eft teinte du Sang de 
Jefus-Chrift , que lors que vous l'avez arroufée 
du fang des ennemis ! que j'ayme bien mieuk 
vous voir dans les playes de vôtre Sauveur , que 
lors que vous fai fiez vous-mêmes des playes à 
ceux qui vouloient refifter à vôtre bras , ou qui 
s'oppofoient à vos vi&oircs. 4. Ajoutons enfin 
que dans cette occafion il a facrifié en quelque 
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façon fa vie naturelle -, puilque fa retraite en ce 
lieu , où Tait* eftoit extrêmement mauvais , & les 
rigueurs de fa penitence , ont notabléntent avan- 
cera mort : Tellement qu'on peut dire de luy 
qu'ayant fouvent expofé fa vie dans les batailles 
pour le fervice de fon koy , il Ta donné enfin au 
iervice de Dieu, & aux interefts de foil falut:Pou- 
voit-il mourir plus glorieufement que de mourir 
pour cette came , 8c pour ainli dire par les mains 
mefmes de la pieté ? Ahl tandis que pour loiier la 
mort des autres Princes & des autres Conquérons, 
on marquera les occafions & lep caufes; qu'on 
dira que celuy-là eft mort dans ce combat , ccluy^^ 
cy fur la brèche ; on dira qu'HENRY d Or- 
leans , apres s'eftre mille fois trouvé dans ces 
occafions de gloire, eft mort enfin, non feulement 
dans les exercices de la penitence & de la pieté, 
mais encore par les exercices mefmes de la pieté 
& de la penitence. Il eft vray qu'il n'a pas eu l'a- 
vantage qu'il avoitfouhaitté de mourir dans fa fo~ * 
litude^parce qu'il en fortit quelques jours avant fa 
mprt pour deux raifons confiderables qui fervent à 
la rendre plus glorieuTc jl'une fut parce qu’il vou- 
loir palfer les fcftxs de Pafques dans la Ville Ca- 
pitale de fon Gouvernement , pour y .rendre à l'E- 
glife les devoirs d'un bon Chreftien,&; pour don- 
ner à tout le monde cet exemple public de la pie- 
té. Il fortit encore de fa retraite pour aller tra- 
vailler en ce même lieu, à la converfion d'une per- 
fonnede condition de la Religion prétendue Re- 
formée , qui eftoit malade à l'extremité ; ce qu'il 
fit pendant quelque temps , non pas en Prince, 
mais en Apoftre : jufques~là qu'il fe déroboit la 
nuit pour fe couler fecretement dans la diara^"* 
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dii malade afin de le conjurer de revenir' à l’Eglifë 
Catholique. Mais helas ! ces travaux menu con- 
tribuèrent à fa mort* puifqu'il tomba incontinené 
apres dans fa demiere maladie, qui fut la confom- 
mation de fon facrifice , & qui le fit moulir com- 
me le martyr en quelque façon de la charité qu'il 
exerça envers le prochain, auffi bien que de la pe-* 
nitence qu'il exerça fur loy**méme; 

Et c'eft icy, Melflieurs ; où j'ay quelque fujet dô 
me plaindre du zele que vous avez pour cet il- 
lufire mort , &c qui vous a fait halter la pompé 
fûntbre de ce jour $ de Ce qu'en voulant prouver 
fa gloire avec trop -d'ardeur > vous l'avez en quel- 
que façon diminuée ; foit parce qu'il m'eft relie 
fort peu de temps pour une aCtion fi importante; 
foit parce que j'ay eu fort peu de mémoires de 
les héroïques vertus , foit enfin parce que n'ayant 
pas eu le loifir d'apprendre aucunes nouvelles des 
cir confiances de fa mort ,' je fuis obligez de fup- 
primer en ce difeours le plus bel endroit de fa. vie; 
de le plus grand fujet *de fes louanges. Ah.! ce 
feul moment de fa mort, que nous pouvons conje- 
cturer de toutes fes autres aCtions, avoir efté tres- 
faint & cres-illuftre , pourroit faire vn Panégyri- 
que enriere à la gloire : O Dieu ! que je tirerois 
de ce moment de fôurcès & de principes de fa vie; 
de (a gloire, & de fon immortalité •, je reprefente- 
rois ce Prince mourant avec la genettofité d'un 
Prince G hreftien , avec une parfaire foùmifiion 
au* volontez de Dieu , avec vn entier renonce- 
ment à toutes les grandeurs du monde: le produi- 
rais ce grand homme d'Eftat mourant avec une 
prudence vrayement Chrétienne, apres s'eftre pré- 
paré exactement à là mort , apres s'eftre muny de 
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tous les Sacremcns de l’Eglife avec tous les fenti- 
mens de pieté, qu'on pouvoit attendre d’un prede- 
ftiné: je ferois parler ce pere mourant pour donner 
fa benedi&ion à Meilleurs fes enfans, pour les ex- 
horter à une triple fidelité,à celle qu'ils doivent à 
Dieu ; à celle qu'ils doivent à leur Roy, à celle en- 
fin qu’ils fe doivent à eux-mémes,à leur confcien- 
ce,& à leur falut ; Apres cela je conclurois hardi- 
ment par les paroles de mon thème, £/i<?9» Ji mor - 
mus fuerit vivet.W vivra éternellement dans la mé- 
moire des braves, par fes, vertus guerrières, com- 
me vn grand Prince : Il vivra dans la mémoire des 
fages par fes vertus politiques , comme vn grand 
homme d'Eftat ; Mais il vivra plus excellemment 
dans la mémoire des Saints , & dans la polfeflion 
de Dieu , par les vertus Chreftiennes qu'il a pra- 
tiquées jufqu'à la mort, comme vn grand homme 
de bien , & qui eft mort avec toutes les marques 
de predeftination. . { '%> .à_\' - .* ■ 

Mais il faut enfin , Meilleurs , qu'il vive dans 
vos cœurs , & que pour fuppléer ce qui manque à 
mon difcours,vous luy donniez au dedans de vous 
une quatrième vie qu'il demande , faifans vivre 
trois chofes principalement,fe$bien-faits,fes ver- 
tus & fa mort ; fes bien-faits par voftre recon- 
jioifiance ; fes vertus par vôtre imitation ; & fa 
mort même en quelque façon , par le profit que 
vous en devez retirer pour la vôtre, i. Vous Iça- 
vez laffeÀion que ce Prince a toujours eue pout 
*cette Ville , les faveurs dont il vous a comblées 
en general, & en particulier : Ah !ne fouffrez pas 
que fes bien-faits meurent avec luy , faites les vi- 
vre dans vos cœurs par le moyen de vôtre recon- 
. noilfance , que s'il u'eft. plus prefent luy-méme 
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pour recevoir vos devoirs,rendez-les à ce qui refte 
de luy, rendez-les à cette illtiftrePrinceiîe fa veu- 
ve , qui a cfté l'objet de fon amour , & qui eftanft 
fi confiderable par fa nailfance , l'eft encore da- 
vantage par les vertus , & par cette pieté exem-. 
plaire dont elle fait profeflion \ rendez-les à Mef- 
fleurs fes enfans , dignes heritiers du nom & des 
vertus de leur pere : rendez enfin ces devoirs de 
voftre reçonnoiflance à fon ame , par le fecours 
de vos prières que vous offrirez à Dieu , pour le 
repos de fon ame ; afin que s'il luy refte encore 
quelque chofe à expier ,vous haftiez la joüiflan- 
ce de la gloire qu'il attend dedans le CieL 2. Vous 
ayez efté les témoins de fes Vertus , faites-les vi- 
vre en vous-mêmes par l'imitation de fes exem- 
ples y fouvenez-vous que les peuples ont une par* 
ticuliere obligation d'imiter les vertus des Grands, 
& principalement de ceux que Dieu leur a don- 
nés pour être leurs Gouverneurs , leurs Seigneurs, 
& leurs Maiftres ; &c qu'il fe fervira de leur exem- 
-ples pour faire leur jugement, condamnant la 
mauvaife vie des vns , par la comparaifon de la 
bonne vie des autres : Il produira à ce jour contre 
vous les exemples de vôtre Prince , pour confon- 
dre vôtre lâcheté : Venez-ça , dira-t'il lâche 
Chreftien , vous n'avez pas pu faire penitence 
de vos crimes, le nom feul des aufterités & des 
mortifications a paru infupportable à vôtre deli- 
catefle ; Voyez vn peu ce qu’a fait cet illuftre 
Seigneur dans fa derniere retraite ÿ que pouvez- 
vous répondre à fes jeûnes & à fes oraifons , à 
fes cili ccs Sc à fes haires ? Mais à Dieu ne plaifè 
que jamais fes vertus,dont nous honorons la gloi- 
re , fervent à nôtre condamnation ^ j'arrefte l’af- 
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fcâion qu'il conferve encore pour vous dans le 
Ciel, qu il fou haite feulement que vous tes fartiez 
vivre en vos. cœurs ; afin qu'elles vous fartent vi- 
vre éternellement vous-mêmes. 3. Il voits prefen- 
te enfin fa mort \ afin que l'ayant honorée aujour- 
d’hui par cette pompe funebre , vous la fartiez 
vivre en vous-mêmes , par le profit que vous en 
pouvez retirer pour la voftre; La mort à comme 
deux v ifages ; lvn regarde le temps qu elle finit; 
l’autre i'eternité qu'elle commence : Regardez la 
mort de ce Prince du cofté du temps ; & voyez 
dans fon tombeau où vpnt aboutir toutes les 
grandeurs du monde pour n'y attacher pas vos 
cœurs ; regardez-la du côté de l'eternité,& voyez 
comment il s’eft préparé à ce moment , afin que 
vous appreniez à vous y difpofcr de même -Vi- 
vons mes freres comme. des hommes qui doivent 
vn jour mourir , 6c mourons comme des Chré- 
tiens qui doivent- toujours vivre ; préparons-nous 
à la mort * qui nous menace, & à l'immortalité 
qui nous attend, afin qu'on puilTè dire de chacun * 
de nous , Etiain fi montais faerit vivet . Dieu nous 
en farte la grade. Ainfifoit-ih \ ... 

v, i . O/ 
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Etiam fi tnortuus fuerit viver. Ioan.n. vJ. .7 

la* • • f W \ * _ f j , 

Et erit fcpttlcrum Cjus g! oriofum. Ifaia? 1 1. 

» * j • j- . ’.vbp 

In omni orecjuajimtl induit abitur c'yis memor 'ui. 
Eccl.45?. V 


E réunis ces trois Oracles dans mon 
difcours ; & ce cme le' Saint Efprit a , 

dit en general de la mort des Saints* j 

je l'applique en particulier à celle du \ 

R. P. Martial Capucin , dont nous honorons la 
mémoire dans la ceremonie de ce jour. Ne crai- * ^ . 

gnons pas l'ombre de cette mort , elle n’a rien de 
mort que le nom , elle couvre une véritable vie: ; 

Etiam fi rnortuus fuerit vivet \ celTant de vivre en 
lu y- même , il a commencé de vivre à Dieu. Ne > i 

regardons pas avec frayeur fon tombeau , il n * a I 

lien de funefte que l'apparence ; mais il cache une | 

gloire vivante en effet * Et crit fcpulcntm tins glo * j? 

• - » ' j 1 * 
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riofum ; fon tombeau fera glorieux* N'appreherU 
dons pas l'ouverture de cette feparation , elle 
perd ce quelle a d’amer par la douceur de fa me-» 
moire : fn ornni ore indnlcabitur cjuaji mcl ; Ta mé- 
moire demeurera dans l'efprit & dansja bouche 
des hommes , auflî douce que le miel. C'eft nean-* 
moins avec quelque defavancage que j'entre- 
prends ce Difcours , puifque ce n’eft pas ordinai- 
rement pour des Religieux qu’on fait de lem- 
blables ceremonies, & qu'on ne produit pas aptes 
leur mort , ces pompes & ces ômemens qu’ils oht 
méprilez pendant leur vie. D’ailleurs encore , 
dans ces occafîons nous ne pouvons pas garder 
les loix ny les coutumes ordinaires des loiianges. 
P our faire les Oraifons Funèbres des autres morts* 

, on a accouftumé de faire principalement paroître 
les qualitez qui les ont rendus confiderables aux 
yeux du monde , la noblefle de leurs maifons , la 
gloire de leurs alliances s la beauté de leur cfprit* 
la grandeur de leur courage,leurs combats & leurs 
triomphes : Mais pour parler d’un pauvre Reli- 
gieux,il faut prendre des lumières toutes contrai* 
res , il faut renverfer dans fes loü anges cet ordre 
qu'il a renversé dans fes mœurs ; il a fait confiftet 
fa vertu à cacher tout cet éclat extérieur, il ne faut 
pas pour la louer faire paroiftre cela même. Mais 
parmy ce defavantage de mon difcours , je trou- 
ve que mon fujet eft avantageux a mon miniftere, 
& que c'eft une occafion favorable à vn Prédica- 
teur Chreftien , de faire l'Oraifon Funebre d'un 
Religieux. Pôurquoy cela ? parce que dans les 
difcours qu’on fait ordinairement pour honorer la 
mémoire des Grands ou des Illuftres du monde» 
on ne fçait pas en quel eftat font les âmes de ceux 
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qu'on loue; quclquesfois le Prédicateur ajufte ... | 

Uijec de dire en luy-méme , peut-eftre que je fais / 

icy l'Oraifon Funebre d'un damné ? je fais peut- ’ •' i 

eftre dans une Eglife le Panégyrique d'un homme 
qui pft brûlé dans l'Enfer > & qui combat par fes 
blafphémes & par fes defefpoirs , tout ce que je 
dis dans fes louanges. Mais dans le fujet que je 
traite aujourd'huy , je ne dois pas former ces ~ > 

craintes ; la vie de ce bon & vertueux Capucin 
nous donne une aflurance morale de fon falut , & C 
j'ay cette confolation que je vais louer vn homme 
qui le mérité juftement , & à qui les Anges don- 
neront vn jour des acclamations , & Jefus-Chrift 
même des couronnes. Et puis enfin, je ne fuis pas 
aujourd'huy en peine de contenter l'ambition ou 
la vanité des vivans , qui s'intereftent afiez fou- 
vent dans les louanges des morts , pour en tirer 
quelque reflexion de gloire : C'eft vôtre pieté & * 

vôtre gcnerofïté , Madame , qui fait toute feule * 

cette ceremonie , & que je dois regarder prefque 
toute feule dans mon difeours. Souffrez feulement 

v $ • 

que je vous dife que dans cette Pompe Funèbre, 
que vous avez dreflee à la mémoire du R.P. Mar- ] 

tial , il y a quelque oppofition entre vos ver- 
tus & les fiennes : Voftre pieté choque en quel- 
que façon fon humilité ; &c voftre generofité , fa A 

modtftie : Vous luy faites rendre des honneurs, 

& il en a fuy les moindres ombres ; & fi dans l'é- 
tat de fon bonheur , où nous devons croire qu'il 
eft maintenant , ileftoit capable de fouffrir quel- 
que répugnance , fans doute qu'il auroit quelque ' . * 4 ■ j 

reflentiment de la ceremonie que vous faites , & 
du difeours que j^entreprends. Je veux neanmoins 
prendre vn temperamment qui puifte contenter jf* 
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voftre pieté , & qui ne choque pas fa modeftie : 
l'en diray fort peu en comparaifon de cequ’il-me- 
rite,pour ne choquer pas l'une,& j'cn diray néant- 
moins afTez pour contenter l'autre : Et pour fatis- 
faire à Tune & à l'autre tout enfemble , je montre- 
ray les victoires de la vertu Sc de la fainteté fur la 
mort * exprimées dans les oracles de mon thème, 
èc qui paroiflent excellemment dans celle de ce 
grand homme ; faifant voir que comme la mort 
triomphe de la vie des hommes, la vie &c la vertu 
des Saints triomphe pareillement de la mort, Sc 
vainc , pour ainfi dire , fes propres viftoires. 

Je trouve que la mort a comme trois aftions 
differentes , & remporte trois viftoires fur la vie 
commune des hommes , par trois fçparations 
qu'elle fait : Elle fepare Tefprit du corps ; elle fe- 
pare le corps du refte du monde pour le cacher 
dans vn tombeau ; elle fepare l'homme tout en- 
tier du commerce des autres hommes. Mon- 
trons au contraire que la vie & la vertu des Saints 
triomphe de ces trois feparations par trois vi£toi~> 
res oppofées , comme il paroiftra dans la vie Sc 
dans la mort de ce Religieux, x. La mort a feparé 
fon efprit de fon corps ; mais fa vertu Ta uni plus 
eftroitcment Sc plus inviolablement à Dieu $ cef* 
fant de vivre à foy-même , il a commencé à vi- 
vre en Dieu d’une plus excellente vie : Etiam fi 
mortuus fueritvivet. z. La mort afeparé fon corps 
du refte du monde pour le cacher dans vn tom- 
beait;mais fa vertu a rendu fon tombeau glorieux* 
en répendant fur ce corps mort les femences de la 
vie Si les efpcrances de la refurre&ion : Et erit fe- 
pulcruw eius çloriofum. 3. La mort enfin l’a fepare* 
du commerce des autres hommes,& l’a comme ar*. 
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raché avec amertume d'entre les bras de fes fre-r 
res j mais fa vertu le fera vivre avec éclat & avec 
douceur dans leur mémoire ; In omnt ore indalca- 
bitur fjuafi mel tins memona . 

Ne croyez pas que je veiiille dire que la mort 

Î mifle agir fur nos efprits , ils font immortels par 
cur nature , &c hors de l'atteinte de fes traits j 
mais tout ce qu'elle peut faire , & tout le triom- 
phe qu'elle peut remporter fur - cette excellente 
partie de l'homme, c'eft de la fcparer du corps 6c 
de rompre cette liaifon qui fait le bien 6c l’avan- 
tage de l'une & de l'autre de ces parties. Et c'eft 
cette feparation qui laide le corps fur la terre, 

& qui envoyé famé dans des pais incoimus , dont 
l'image a troublé lafcience des Philofoph s , 6c 
allarmé la crainte des Chrèftiensdans cette incer- 
titude fatale où c'eft que vont les efprits feparez, 

&c quel eft le.fèjour de ces âmes immortelles. Mais 
fi la mort ordinaire des hommes nous infpire c es 
frayeurs , difons que- la mort des Saints, & fmgu- 
lieremcnt de ce bon Religieux, dont nous parlons, 
nous donne de plus favorables afléurances. La 
mort a triomphé de fa vie dans l'ordre de la natu- 
rqmais la vertu de fa vie a triomphé par avance de 
fa mort dans l'ordre de la grâce : Celle-là a feparé 
fon ame de fon corps, mais à travers cette fepara- 
tion, fa vertu auny cette même ame plus eftroite- 
ment avec Dieu ; & au moment qu'il a cefle de vi- ^ 
vre à cette fenfible partie de lui-même , il a com- 
mencé de vivre d'une plus eminente façon dans le 
fein de la gloire , ou au moins dans l'eftat d'une " 
grâce confommée , & qui ne peut plus fouffrir de 
feparation. Nous pourrions tirer une conjc&nre 
generale de cet avantageux fentiment de la Relir / 
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gion où Dieu Tavoic appelle \ pour commencer \ 
y vivre en luy , avant qu’il eut prèfque commencé à 

vivre au monde : Nous pourrions dire qu’en vertu I 
de cet eftat & par les liens de ces vœux , il a efté 
attaché tellement à Dieu , que la mort n’en a pu ' I 
i ; rompre la liaifon , fuivant le fentiment des Thco- 

• . iogiens,qui tiennent que la vie Religicufe,fingu- 
lierement dans vn Ordre faint, tel qu’eft celuy des 
CapucinSjÇft une marque de predeftination &une 
: r • airenrance morale de falut : Adjoûtons neanmoins 

que le R.P, Martial a eu encore deux attachemens 
particuliers avec Dieu , & comme deux efpeces 
* . i » de Religion adjoûtées à la premiere;attacheraent 
de Religion & de volonté , à fçavoir une ferme 
& inviolable confiance dans fa première ferveur, 
v & dans l’obfervation de fes réglés ; attachement 

de Religion & d'efprit , c’eft à dire uneraifpn 
• déterminée à ne fe conduire que par les lumières 
de Dieu , & par les maximes de l’Evangile. 

/ » \ . Il y a certaines vertus dont la gloire & l’éclat 

£ confifte en de certaines faillies extraordinaires , 

f . & qui fortent du train commun , que nous pou- 

vons appeller de faintes impetuo(itez:Tel eftquel- 
quesfois le zele des Saints quand ils fe portent à 
des aétions héroïques , & qui s’élèvent au defliis 
P i. des réglés ordinaires : Tel le courage des Mar- 

, tyrs , quand ils s’élancent quelquefois jufques à 

rechercher volontairement les occafïons du mar- • 
tyre. Mais il y a vn autre genre de vertus qui n’a 
rien d’impetueux ny d’extraordinaire , & dont 
l’excellence & le propre caraétere confifte plu- 
toft dans une certaine teneur de vie , dans une 
égalité confiante &: réglée, & inviolablement at- 
tachée au fervice de Dieu : Nous pouvons compa- 
: rcr 
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rer les premières vertus aux miracles que Dieu 
fait quelquesfois extraordinairement au deflus 
des loix & contre les réglés de la nature > & les 
fécondés , à ce train ordinaire & réglé que fa 
Providence garde conftàmment dans la conduite 
du monde. Saint Auguftin faifant comparaifon 
de ces deux maniérés d'agir de la puillance de 
Dieu,& de ces miracles extraordinaires avec cette 
conduite commune ; Vous admirez , dit-il , que 
Dieu aye multiplié une fois les pains dans vn de- 
fert , parce que c’eft vn miracle $ de vous n’admi- 
rez pas cette Providence ordinaire qui multiplie 
conftàmment tous les ans les fcmençes <la ns la 
terre ; de qui par cette multiplication ,. pourvoit 
à la nourriture de tant de peuples : Cependant ce 
n’eft pas vn, moindre miracle , quoy quil arrive 
tous les jours ;au contraire,parce qu’il arrive tous 
les jours conftàmment, c’eft encore vn plus grand 
miracle. Refpe&ons pareillement les femences de 
la vertüVqui ont paru en quelques Saints,admirons 
ces impetuoiitez de ces miracles de la grâce ; mais 
avouons aufli qu’une vie confiante de réglée , a (a 
loiiange en particulier en cela mefîne , qu’elles 
ne fe donnent jamais, Pourquoy cela y cette 
fermeté marque vn efprit fortement attaché à 
Dieu,&.qui participe en quelque façon à l’immu- 
tabilité de fa volonté de à l’eternité de fon eftre* 
& qui, comme dit S. Grégoire de Nazianze,peut 
parier en quelque façon comme Dieu , & dire, je 
fuis toujours le même:^ his quoque l Dei ver bis uti 
fojfiwti ego idem fum& non mutor % Certes, quand 
je ne fçauroîs autre chofe de la vertu du R. Pere 
Martial , finon qu’il a toujours confervcinviola- 
Elément la première; ferveur de la Religion , avec 

E c 


V y 


^ » 
\ 


♦ 


i 43 8 Oraifon Tunebre 

• « une fermeté toujours égale; ce feroit vn affea 

grand miracle pour tirer de là l'attachement im- 
muable de fa volonté avec Dieu , qui a efte le 
principe de cette conftance. Jl n’eft pas mal-aife 
d'avoir de l'ardeur pour Dieu quand on entre dans 
la Religion , parmy les premières chaleurs de la 
\ grâce , &* tandis que la nouveauté même de cet 

eftat peut favorifer ces premières violences : Mais 

communément auflï on fe relâche par apres , on 
; / fent évanouir cette première ferveur. Comme la 

^ * vertu eft élevée au deiîiis des forces de la nature, 

& qu'elle eft cohtraire à fes inclinations , il eft 
mai-aife de luiter toujours d'une même force 
f ... * contre cet aimable ennemy > & devoir des impe-s 

tuofitez toujours égales. Encore vous remarque-* 

■ . rez dans la vertu dont nous parlons , deux cir- 

conftances confiderables * dont l'une regarde la 
r • Religion où il a vécu , & l’autre fa perfonne. Il a 

V. vécu allez long-temps dans l'Ordre des Capu-* 

f r . cins, qui eft la Religion la plus auftere de l*Eglife, 

1 fz:, ^ & où les pénitences de les rigueurs fcmblent ren-* 

y i ; dre en quelque façon les relâchemens & les 

) adouciffemens raifonnables \ luy-méme a efté 

prefque toujours Supérieur pendant qu'il a efté 
dans cet Ordre , il pûuvoit ufèr des privilèges de 
fa charge ; de comme il difpenfoit les autres des 
rigueurs de la Religion , il pouvoit fe difpenfer 
foy-méme , & que cependant il aye toujours con- 
fervé vn efprit également refolu à fe mortifier 
foy-méme , fans que la différence des temps & 
des occafions aye apporté le moindre changement 
du monde dans fes plus rigoureufes vertus ; qu'a- 
pres trente-cinq ans de Religion il aye montré la 
même ferveur pour fa Réglé , comme au premier 
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jour de fon Noviciat. H.i ! Meilleurs , ne devons- *. • 

nous pas conclure de cette confiance qu'il y avoit 
dans Ion ame vn fonds de pieté excellent , 8c que 
fon efprit qui a régné dans toute cette conduite, 
eftoit inviolabletnent attaché à Dieu. Cette con- 
I .llance que nous remarquons dans le Soleil à fe . * 

lever tous les jours pour nous porter fa lumière, 3c 
pour nous annoncer la gloire de Dieu,marque vi- L 
fiblement que la main de Dieu le conduit,ou qu'il 
y a vn Ange caché dans cet Aftre qui en réglé les 
- mouvemens avec tant de juftefle & d’égalité. ’ . " ' 

! Quand je vois la vie de ce Religieux fi bien & fi 
r faintement réglée; quand j’apprends que fa vertu, 
comme vn Soleil furnaturel , fait de tous les jours . 
de fa vie des jours fiiints, 3c qui annonce la gloire 
de D ieu avec une même fidelité , fins qu’elle aye 
jamais manqué dans fa conduite, non plus que ect 
Aftre dans lohçours ; o Dieu ! diVjecn mey-rné- 

me, il faut qu’il y aye vn Ange là dedans,vn efprit ■ ‘ 

agilïant , immuable , attaché à Dieu ? comme vn -, ' - 

| Ange qui (oit le principe de ces mouvemen$:Et je , ' * ' 

| puis appliquer à une vie ainfi réglée, ce que le 

Prophète dit de la fuite des jours , Oies diei truüat 
verbum,& noxnetti indicat fcientiam:\Jn jour an- ' • 

I nonce la parole à vn autre jour , & une nuit en- ' . ' 

îeigue la nuit fuivante. Que veut dire ce Prophète 
■ par ces jouis Docteurs , 3c par ces jours dilciples? ' 

j quelles font ces nuits fçavantcs qui enfiignent , x’ ' 
|. & ces wics ignorantes qui font enfeignées ? Il .* 

r veut dire que chaque jour annonce la gloire de ' 

; Dïeu , avec tant de fidelité & d’éclat , comme s’il 

' avoir appris fa leçon de celuy qui la précédé : & fi 

en prenant les mêmes lumières il avoit pris fes 

inftructions. Dies diei éructât verbum . Et que cha- Pfal.ij. 
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que nuit produit la pompe de fes efioiles, comme 
H celle qui a patte devant elle lui avoit appris ce ' 
jneftier , & lui ayoit laiite cette fcience , Et nox 
notti ndicat feientiam. Qu'eft-ce que la vie de ce 
bon Religieux î qu'une fuite de jours dont l'un 
femble avoit enfeigné l'autre , puisqu'ils ont tous 
çonftamment publié la gloire de Dieu , & qu'ils 
ont tous efté marquez d'un mefme cara&ere dç 
ferveur & de lumière ; Dies difi ernSlat verbum. 
Qu 'eft-ce encore autre chofe , qu'une fuite de 
nuits , dont l’une femble avoir* donné la leçon à 
ÿautre 5 puifqu'elles ont efté toutes également con- 
sacrées à chanter les loftangçs de Dieu , de à la 
pratique de la penitence , fans que jamais fa pieté 
^iye manqué à cet ordre. Et nox noEli indicat (cicn- 
tïarn ? G'eftoit v.n effet de 1'attachcmçnt de fa vo-j 


Jonté avec Dieu , & pim encore de cette eft roi te 
liaifon que fon efprit avoit à fa conduite. 

C'cft comme j'ay dit auparavant une fécondé. 
Religion dans la Religion mefme , une Religion 
de l’efprit qui l'attache inviolablement à la con- 
duite de Dieu , & à ne fe gouverner dans fes 
aélions 'que par les lumières de l'Evangile. L es. 
hommes peuvent avoir trois fortes d'attache- 
TOens d'efprit avec Dieu \ comme Chreftiens par* 
la foy ; comme Religieux par l'obéiflance qu'ils, 
tendent à leurs ftiperieurs , comme reprefentans. 
Dieu mefme ; mais enfin ceux qui s'adonnent à 
une particulière perfectionnent une troifiéme liai— 
fbn ayec fon efprit divin * par une détermination 
confiante & habituelle , qu'ils prennent de ne fe 
conduire que par fes lumieresjC'eft proprement à 
çeux-cy qu'on peut appliquer ce qu'à dit l'Apôtre, 
de Jefus-Chrift venant au monde a 
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fiêntU à Deo , il a efté fait nôtre fagefïe ; comme 


i i vn Chreftien ou vn Religieux renonçoit à foii 
propre efprit , & aux lumieres.de fa prudence oii 
naturelle ou acquife , . pour le foûmettre entière- 
ment à la conduite de Jésus* &c prendre l’efprit de 
Jefus-Chrift à la place de (on efprit particulier^ 
& de fes propres lumières * il eft dans ces occa- 
fions , noftre fécond efprit * noftre entendement, 
noftre fageflê, Fatlus eft nobis fapieritia à Deo . Ad- 
mirable tranfport de l’efprit de Jésus dans ce- 
luy de l’homme ! mais que nous pouvons remar- 
quer avec excellence dans la conduite de ce bon 
Religieux qui a fait toujours une profefllon parti- 
culière de ne fe gouverner dans fes affaires que 
par les lumières de Dieu j & par les maximes dé 
l'Evangile; Cependant il âvoit de grands obfta- 
cles à cette foûmifllon d’efprit qui l’a rendent 
confiderable J foit que nous le regardions comme 
perfonne particulière, du comme perfohne publia 
que,& faifant la charge de Superieur:ll étoit doiié 
d’un efprit & d’un naturel fort beau & fort perçât^ 
qu’il! avoir cultivé par l’étude des fcicnces où il 
avoit excellemment réiifli. Or vous fçavez que 
c’eft la maladie des beau* efprits & des fçavans,de 
fe fier aux lumières de leur efprit , f & dé fuivre leur 
conduite particulierejil leur fâche de s’en rappor- 
ter à des efprits eftrarigers; & dans cette confide- 
ration ils ont de la peine à faiie l’Evangile, à fui- 
vre les lumières de Dieu,& les réglés ordinaires de 
leur conduite.D’ailleurs il étoit ordinairemét Su-^ 
perieur dans ion Ordre;& en cette qualite.il étoit 
obligé d’eftablir en foy-même des réglés de gou- 
vernement Sc dés maximes de prudencèiMais" las l 
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qu'il eft bien dangereux que les Supérieurs des 
Religions ne jettent pour cela les yeux fur la po- 
litique du monde , & qu'ils ne tranfportent les 
maximes du gouvernement des eftats dans la con^ 
duite de leurs Monafteres , 8c qu'ils ne fartent 
pour ainiî dire des politiques Religieux : Mais 
refprit du P. Martial étoit trop attaché à Dieu & 
avoit des lumières- trop pures pour eftre fufeepti- 
ble de ce mélange * & de cette prudence du mon* 
de*qui eft ennemie de Dieu : En voicy feulement 
vn exemple. Une perfonne qui l'aimoit beaucoup* 
Sc qui s'interelloit dans fon bien & dans fa gloi- 
re,luy donna quelque advis fur vne affaire qtfi luy 
étoit importante,& où il s’agiffoit de fes interefts} 
Je vous avoue* luy dit ce Pere , que ces advis que 
, vous me donnez font de la plus belle politique du 
monde , & fort avantageux à mon honneur ; mais 
quand je devrois eftre Te plus miferable & le plus 
perfecuté de tous les hommes * aucune conftdera- 
ti'on humaine ne me fera agir contre la lumière 
qup Dieu me donne* qu'il y va de fa gloire de fai- 
re tout le contraire de ce que vous me confeillez $ 
je fçay que je puis faire des fautes , & que je me 
puis tromper ; mais je tâche* de me conduire en la ' 
feule veuë de Dieu. Quê c'eft une jufte raifon 
que nous pouvons, coparer la conduite de fa vie à 
ce Chariot que vid Ezechiel* qui portoit en pom- 
pe la gloire de Dieu * avec ces quatre animaux 
qui le traînoient : Ce Char a l’efprit de vie dans 
les roues qui prefide à leurs mouvements , & ces 
animaux qui reprefentent les pallions de l'homme 
portaient l'image du Firmament fur leurs teftts : 
Le cœur de ce bon Religieux ne fe remue que par 
l'efprit de Dieu* qui anime fes roues & porte tou- 
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jours dans fa telle l'image du Firmament , qui lu ÿ 
lert de flambeau & de guide \ & c'eft fur ce Cha- 
riot de gloire , qu'apres avoir pâlie fur les diverfes 
affaires de fa vie , il va enfin comme en triomphe 
à la mort. Las ! quel füccés doit-on attendre d'vn 
efprit ainfi préparé ; quelle fin d'une fi faintevié 
& fi attachée à Dieu par tant de liens & de chaî- 
nes,finon qu'il triomphe de la mort \ & qu'au mo- 
ment quelle feparera fon ame de fon corps , fa 
vertu l'unira plus fortement avec Dieu , & d'une 
liaifon indifloluble te immuable* C'eft en cela 
proprement que confifte la victoire de la fainteté 
iur la mort , à joindre l'ame avec Dieu * 8c la faire 
Vivre à la gloire j C'eft ce que S. Paul appelle eftre 
à Jésus, & ce qu'il fouhaite comme le ternie de la 
feparation de fon ame avec fon corps. Defiderium 
habent dijjolvi , <7 ejfe cum Chrijio . C'eft ce que S. 
Jean appelle mourir tüi Seigneur, Beati mortui qui 
tn Domino morimtur ; qu'il ne ceffoit de vivre au 
inonde que pour commencer à vivre à Jésus , & 
de fa vie glorieüfe. Et ce font les favorables con- 
jectures que nous pouvons titer de toute la Vie de 
ce grand hontoné , pour ce triomphe de fa mort : 
Voulez-vous fçavoir qu'eft-ce que bien mourir, 
dit S.Auguftin,5c qui font ceux qui reçoivent cet- 
te glace ? né confultez point les Palais des mou- 1 
rans,ny les lits d'or & de foyecm ils expirent ; In- 
terrogea l'Evangile , Interrogate Evangelium , Et 
moy je dis que pour fçavoir que le P. Martial eft 
bien mort , il raut confulter deux livres , l'Evan- 
gile d'un cofté , 8i fa vie de l'autre ; 8c tirer de la 
correfpondance de fa vie avec l'Evangile les ~af- 
feurances de fa bonne mort , 8c les conjectures de 
fon triomphe : Que nous dit l'Evangile ? qu'una 
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bonne môrt eft vn effet de la grâce & de la prev 
deftination de Dieu. Pour qui croirons-nous que 
Dieu aura eu cet amour particulier^ou a qui il au- 
ra fait cette derniere grâce qu'à ce bon Religieux, 
quil a appelle à cet eftat de falut ; & auquel il a 
' fi fidellement coopéré par fes œuvres , & qui a 
mérité par une fainte vie fi confiante & fi invio~ 
labié d'eftre à Dieu en ce dernier moment ? Qiie 
nous dit l'Evangile ? que le Sauveur du monde 
attribué une bonne mort à la prudence du Chré- 
' tien, & à la conduite generale de fa vie ; Et n'a-ce 
pas efté une excellente & infaillible difpofition 
pour cette fin , que d'avoir efté attaché immua- 
blement à Dieu &c de volonté & d’efprit , & de- 
voir fuivy les lumières de Jésus, qui ne conduifent 
enfin qu'à ce dernier terme ? Quoy donc fi nous 
entrions dans la Cellule de cet Agonifant pour le 
voir moürir avec des marques de la predeftirça- 
tion , avec le Crucifix d'un cofté , & la Réglé de 
faint François de l'autre ; pourrions-nous pas 
dire, que ce font les deux flambeaux qui ont con- 
duit fa vie & fan&ifié fa mort , les deux /ceaux 
qu'il a appofez à fa derniere grâce-, & appliquer à 
.Cor. fa vertu, ce que Saint Paul a dit de Jésus iAbforpta 
j. eft mors in vittoria : Que la mort a efté comme 
anéantie dans la viftoire de fa verm $ pourquoy * 
à même-temps que celle-là le fait mourir à luy- 
même , celle-cy le fait vivre à Dieu , à qui elle 
1 voué fon anie , que la mort iipare de fon corps : 
Etiam fi mortuus fuerit vivet , & puis encore pour 
vn triomphe redouble fa vertu , mène fon corps 
en pompe dans le tombeau , au moment que la 
mort le fcpare du monde : Et crit fcpulcrhttm dus 
gloriefum, • , . ; , ... , 
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CVft la fcconde operation de la mort fur 1 1. 
i'homme,8c la plus fenlible de fes vi&oires, qu'elle Part, 
remporte fur le corps , & qui a comme trois de- 
grez, 8c trois parties differentes : Premièrement, 
elle ofte au corps humain toutes les fondions 
de la vie $ 8c tous ce$ avantages 8c ces ornemens 
qu'il recevoit de la prefence 8c de l'adivité de 
Paine : Elle éclipfe la lumière des yeux * elle ofte ^ _ 
le mouvement aux mains , elle prive la langue de 
l'ufage de la parole , elle efface la beauté du vila- 
ge.En fécond lieu,aprés que la mort a mis le corps 
en cét état,elle en fait un fpe&acle d'horreur, in*- 
capable du commerce Sc de la focietc des autres 
hommes , qui ne pouvant fonffrir la veuë de cet 
objet qui leur étoit auparavant fi agréable , le ca- 
chent dans un tombeau pour le bannir entière- 
ment du monde. Mais en troifiéme licu,c'eft dans 
ce tombeau que la mort achève fa vi&oire^redui- 
fant en cendres ce corps , 8c ( ne laifTant de ce bel 
ouvrage que des vers 8c des olfemens , comme . 
des pitoyables reftes de fa vie 8c de la gloire* - 
Voilà ce qui rend les tombeaux fi funeftes,on les 
regarde comme les théâtres de ta mort, les moniv- 
mens de la foiblefle de l'homme 8c de la deftry- 
étion de fon corps* Quel moyen d'anéantir cette t \z 
viéfcoire fenfible de la mort , 8c de rendre les fe- 
pulchres glorieux 8c honorables ? ]e trouve deux 
inventions , celle des hommes 8c celle de Dieu: ^ 

, l'invention des hommes , eft celle que leur vani- 
*té leur fuggers, 8c le defir d'immortalité , dont 
ils ont comme des femencès ; les inventions de 
Dieu pour la gloire des tombeaux,font celles que 
la vertu confeille 8c fournit aux Saints. Que 
fait la vanité des hommes ? elle tâche de rendre 
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les tombeaux glorieux par la pompe des battis 
mens , par la gloire des Epitaphes , par des mar- 
bres de Porphyres , des titres fous lefquéls ils , 
prétendent d etouffer les victoires de la mort , & 
glorifier des cendres : Mais , que Fait la vertu des 
Saints ? elle préparé des ornements invihbles qui 
reviennent après la mort , &c rendent les fcpul- 
chres glorieux , fiiifant qu'on puiflè oppofer cet 
Epitaphe. Et erit fepulchrum tins qloriofum. Cette 
gloire a appartenu principalement à Jésus à deux 
titres : Premièrement , à càufe de la gloire de fa ^ 
vie , Sc puis encore parce qu'il triompha de fa 
mort,rcfufcitant trois jours après l'avoir endurée 
fepulchrum ejus jrlonofum. Ha ! ce fepulchre 
fera glorieux, puis qu'il recueille une fî fainte vie* 
& une fî triomphante mort. Adorons le privilège 
de Jesus-Christ dans la gloire de fon fepul- 
chre ; mais difons , que comme il a communiqué 
à fes Saints les miracles de fa vie* il les a rendus 
participans des triomphes de fa mort. Comment 
cela > parce qu'ils portent comme ces deux titres 
dans le tombeau $ une fainte vie, 6c puis elle im- 
prime fur ces corps des femences de refnjreéiion* 
un germe d’immortalité & de vie, qui produis 
ront un jour leur fruit , qui feront fortir nos 
corps en triomphe de l'empire de la mort* 

Je fçay bien que toutes les vertus en general 
font ces glorieufes impreflions fur les corps des 
aints , & leur laillent ces precieufes femences* 
foit qu'elles donnent la première grâce , foit 
qu'elles l'augmentent par après. Pourqnoy cela! 
parce qu’en méritant la gloire des âmes , èc leur 
donnant par la grâce des droits fur l'immorta- 
lité , elles méritent confequemment la gloire de$ 
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Corps , qui ayant elle les compagnons de leurs 
-combats *;> le doivent être de leurs triomphes. Il 
faut neanmoins avouer que ce privilège appar- 
tient particulièrement aux vertus 3 qui regardent 
le corps comme l'objet, & la matière de leurs vi- 
ctoires : Ces vertus qui s'exercent au dépens du \ 
corps,qui comme dit Tertullîen, font des interefts ~ ^ 
des fens la matière de leurs facrifices > De bonis 
carnis adolentur ; fans doute qu'elles donnent aux 
corps des Chrétiens des droits particuliers à la 
gloire qu'elles impriment fur les membres des ca- 
raCteres de vie,& laiffent aprés la mort des femen- . 
ces propres de refurre&ion. J'en trouve principa- 
lement de deux fortes qui font ces glorieufçs im- 
preflions fur les corps des Saints , la mortification 
des fens,qui confifte dans les volontaires rigueurs 
que nous prenons pour la gloire de Dieu,& puis / 
la pureté , ou la chafteté Chrétienne , que S.Paul 
appelle la fanClification des corps ; Ce font com- 
me deux fortes de morts volontaires qui triorn^ • 
phent de la mort corporelle des hommes , en ré- 
pandant fur nos corps des feraences de vie, & des 
affeurances de la relfurreétion. Le Sauveur du < j 
monde explique cette première vérité par la fi- 
militude du grain , qui doit être comme enfevely 
dans la terre,& comme mort dans le tombeau na- 
turel pour porter des fruits : Et S. Paul confide- ‘ • 
rant cette vertu , non feulement en elle-même, -î 

mais par le rapport quelle a avec lâ Croix de 
Je sus-Christ , dit que c*eft porter la Croix de 
Jesus-Christ iurnos corps , dont nous pou- j ; J 
vous tirer les alLeH-ances infaillibles de nôtre, re- , 1 

fuvreétion, & de nôtre glaire , Si fnlHnebimus & i 

conregiMbimus. Et pour ce qui regarde la pureté 
7 ■ Y rJ 
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outre qu’elle a Tes rigueurs &c fès facrifiees dans 
la privation des plai/îrs,&: dans les violences que 
nous devons faire à nos inclinations , encore a- 
elle des droits particuliers fur la gloire &: fur la 
refurreâtion par l’excellence qui luy eft propre; 
elle cleve & purifie les ,corps de terre & de limon* 
elle rend les hommes femBlables aux Anges ; 8c 
comme difent les Peres , elle porte par avance 
' quelque image de la refurre&ion. Quod nos futitri 
c yP r - Jumus , vos ejfe cupietis ± difoit S. Cyprien aux 
Vierges -, Vous avez commencé d’étre par vôtre 
pureté ce que nous efperons d’étre par nôtre re— 
furreétion. , , , i ^ 

S’il eft ainfi n’apprehendons pas d’entrer dans 
le tombeau de ce pauvre Religieux., pour voir le 
pitoyable état où la mort a réduit fon corps , qui 
a efté d’autrefois animé d’une fi. belle vie ; nous 

i * 

avons en main dequoy changer ce premier vifage 
de ce tombeau * & le rendre avantageux à fa 
gloire ; nous avons dans le corps même dequoy 
nous confoler de l’état prefent où il eft par deux 
l confiderations de ce quil a efté , & de ce qu’un 
jour il doit être. Il faut rappeller d’un côté les 
vertus qu’il a pratiquées, & dont ce corps a efté 
le iujet & l’inftrument : Il faut d’un autre côté 
étendre nôtre veue & nos efperances, fur ce qu’il 
fera un jour fur cette future refurreâtion que luy 
promettent fes vertus pafsçes ; Ce font comme 
*deux flambeaux que nous allumons autour de fou 
fepulchre, pour diffiper les ombres de la mort, & 
pour le rendre éclatant & illuftre. Et cependant 
dans cet intervalle de temps où il eft maintenant, 
nous réunifions ces deux temps, dont l’un eft paf- 
sé,& laucrencft pas encore: Nous regardons cé 
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corps faint comme confervant les reftes de fa 
fainceté pafsée, & comme gardant en luy-méme 
les femences de fa future rcliirre&ion. Vn Philo.- 
lophe difoit autrefois que l'homme eft lorifon • 
du temps & de Perernitéiqüi joint enftmble tous 
les deux : mais difons mieux , qu'un homme de 
bien mort, eft l'orifon du temps & de l'tternitc; 
il reprcfente le temps faintement pafsé , mais il a 
les clperances d'une vie future qui ranimera ces 
cendres, 5 c leur donnera une éternité de gloire 8c 
de bon- heur. Vous fçavez qu'on met communé- 
ment fur les tombeaux des Roy s des Statues de • 
leurs vertus, des images de leurs viftoires , pour 
vaincre ainfi en quelque façon la rnprt qui les a 
abbatus à fes pieds , & pour en étouffer l'horfeur 
fous la pompe de ces trophées : Je veudrois feu- 
lement reprefenter fur le tombeau du Pere Mar- 
tial ces deux vertus qu'l a pratiquées dans fon* 
corps, 8c qui en ont fait d'autrefois le fujet & la 
matière de leurs facrifices, la mortification de fes* 
fens,& la pureté de l'innocence de fa vie j mais 
je voudrois les faire paroiftre comme viélorieufes 
de la mort 3 & faîfant par avance ce qu'elles feront 
un jour, quand elles ranimeront ces cendres. 

On dit communément que les enfans retien- 
nent beaucoup des qualitez des Aftres fous les- 
quels ils font ncz,&: qu'ils portent ordinairement 
en eux-mémes les impreflions des cKofes que les 
mères ont pensées & imaginées au moment de 
leur conception : c'eft un cara&cre qui demeure ^ 
gravé dans leur humeur, 8c quelquefois fur leurs 
corps même qui régné dans leurs inclinations , 8c 
dans toute la conduite de leur vic.Lcs deux Aftres 
feus lefqutls le Pere Martial eft né çlans la gra- 
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•ce, & qui ont prefidé à ce premier moment & à 
tout le refte de fa vie , ont efté Jesus-Chrxst 
d'un cofté & Saint François de l'autre \ il eft fils 
de deux crucifiez ; il eft forty des play es de Je-, 

* sus-Christ, & des Stigmates de François -, Ainfi 
nous pouvons dire qu'il a retiré de ces deux prin- 
cipes ces imprefliçns de Croix, cét efprit de mor- 
tification,ces inclinations qu'il avoit à la péniten- 
ce & à l'aufterite. Nous pouvons remarquer en 
luy trois fortes d'aufteritez qui ont composé fa 
vie , celles qu'il a endurées comme Religieux^ 
celles qu'il a prifes comme Supérieur, celles qu'il 
a pratiquées comme fils de deux crucifiez : Les 
premières ont efté attachées à fon état , les au- 
tres à fa charge , mais il a pris volontairement 

• les dernières pour imiter Jésus & les exemples 
de fon pere. Quand nous ne fçaurions autre cho- 
fe de la vie de ce Religieux, finon qu'il a vécu fi 
long-temps dans fon Ordre , fans jamais s'étre 
relâché des rigueurs & des aufterîtez de fa réglé, 
n'en voila pas afftz pour dire qu'il a porté éter- 
nellement la mortification de Iesus fur fes mem- 
bres, & qu'il a enduré un long martyre à fa gloU 
re : Il eft vray que toutes les Religions en gene- 
ral peuvent porter la qualité de martyre, fuivant 
la pensée de faint Bernard y mais il faut avoiler 
que cette rigoureufe gloire appartient fingulie- 
rement aux Capucins ; il me femble qu'ils hono- 
rent par état le crucifiement fenfible de I e sus- 
Christ, & qu’ils expriment dans cette par- 
tie du corps myftique de l'Eglife ces mortifica- 
tions fenfibles que Iesus-Christ a endurées 
dans fon corps naturel, fa Croix, fes Cloux & fes 
Efpines. Chofe admirable cependant Ique ce vc.- 
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ji table Capucin aye par un zele infatigable fup- ' 
porté toutes les rigueurs de cette Religion, pen* 
dant l'efpace de trente-cinq ans qu’il a vécu fous 
la Réglé , fans que jamais il fe foit difperisé d’un ■ 
jeûne, d’une difcipline : difant avec Iesus, quand ' 
on luy vouloit perfuader de décendre de la Croix, 
qu'il demeureroit attaché à l’Autel de fon'facrifï- 
ce.Non,difoit-il,à ces inclinations,mais à les ne- 
ceflîtez Sc à fes foiblellès , je ne fortiray pas pour 
un moment de ma Croix , je ne détachcray pas 
de ces rigueurs la moindre partie de moy-méme. 
Bien plus la charge de Supérieur où il a vécu fi 
long-temps , Sc qui apparamment le devoit dif- . 
penler d’une partie de ces rigueurs , fervoit à les 
augmenter davantage : Il adjoûtoit les travaux 
des voyages, ôc les peines qu'il prenoit dans les 
affaires aux aufteritez de la Religion , Sc rendoit 
par cette alliance les unes 5c les autres plus rigou- 
reufes : Souvent pendant les vifites qu’il failbit 
de fa Province , apres avoir fait les quinze lieues 
à pied pendant les chaleurs de l’Efté , Sc datas 
les rigueurs de l’Hyver , à travers les pluyes 8c 
les orages , il jeûnoit auflî exactement comme 
's’il ne fut pas forty ce jour-là de fa chambre; 
quoy que la laflitude 8c le travail l’obligeât de 
prendre quelque repos , 8c de réparer fes forces 
par le lommeil,il ne manquoit pas pour cela de fe 
lever à Matines , Sc de palfer le refte de la nuit à 
écrire des lettres ; changeant ainfi par fon zele 5c 
par la vertu les ordres de la nature, 5c faifant que 
la nuit deftinée au repos 5c au foulagemenr des 
peines, fervit à les augmenter ; 5c c’étoit en cela 
feulement qu'il fe fervoit de l’authorité de Supé- 
rieur pour prendre ces difpcnces rigoureufes de 
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l'ordre commun qu'il eut refusé à tous les autres, 
Quoy dtfnc 3 fi à ces rigueurs de fa Religion & de 
fa charge, nous adjoûtions encore ces mortifica- 
tions volontaires qu'il prenoit en fon particulier, 
& qu'il déroboit à la veuc des hommes :HalCel- 
lules , Oratoires, Eglifes, Autels qui avez efté les 
témoins de fes larmes , de fes dilciplines , de fes 
veilles, que vous pourriez bien contribuer à fo 
gloire &c à nôtre difcours,& nous faire connoître 
vifiblement comment il a porté la mortification 
de Tesus-Christ fur fes membres. Le Sauveur- 
exprime cette vertu foüs deux termes xonfidera- 
blés ^m'appelle une abnégation de foy-mefme, 
où l'ame femble renier fon corps , & “témoigner 
par le mauvais traitement qu'il luy fait de ne le- 
pas connoiftre pour lien , Abntget femetipfum . 
En un autre endroit il appelle cela, , fe haïr foy- 
méme \ Qui odit animant [nam in hoc mundo . 
Ha ! que ces deux oracles fe trouvent véritables 
. dans la perfonne de ce Capucin , il paroit bien 
que fon efprit renonce à fon corps , qu'il le re- 
nie , qu'il ne le connoift pas pour lien , puis 
qu'il ne prend aucun foin de fes interefts , qu'il 
n'a pour luy aucune complaifànce Mais qu'il 
montre bien la haine qu'il a contre luy , puis 
qu'il le traite comme fon ennemy , qu'il s'obfti- 
ne à le tourmenter par mille genres de fttpplices; 
toû jours opposé à fes inclinations , toujours ap- 
pliqué à le combatte. Efcoutez cecy , lâches 
Chrétiens , qui êtes éternellement occupez à 
idolâtrer vos corps , fans jamais faire â vos fens 
la moindre violence du monde ; Ha ! que ces 
cendres &: que ce tombeau condamne vôtre lâ- 
cheté ; mais que les exemples de fa pureté fon $ 
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des reproches aux libertés 8c aux iitipuretez de 

L ; % *. . • . ' • v. * r % * 1 * 

vos vies. 

Car c'eft encore vne deuxieme impreffion que 
la verrai a faire fur le corps de ce Religieux^ qui 
rcfte encore fur ces cendres pour le foire triom- 
pher de la more & de la corruption ; en le foifant ' 
ioiiffrir comme un martyr,elle l'a fait vivre com- 
me un Ange, le fçay bien que la chafteté,cft vrie 
vertu ordinairement inconnue * 5 c dont l'éclat 
n'eft pas vifible aux yeux du monde, ou parce que 
l'humilité qui l'accompagne nccdfairement,la ca- 
che pour la conferver,ou fuivant la pçnféc de 
Tertullien, parce que ceux qui la polfedent la doi- 
vent garder avec quelque efpece de pudeur & de 
honte. Ipfum bonum fuum erubefcendnm eft . Nous 
avons neantmoins d'aflez grandes alfeurances 
de la vertu de ce grand hùmme -, pour dire qu'il 
en a conferué la puretée inviolable pendant le 
cours de fa vie , & qu'il l'a portée tout entière 
dans le tombeau. Miracle allez rare ! . dans la 
corruption du fiecle où nous vivons 5c dans les 
dangers communs qui l'attaquent , mais qui pa- 
roi droit encore avec vne gloire extraordinaire 
dans fa perfonne,fi nous pouvions produire en ce 
lieu les grandes viftoires que les Saints ont 
remportées d'autrefois.C'eftoir bien vn effet de la î 
grâce dè Dieu; qui a confcrvé les trois enfons au 
milieu d'vne fournaife ardente a fufpendant en. 
leur foreur l'a&ivité & la violence des flammes; 
mais qui par vn miracle plus grand conferve les 
cœnrs*& les corps des hommes au milieu des feux 
de dette dangereufe paflion , fans permettre à 
j^eur ardeur d'en flétrir la pureté par la moindre 
7 • ■ *' F f 
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de Tes atteintes. Mais aufli ce bon Religieux qui 
avoit confacré Ton cœur, 6c fon corps à Dieu par 
les vœux de fa Religion , contribuoit beaucoup 
de Ton cofté à conferver ce threior fi précieux Sc 
fi fragile ; foit par la précaution de fa prudence, 
foit par la modeftie de fes fens , foit encore par 
les volontaires rigueurs qu'il prenoit , & qui fer- 
voit comme d'une clofture d’Efpines pour, envi- 
ronner^ pour deffendre la blancheur & la beau- 
té de fes lys; C’eft avec vn corps ainfi conlàcré 
quil vafe prefenter à la mort : Que fera-ellefur 
(es membres ? elle pourra bien luy ofler la vie 6c 
le mouvement, mais non pas les impreflions 6c 
comme les caractères de fa pureté &c de fes péni- 
tences , elle mettra ce^rorps dans un tombeau;el- 
le le réduira enfin en cendres ; mais elle ne pour- 
ra pas arracher à ces précieux relies de luy- mef- 
me les femences de vie &c d’immortalité que fa 
vertu y a lailfées;& comme par la vigueur de ces 
principes cachez, il fortira vn jour glorieux de ce 
tombeau,il triomphe de fon obfcuritc par avance* 
6c le rend avantageux à la gloire , Et erit fepul - 
chrum eins ^lorio fum. Comment cela ! par l’efpe- 
rance qu’il a de l’immortalité, &c puis encore par, 
l’avantage qu’il reçoit dans fa mort de vivre dans 
la mémoire des hommes. 

C’eft icy la troifiéme viûoirc de la vertu 6c de 
la fainteté fur la morr,comme,c’çft la troifiéme o- 
peration de la mort fur la vie -de^ hommes de les 
feparer,comme dit faint Auguftin,de la focieté Sc 
du commerce des autres hommes. Ils ne mrpifi- 
fent plus fur la terre,ils font cachez dans lesrpm- 
beaux, que lob appelle des foli tudes , parce qu’va 
homme y demeure tout feul.Et comme nous paf- 
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fons aifément de l’abfence à l'oubly, il arrive 
ordinairement que la mort dérobant ainfi vn 
homme à* nos yeux, l'ofte confequemment à nôtre 
memoir t.Perüt mcmoria eorum cum fonitu.'Les der- 
nieres plaintes qu'on a fait retentir fur leurs tom- 
beaux , le dernier fon des cloch.es qui ont honoré 
leurs funérailles , a enlevé prcique à même 
„ temps le fouvenir & la penfée de leurs perfônnes^ 

Il me fernblç qu on peut dire que c'eft comme une 
extention de la mort, ou plûtoft une mort rçdou-, 
blée & réitérée , puiique dans le fentiment de* 
tous les fages , & même dans les maximes des 
Chreftiens, nous ppuvons prétendre une fécondé 
vie apres celle-cy , une civile ou morale , vie 
deftime & de réputation , qui nous fait furvivre 
à nous -même 5 8v lors que nous ne fommes 
plus , nous fait fubfifter avec honneur dans la 
mémoire des autres hommes. Mais quel moyen 
de pouvoir conferver & comme arrefter cette fé- 
condé vie uonobftant les feparations de la mort ?• 
comment joindre des chofes (i éloignées , d'un- 
homme qui n'eft plus avec le fouvenir & le re- 
fpect de ceux qui relient ? Les vns ont cherché 
cette immortalité dans les mouucmens d e leurs 
écrits ; les antres dans la pompe de leurs bafti- 
mens j quelques-vns dans les trophées de leurs 
vi&oires : Mais c'eftà la feule vertu , que le Sage / . 
attribue ce triomphe de la mort & cet ouvrage de; 
l'immortalité : Soit que nous difions que la pro- 
vidence de Dieu procure cette gloire temporelle 
aux gens de bien pour recompenier mefme en cfr 
monde les bonnes aékions de leur vie ; & pour 
leur donner une image fenfiblc fur la terre de 
l'immortalité qu’il leur préparé dans le Ciel :• Soit 

i: f ij. 
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parce que c*eft vn effet comme naturel de la ver- 
tu de demeurer dans l'efprit Sç dans la mémoire 
de ceux qui l'ont veuë , & fur lefquels elle a fait 
des imprefllons vives & venerables. Comme lors 
que le Soleil à celle de luire , il laide apres foy 
des reftes éclatans de lumière qui ïarreftct en quel- 
que façon,& le font voir apres qu'il a cédé de pa- 
roiftre. * 

C'eft avec des juftes reflentivnens de doiv- 
-leur , que nous avons veu difparoiftre pref- 
que en vn moment ce grand homme -> mais fa 
Vertu doit foulager vne grande partie de cette 
perte , puis qu'il n eft pas mort tout entier,il refte 
encore dans nos efprits & dans nos cœurs par 
vne excellente partie de luy-mefmc * pour cftre 
• fepare de nos yeux,il ne le fera pas de nos penfées, 
& la douceur de fa mémoire triomphera des ri- 
gueurs & de l'amertume de la mort : In omni 
*re indttlcabitur dus mcmoriaSLx. les raifonsde cet- 
te affeurance, ou les fondemens de cette immor- 
talité , fe doivent prendre des vertus éclatantes 
& plubliques qu'il a pratiquées pendant fa vie, & 
qui eftendent leur éckt apres fa mort pour la 
vaincre. Les Aftres agident fur deux fujets diffe- 
rens , comme fur deux théâtres de leur lumière: 
Premièrement , fur le Ciel où ils font attachez* 
qui eft comme leur pays &: le lieu naturel de leur 
lumière: Et puis apres avoir éclairé ce lieu , ils 
eftendent leurs rayons & leurs influences .fur la 
terre, qui à leur égard,eft comme vn pays eftran- 
ger,où ils ne vont iamais eux-mefmes , & où ils 
ne font que par leurs aftions comme les cau- 
ses dans leurs effets. Difons que les vertus publi- 
ques & éclatantes du Perc Martial , & quil a 
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pratiquées comme perfonne publique * ont eftd 
Comme des A (1res de la grâce, qui agy fur deux 
fuiets different: Premièrement, fur fa Religion, 
où il a efté attaché comme à fon Ciel , & qu'il a 
premièrement éclairée comme fon lieu naturel -, Se 
puis elles fe font répandues au dehors fur le mon- 

• de,où il ii'eft allé que par fes emplois & par fes 
exemples, fans y palier effectivement luy-mefme. 
Et c'eft en ces deux eftats & par les vertus qu'il ÿ 
a pratiquées , qu'il a eu tant d'éclat different 
pendant fa vie,& à l'égard cfc fa Religion & aux 
yeux mefme du monde , dont les précieux reftes 
& les images qu'il en a laiflees, le feront éternel- 
lement vivre avec gloire & avec douceur dans là 
mémoire de fes Religieux, & dans l'eftime des c«* 
ftrangers; 

Et pour réfléchir les premiers rayons de fa ver- 
tu fur fon Ciel , n'eft-cepas vn témoignage pu-* 
blic & vifible de l'eftime que fon Ordre a fait de 
luy, que de l'avoir élevé aux premières Charges; 
& non pas vne fois feulement, mais âufli-toft & 
aufli fouvent que les loix de l'âge ou les Réglés 
de (a Religion luy ont permis de gouverner; 
Vous contez vos années par vos Confulats,di- 
foit vn Orateur à vn ancien Romain,&: vos iours 
par les Charges que vous avez eues dans la Ré- 
publique. Nous pouvons dire que la vie de ce 
Religieux s'eft pafTée prefque toute dans les 
Charges de Gardien & de provincial : Ce qui 
doit paroiftre d'autant plus confiderable dans 
cette Religion , qui fait une profeflion parti- 

• culiere d'humilité & de mépris de loy-mefme ? que 
ce n eft pas là ou la brigue ; ni la faveur pvéfi- 
dent aux dédions , ou qui donnent ces avaitta- 
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gcs ; c'cft la vertu feulement qui les donne 6 C 
qui les reçoit; ceux qui choififTent dans ces occa- 
hons , n agirent que par des principes furnatu^ 
rds ; & ceux qui font choifis n'ont pour mériter 
ce choix * que le fuffrage de leurs vertus. Mais 
ce n'eft pas allez à la gloire du Pere Martial , d'a- 
voir mérité ces dignitez avant que de les avoir 
, recettes , il a trouvé un nouveau genre de mérité $ 
c'a efté de s'en rendre encore plus digne apres les 
avoir receués , en s'acquittant dignement de ces 
fondions .11 arrive fouventdans les dignitez hu- 
maines , que ceux qui les avoient méritées avant 
que les polleder , s'en font rendus indignes par 
apres quand ils les ont polfedées ils n'ont pas 
remply les efperances que leur première vertu 
avoir donnée ; & pour ainfi dire , ils n'ont pas 
fouftenu leur gloire. Mais ce grand Supérieur de 
•fa Religion a fuivy des routes toutes contraires* j 
il a mérité d’eftre Supérieur avant que l'eftre ; 
mais il l'a mérité davantage quand il l'a efté par 
lçs excellentes vertus qu'il y a exercées > par les 
fruits qui ont réüiïi de fes emplois & de Ion mi- 
niftere , & qui feuls le peuvent faire vivre apres 
fa mort dans la mémoire des Religieux de fon 
Ordre qu'il a fi faintement gouvernez. Mais 
encore quelle mémoire a-t'il lailïee de foy- 
mefme ? le la pourrois reprefenter fous des qua- 
litez differentes , prifes des divers vifages.de fon 
gouvernement : je pourrois la regarder comma 
giorieufe à fon nom , à caufe de f honneur qu'il 
e acquis ; ou comme fainte en elle-mefmé * à 
caufe des vertus qu’il y a pratiquées ; ou comme 
utile à fa Religion, à caufe du profit qu'il a 1e- 
; çiieUly de fa conduite ; Je la confédéré tous ceuc 
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Qualité que le Sage donne à la mémoire des 
Saints , comme douce & comme agréable, /«- 
ditlcabitttr cjuafi mcL eius mernona, . Et la raifon fe 
doit prendre de là douceur de Ton gouvernement 
qu'il a fait paffer en mourant dans fon nom &c 
dans fa mémoire ; comme les Abeilles font paf- 
fer la douceur des fleurs fur lefquelles elles tra- 
vaillent , dans le miel quelles font & qu'elles 
fcompofent, tjuafi mel.^z ne difpute pas icy quelle 
efpece de gouvernement eft la meilleure , ou le 
[ouvernement doux, ou la conduite rigoureufe 
fevere \ s'il vaut mieux gouverner par crain- 
;e ou par amour : c'eft une queftion qui peut 
avoir lieu dans la politique des Roy s ou des Ma- 
giftratsfevcres ; mais qu'on ne doit pas mefme 
propofer dans les Religions , dont la politique 
doit eftre contraire à celle du monde , & ne doit 
avoir d'autres maximes que celle de la charité &: 
de la douceur de l'Evangile. Premièrement , du 
codé de Jefus-Chrift , c'eft le Chef &: le pre- 
mier Supérieur des Religions, dont les Abbez, 
les provinciaux & les Supérieurs ne font que 
les Lieutenans Sc les Vicaires : Mais comme ils 
reprefentent fon authorité , ils doivent auffi re- 
prefenter fa douceur ; & il me femble que lors 
que ceux - là entrent dans les Charges , on leur 
adrefle l'oracle de l'Apoftre , qui les conjure 
par la débonnaireté de jefus - Chrift , de vou- 
loir fuivre fa conduite. Et puis encore du cofté 
des Religieux ,comme ils fe iont fournis volon- 
tairement à cet empire cftranger Sc aux loix de 
l'obeïflance, qui choque fans doute les inclina- 
tions, naturelles de la liberté , il faut les gou- 
verner doucement comme des en fans , & non 
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pas coitlme des elclaves , pour leur lailïèr dan i 
certe douceur, quelque image de la liberté qu'ils 
. ont donnée. Mais las ! quil eft difficile de gar- 
der ce tempe raniment que demande la qualité 
de Supérieur, & d'un Supérieur de charité ? de 
joindre enfenlble l’authorité & la douceur , Ta - 
mour & l'empire. Et la difficulté fe prend de 
deux fources oppofées,qui contribuent à rendre 
un Supérieur rigoureux, il y a en cela du vice,il y 
a de la vertu , l'un 5c l'autre fe mefle enfemblc 
pour compofer cette humeur imperieufe & rigou- 
reufe,qui n'eft que trop commune raefrae dans les 
Religions. Qu'eft-ce qu'il y a de vice , c'eft que 
l'eftat de Supérieur par luy-mefme , l'ufage de 
l'authorité réveille en nous les femences de la va- 
nité& de l'ambition,qui font fi naturelles à l'hom- 
ine;nous noifs accoufturrfons en commandant aux 
autres à une certaine fierté imperieufe qui tient 
quelque chofe du tyran : ce qui eft d'autant plus 
dangereux que la vertu dans ces occafions fem- 
ble fe mefler avec le vice^ces rigueurs procèdent 
ordinairement d'un principe de zele qui eft bon 
dans fa caufe,mais qui peut eftre mauvais en fes 
cfFets^plus un Supérieur eft vertueux , plus il fou- 
haite que fes fujets (oient parfaits dans l'idée 
qu'il fe forme de leurs obligations , & des fien- 
nes,les moindres fautes paroiflent des monftres à 
fon cfprit qu’il doit combattre ; & comme la na- 
ture le mefle ordinairement avec la vertu , pour 
• peu que cet homme foit feillieux,il allume fa co- 
lère 5c patte quelquefois à des rigueurs bien con- 
. traires à la vertu mefine ; & fous un pretexte ap- 
parent de zele 5c de pieté, il contente fa mauvaile 
humeur. Mais las t que ce Religieux, dont 


i 


I 


% ▼ 


ïibus parlons , eftoit bien éloigné 
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> eftoit bien éloigné de cette con^ 


dnite paflionnée & ’ imprudente* que fon zele 
eftoit bien épure de ce mélange dangereux, & que 
f ■ nous pouvons bien lui appliquer ces paroles du 
Prophète 3 Fox Domim intercidentis flammam 
ignis, il coupe la flamme du feu en quatre façons* 
Premièrement , il coupc le feu de l’ambition & de 
la colere qui dévoient apparemment fe produire 
dans l’ufage de fon authorité - 9 fa prudence & fà 
charité coupe & retranche ces flammes , elles ne 
parodient pas dans fon gouvernement , elles 
n'ont point de part eh fa conduite , Fox Dotmni 
! J intercidentis flammam ignis . En fécond lieu, cela 

fe peut entendre du feu de fon zele , il le coupe,il 
le partage, il réfléchit^ il tourne contre foy-mef- 
me ce qu’il a de rigoureux & de fcverc ; mais il 
ne lai lie palier fur ces fujets , linon ce qu’il y a de 
doux & de profitable;pour luy les rigueurs, pottr 
les autres les douceurs & les côplaifances, interet - 
demis flammam ignis. Ou bien en troilîéme lieu, 
il coupe la flamme du feu,parce que des deux par- 
ties de fon zele , des deux qualitez qu'il a de fore 
& de rigoureux d’un cofté,& de l’autre de fâcheux 
& de rude : il retranche ce qu’il y a de rude , 8c 
confervc ce qu’il y a de rigoureux , autant qu’il 
1 faut de force & de vigeur pour gouverner , mais 
il ofte le refte qui pourroit fâcher ceux qu’il gou- 
verne, intercidentis flammam #gw//,Adjoûtons une 
» quatrième façon de couper le feu dans fa con- 
duite: quand la necefflté de fon gouvernement 
r , fobligeoit de traiter quelqu'un de les freres avec 
plus de rigueur & de leverité ou’il nVnr «mil» » 
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de partie de la flamme qu'il avoir allumée, inter*, 
cidentis flammam ignis ? jufques à demander par- 
don à ceux qu'il croyoit avoir fichez en lei; 
Corrigeant ; en s'excufant d'une faute qu'il n’a- 
voit pas faite:il (c comportoit dans cette occa- 
lion comme un Médecin , qui ayant efté obligé 
par les loix de fort art,& par la neceflité du mala- 
de de le blefler pour le guérir , d'appliquer le 
feu à fon mal , revient une fécondé fois pour ap- 


pliquer du baume aux playes qu'il a faites. Ha ! 
ce baume, qu il a ainfi appliqué pendant fa vie, 
pafle jufques fur la mort , & parte dans fon nom 
& dans fa mémoire pour la rendre douce & ay- 
mable à tous ceux qui ont expérimenté la dou- 
ceur de fon gouvernement , ou qui en ont veu les 
exemples. /« omni ore indulcabitur quafi mel eius 
memoria . Sa mort a efté amere & facheufè à tous 
les Religieux de fon Ordre , elle a jette l'amer- 
tume dans leurs cœurs qui s'eft répande dans 
les plaintes de leurs bouches, in omni ore : mais 

* fa vertu change cette amertume en douceur; le 
fouvenir de l'avoir pofledé foulage ce reflenti- 
ment qu'ils ont eu de le perdre ; & ce que je dis 
au jourd'hu y dans cette Eglife , fes freres le di- 
fent dans leurs cœurs, & par leurs paroles, & font 
vn double écho de cette partie de mon difeours.. 

Mais pourquoy renfermer dans les bornes de 
la Religion , ou fa mémoire , ou fa vertu ; puis 
qu'il a répandu les adtions de l'une , te qu'il ré- 
pand encore les douceurs de l'autre fur les âmes , 
te dans les efprits des feculiers: C'eft le dernier 

• fujet de fa fainreté éclatante, qui comme lin Aftre 
de grâce , apres avoir éclairé le Ciel de fa Reli- 
gion apporte fes rayons fur cette terre qui luy 
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tftoic eftrangere, afin de vérifier apres fa mort 
cet oracle, tn omniore indnlcabitur ejuafi mcl etus 
memoria. In omni ore : Ces paroles fouffrent deux 
belles explications : nous les pouvons eritendre 
d une façon active & pafïive, Premièrement, nous 
pouvons dire que de fon codé il a eu tous les 
grands emplois , dontvn Religieux eftoit capa- 
ble pour le falut du prochain , qu'il a parlé par 
toutes les bouches , c'eft à dire , qu'il a parlé par - 
toutes les différences des voix^qui pouvoient fer- 
vir à témoigner fon zele; il a parlé comme Pré- 
dicateur dans les Chaires pour la converfîon des 
pecheursjil a parlé comme Directeur dans les Tri- 
bunaux de la confcience , pour l'inftruûion de 
pour la conduite des âmes ; il a parlé dans la con- 
vention comme Saint,pour l'édification de tout 
le monde , de par la fainteté de fes difeours , de 
par les exemples de fa vie , in omni ore : de nous 
pouvons luy appliquer ce que dit Saint Ierofme 
des P indicateurs Chrcftiens, qu'ils doivent ëftre 
tous voix & tous langues, pour annoncer l'Evan- 
gile. Totus vecalts incedat. Mais parmy ces diffe-* 
lentes voix , il avoit vn'e. douceur predominente 
qui triomphoit des cœutsdp qui faifoit par tout 
^ des fruits admirables.Maïs fi de fon cofté il a pai> 
le par ces differentes bouches,adioûtons aufîi que 
toutes les bouches parlent réciproquement de 
luy ; in omni ore : ^es pécheurs qu'il a convertis, 
les âmes qu'il a inftruites , les predeftinez au fa- 
lut defquels il a coopéré pendant fa vie * pref- 
chent fes loüanges apres fa mort : c'eft à quoy^ 
s accordent les Séculiers avec les Religieux; 
les Grands de les Petits, les Roys mefme & les 
Reynes, qui ont honoré fes travaux fe joignent 
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4 ^ 4 . Oràifon funeb . du R. P. Martial. 
avec le peuple * pour dire qu'il vivra éternelle- 
ment dans la mémoire des hommes , in omni orc: 
& fans aller plus loin aujourd’huy n eft-ce pas 
un grand avantage à la mémoire du Pere Mar- 
tial , de voir ce qui fe paffe dans cette ceremonie 
funebre ? Quel honheut pour luy de vivtedans 
l'elprit dans le coeur des perfonnes qui com- 
posent cette illuftre Maifon , fi connderables 
pour leur naiifance & pour le mérite de leur 
Vertu ; Mais quel avantage pour fon bon-heur 
de recevoir le fecours de leurs vœux & de leurs 
prières, foit qu’il foit encore en eftat d’avoir be- 
loinde cette afliftance , elle fer t à fon foulage- 
ment ; foit qu’il vive déjà bien-heureux dans le 
Ciel,comme nous pouvons légitimement préfu- 
mer de tout ce que je viens de dire , ces prières 
que vous offrez pour luy* ferviront purement à 
fa gloire;& comme les Saints dans le Ciel voyent , 
ce qui fe palfe fur la terre^à quoy ils ont quelque 
intereft , fans doute que fon ame reçoit aujour- 
d’huy dans cette occafion , & dans d’autres fem- 
blables quelque accroitlement du bon-heur acci- 
dentel qu’il polléd< 
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N Ous fous-fîgnez Do&eurs Rcgens e*i 
Théologie de la Faculté de Paris , certi- 
fions avoü leu quantité de Sermons, cornpofe ^ d - 
prêchez, par défunt M. Biroat , pour les F'ejlu- 
res. Prof effions Religieufes , comme aufli divedès 
Oraifons Funèbres, dans lefquels refprit^ la piete 
de l'Autheur paroift ; mais rien de contraire à la 
Foy > ny aux bonnes mœurs. En foy de quoy 
nous avons figné. A Paris ce douzième jour 
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de Juin 1671. 
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A. DEBREDA , Çuré de S. André 
des Arts. 

P. MARLIN , Cure de faint Eu- 
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Permijfio n du Procureur general de l'Ordre 

de Cluny. 

D Om Alexis David , Preftre, Religieux Pro- 
fez, Docteur de Paris , Prédicateur du Roy^ 
& Procureur general de tout l'Ordre de Cluny. 
Comme il eft de noftre charge de veiller à la 
conférvation des Privilèges de notre-dit Ordre, 
aiifli ’eft-il de noftre [devoir d'en prpcurer le bien 
& l'honneur par toutes fortes de moyens, 5c prin- 
cipalement par ceux qui peuvent eftre utiles au 
prochain. Pour ce eft-il qu Edmé Couterot Li- 
brairetlmprimeur de cette Ville de Paris , nous, 
ayant reprefenté qu'il defiroit imprimer les Ser^ 
morts des Jfcfturesy Proférions religieufes,& Orai - 
fons funèbres prêchez, pur Ai. I A Ç QJP E S 
B I RO A T , DoEleur en Théologie , Prieur de 
Beujfan , & Religieux profez de noftre dit Ordre* 
& en obtenir toutes les petmijïiops neceflaires; 
Pourquoy il fe feroit adrefte au R. P. Dom Pierre 
du Laurens , grand Prieur de l'Abbaye Sc de tout 
l'Ordre, 5c à Nous. Apres avoir leu Sc pris com- 
munication defdits Ouvrages , 8c avoir remarqué: 
qu'il n'y a rien qui ne porte le vray cara&ere du 
genie de fon Autheur , 5c qui ne foit tout digne 
de paroiftre dans le public. Nous requérons pour 
l'honneur denôtredit Ordre que tous Ouvrages^ 
fufdits foict imprimez par ledit Couterot,auquei 
nous promettons nôtre jon&ion 5c nôtre prote- 
ction , en cas qu'il foit trouble dans la jouïfc 


lance de fou Privilège. En fby dequoy nous 
avons figné ce prefent Adte , & (celle du Sceaq 
ï . de noftre Office. F|iit à Paris au Colleçe de TOr- 
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dre , ce trentième jour de Iuin a mil fix cens foi- 
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Dom 


ALEXIS DAVID, 
Procureur General. 
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$ermi(fton du Vicaire General de l'Ordre. 

de Çlunj. ' j. V;.' 


V » 

D Om Pierre du Laurens , Preftre Religieux 
profez. Prieur du Prieuré-College de Cluriy 
de Paris, Abbé de Noftre-Dame, Do&eur en 
Théologie de la Faculté de Paris, & de la Maifoii 
de Sorbonne , Confèiller & Aumônier du Roy, 
Grand Prieur de l'Abbaye & de tout l'Ordre de 
Çluny, & Vicaire General né au fpirituel & tem- 
porel defdites Abbayes & Ordre du Reverendifli- 
me Abbé & de la Voûte , le Siégé Abbatial vac- 
quant : Nous permettons pour noftredit Ordre, 
que Edmé Couterot Marchand Libraire, imprime 
Us Sermons des Peftares , Profefsions Religieufes 9 
difeours & Oraifons funèbres de Dom lAÇQj^ES 
BIROAT i PreJire i R f eligieuxyPrieur de Beujfan 
Chambrier du Prieuré Conventuel de Coincy de no - 
ftredit ordre , prêchez, par luy dans les principales 
Eglifes & paroijfes de la ville de Parù^& ailleurs , 
avec l'approbation publique, ne trouvant rien en, 
iceux de contraire à la Foy 5c aux bonnes mœurs, 
mais qu'ils font remplis de dodrine & de pieté; 
de forte que nous les eftimons tres-utiles à l'in- 
ftruftion & édification des Chreftiens , èc de nos 
Religieux. Fait à Paris en noftredit College de. 
Cluny,le iS.Ianvier 1669. En foy dequoy nous 
avons lignés les prefentes , & fait contre-ligncr. 
par noftre Secrétaire , ôc fait appofer le £<^u de 
noftredit Office. 

DV LAVRENS, Grafc^ieur 
& Vicaire General fiifdit* 


Par- commandement de mondit 
Reverend Rev. Grand Prieur, 

FOURNIER. 
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